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:  des  Remarques  fur  le  Couvée^ 
neuicnt  dû  Roiaume. 
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Henri  van  Bul^eren  ,  Marchand 
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E  P  I  T  R  E 

AU    ROI. 


La  ProteAioti  Divine  a 
paru  fi  vifîblement  fur  Iç 
kegne  de  Votre  MâjesteV 
que  je  fïiis  très-  perfuadé 
qu  elle  ne  penfe  nuliemenc  è 
attribuer  à  fa  bonne  conduite 
tous  ces  heureux  é  venemens» 
qui  font  la  gloire  de  (on  Ror 
iaumc  U  l'abaiiTement  de  Tes 

al) 


£  p  7  T  «  r. 

ennemis.  Dieu  qui  vous  z 
acordé  aux  v^^ix  de  tous  vos 
bons  Sujets  y  dans  un  tetns  où 
il  n  y  avoit  point  d  efperance 
qu'ils  {croient  exaucez  ,puifl 
que  c  ctoit  après  une  ftcrilité 
de  13  ans,  a  commencé  parce 
miracle  à  faire  comioître,qu  il 
vous  a  choifi  de  toute  éterni- 
té, pour  être  un  des  ouvrages 
le  plus  parfait  qu'il  y  ait  eus 
depuis  long- te ms  fur  la  terre. 
Une  vérité  fi  confiante  ^ 
reconnue  fi  généralement  de 
tous  vos  Su  jets,  devroit  pailèr 
juf^ues  aux  Etrangers,  qui 
fie  fcroicnt  que  leur  devoir, 
quand  ils  deincureroicnt  con- 
vaincus ,  que  la  main  toute- 
puiflante  de  Dieu  agit  pour 
vous  contre  vos  énemir.Mais 
comme ,  fi  je  lofe  dire ,  il  n  y 
a  qu  une  aparence  de  pieté 


E    PITRE. 

dans  prefque  toutes  les  autres 
Cours,  pendant  quelle  éclate 
vifîblement  dans  la  vôtre ,  ils 
raportcnt  tout  ce  qu  ils  voient 
à  un4)onheur  continuel  de 
V,  M.  fans  vouloir  élever 
leurs  yeux  jnfques  à  celui  qui 
eft  le  Dieu  des  Armées  ,  gc 
fans  le  feco».irs  duquel  il  ef^ 
impoflîble  de  fe  promettre 
aucune  Viétoire.  Il  auroit  été 
^à  fbiihaiter  quils  fe  fufïènt 
de/àbufez  plutôt ,  &  qu'ils 
demeurafTcnt  convaincus  une 
bonne  fois  ,  que  c  eft  Dieu 
feul  qui  vous  protège  >  ils 
nauroient  pas  répandu  tant 
de  (ang  dans  la  guerre 
que  vous  avez  terminée  fi 
glorieufcment ,  &  cela  épar- 
gncroit  encore  celui  dun 
nombre  infini  d'hommes  qui 
femblept   4^ftinez   à   périr 


E  p  1  r  K  n, 

pour  la  même  querelle.   Car 
-V.  M.  pour  avoir  donné  la 

r\x  à  1  Europe  n'a  pas  ctouf-' 
lajaloufîc  dont  quanrité  de 
Puidanccs  fe  fentenc  encore 
ronger  i  la  viic  de  toutes  fcs 
grandes  aftions.  Elles  n'épient 
que  i'occafion  de  lui  en  don- 
ner des  marques  :  6c  avant, 
qu'elles  puiflcnt  le  iôûmettrc 
aux  abaiûèmens  que  l'un  de 
Yos  Miniftres  demaiidc  d'el- 
les, l'on  peut  croire  qu'elles 
rifquercmt  le  tout  pour  le 
tout. 

Mais ,  Sire  ',  olèrois-  je 
demander  à  V,  M,  n  c'eft  lui 
rendre  fervicc  que  de  faire 
tout  ce  que  ce  Mmîftrc  fait, 
j'ai  peur  qu'cUc  ne  croie  que 
le  peu  d'intelligence  qui  a 
pam  jufques  ici  entre  nous, 
ne  me  porte  à  lui  faire  cette 
demande.   Les  coups  fourez 


E  P  I  r  R  E. 
^ull  a  tache  de  me  porter, 
&  dont  V.  M.  eft  encore 
mieux  inftruice  que  moi> 
puifque  c  eft  à  elle  qu'il  s  eft 
adrclle  plufîeurs  fois  ,  pour 
lui  rendre  ma  fidélité  fufpec- 
te ,  peuvent  faire  croire  qu'il 
m'en  refte  a0ez  de  refïen- 
timent  pour  chercher  à  lui 
rendre  la  pareille.  Mais  à 
Dieu  ne  plaife  que  mes  in- 
térêts l'emportent  ainfi  fiir 
xreux  de  V,  M.  Je  n'ai  crt 
vûë  que  de  lui  a  prendre  de 
quelle  manière  les  choies  fe 
paflent.  U  n  grand  Roi  qui 
a  en  main  le  gouvernement 
d  un  puiilant  Roiaume  >  n'a 
pas  toujours  connoiflànce  de 
tout  ce  que  font  fcs  Miniftres, 
&  principalement  quand  il 
donne  la  même  autorité  que 
vous  donnez  au  Marquis  de 
JLouvois»  Cependant  s'ils  font 


^cs  bcvûës  ceft  au  Maîcre 
qu'on.  les  impuce  j  &  fi  la  guer- 
re en  arrive^ombicn  de  peiï- 
p(es  fbufiTrenc  de  la  faute  d'un 
particulier  :  Il  me  ièmble  auffî 
que  le  Marquis  de  Loiivois 
cft  déjà  cauic  que  celle  que 
vous  avez  finie  depuis  quel- 
ques années  a  duré  filong- 
tems.  Il  eft  vrai  que  la  fin  en 
a  été  glorieufè  à  V.  M.  mais 
ce  n'eft  pas  ^  dire  que  cela 
/bit  dû  à  (à  bonne  conduite. 
Il  a.rirquc  vifiblemcnt  lefà- 
lut  de  vôtre  Ettt ,  &  ce  n'eft 
que  la  main  de  Dieu  qui  vous 
en  a  tiré.  Il  eft  donc  rei"- 
ponCible  envers  tous  vos  Peu- 
ples du  fang  qu'il  leur  a  coû- 
te ,  outre  qtic  fi  l'on  avoit 
moins  de  relpccl  &  d'admi- 
ration pour  V.M.  il  lui  feroït 
peut-être  perdre  l'amour  de 


E   PITRE. 

fcs  (il  jets  5  car  c  efl:  à  vbus  qui 
en  êtes  le  père  à  ménager  leur 
iang  comme  le  vôtre  propre» 
13'ailleiirs  neft-il  pas  allez 
extraordinaire  qu'un  Minilf- 
tre  qur  n  a  jamais  vu  la  guer- 
re qu  en  peinture ,  veuille  en 
favoir  plus  que  tous  vos  Ca- 
pitaines. V.  M.  cependant  fe 
peui!^  vanter  d'en  avoir  les 
meilleurs  de  l'Europe  ,  &  en 
quelque  endroit  que  l'on  aille 
&  qiie  l'on  nomme  le  Prince 
de  Condé  &  le  Vicomte  de 
Turenne,il  n'y  a  perfonne  qui 
ne  reconnoiflfe  que  le  règne 
'  de  V*  M.  qui  etoit  deftiné 
à  faire  voir  tout  ce  qu'il  y 
a.  de  plus  grand  fur  la  ter- 
re devoir  auflî  avoir  les  .deux 
jrfus  grands  Capitaines  que 
iEurope  ait  eu  depuis  long- 
tems. 


r 
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faire  une  plus  rude  péniten- 
ce Ql^î  veut  plaire  à  V.  M. 
doit  vivre  à  la  Cour  comme 
dans  un  Goitre  d'où  le  vice 
doit  être  banni.  Si  Icnvie  y 
règne  il  n  eft  plus  permis  de 
la  faire  paroître  i  V,  M,  y  eft 
un  exemple  de  vertu  à  tous 
(es  Courtiians,  &  ii  la  corrup* 
don  du  iîecle  eft  fi  grande 
qu  ils  ne  puifTent  encore  imi- 
ter leur  Maître ,  il  faut  du 
moins  qu'ils  en  faflent  le  fcm- 
blant ,  s'ils  veillent  lui  être 
agréables. 

Ce  retour  de  V,  M,  à  Dieu 
eft  la  recompenfe  de  Ae  la- 
Yoir  jamais  oublié,  dans  quel* 
que  état  qu  elle  fe  foit  trou- 
vée. Si  la  foiblefle  humaine 
a  voulu  que  yous^reflèmblaf- 
fiez  à  un  David  ,  U  à  unt 
de  graods  pecjbeurs  qui  font 


B  r  ï  r  R  E. 

maintenant  en  Paradis ,  vous 
n'avez  jamais  prétendu  pour 
cela  vous  difpenfer  de  rendre 
à  Dieu  ce  qui  lui  apartenoit. 
Vous  avez  tache  d  attirer  (a 
mifericorde  ,  en  lui  faifànt 
rçndre  le  culte  qui  lui  eft  du, 
&  en  le  lui  rendant  vous- 
même  ,  parce  que  vous  (avez 
que  c  eft  le  moien  de  le  flé- 
chir.   On  ne  peut  pas  dire 
que  vous  aiez  été  un  (èul  jour 
de  vôtre  vie  ,  fans  entendre 
la  Mefle ,  &  quoi  que  le  feu 
Roi  vôtre  père  fut  tout  rempli 
de  pieté ,  U  n  a  jamais  pu  fai- 
re ,  comme  vous  avez  fait, 
qu  on  s  abftint  pendant  qu  on 
cdebroit  ce  miftere  adora- 
ble ,  de  cftufer  les  uns  avec 
les  autres  ,  &  de  tenir  mille 

impoftures  indccente5, 

^   ••  • 

c    llj. 


X* 
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,  I-a  crainte  de  Dieu  que 
vous  avez  toujours  eue  de- 
vant les  yeux  ,  fait  auffi  que 
TOUS  avez  mieux  atmé  pen- 
dant un  certain  tems  laiflèr 
croire  des  chofcs,  qu'on  ne 
iavtàt  que  par  (oapqoa ,  que 
dcn  ôter  ia  pcnfee  en  frc- 
quentajit  les  Sacremens.  Vous 
vous  en  êtes  abftenu  tant  que 
vousne  vous  en  êtes  pas  jugé 
dipie }  ou  que  vous  avez  crû 
votre  foibleflê  trop  grande, 
pour  rien  tenir  i  Dieu  de  ce 
que  vous  kii  promettiez.C'eft 
une  marque  de  la  delicateHè 
de  vôtre  confcicnce  ,  &  que 
vous  êtes  éloigné  en  cela  de 
CCS  Princes  qui  afeÛent  des 
mortificaticms  extérieures , 
pendant  qu'ils  Te  plongent  en 
cachette  dans  toutes  £rtes  de 
voluptcz. 
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Que  dirai  -  je  maintenant 
de  colites  les  belles  qualités 
de  V.  M.  &  qui  la  font  paflèr 
peur  le  plus  honnête  homme 
de  /on  Roiaume,  dans  1  cfpric 
de  ceux  qui  le  connoiflènc 
parfaitement,  Ceft  une  véri- 
té qui  efl  également  dans  la 
bouche  de  tous  (es  Sujets ,  g^ 
qui  me  met  à  couvert  de  la 
penfée  qu'on  aiiroit,que  je  la 
voudrais  flatter ,  fi  on  la  con- 
noiflbit  moins*  Ceneftdcmc 
ni  la  flatterie  ni  la  reconnoif^ 
fance  »  que  je  dois  avoir  de 
tfint  d'honneurs  &  de  bien- 
faits que  j  ai  reçus  de  V.  M, 
qui  me  permettent  de  lui  dire 
qu  il  y  a  long-tems  qu'il  n  y  a 
eu  un  fi  grand  Roi  fur  la  terre, 
]e  n'ai  cette  vérité  dans  la 
bouche  que  parce  que  j  cnr 
fuis  pleinement  perfuadé.  Se 
que  rien  ne  m'en  defabufera 
jauiais,     * 


s  p  I  r  R  s. 

En  effet  ,  fans  parler  de 
tant  de  Places  fortes  que  vous 
avezconquifes,  &  de  tanç  de 
viâoiresque  vousavez  rem-  i 
portées,  où  eft  encore  le  Pri  n-  I 
ce  qui  après  "avoir  été  fî  mal 
élevé,  ait  fait  paroîtrc  de  plus 
belles  inclinations  ?  Jenofê 
pascnre  tout  ce  que  jepenfe 
là-dellùs  ,  de  peur  qu'on  ne 
m'acufè  de  manquer  de  re- 
connoiflànce  envers  Mr.  !e 
Cardia.  Mazarin ,  mon  bien- 
faiteur. Il  vaut  mieux  que 
je  demeure  dans  le  filencc, 
&  que  je  parle  Iculement  de 
ce  que  tout  le  monde  n'a  pâ 
voir  fzns  admiration.  Ouï, 
Sire ,  je  foutiens ,  lans  cxcc{v. 
ter  les  Cciàrs  ni  les  Alçjfan- 
dres ,  qu'il  y  a  plus  de  mer- 
veilles fous  vôtre  Règne  que 
ibus  celui  de  tant  de  grands 
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Iiommes  que  TAntiquitc  nous 
vante.  Jamais  Roi  n  a  été  à  la 
guerre  de  fi  bonne  heure ,  & 
fi  Ton  prétend  que  vous  n  y 
alliez  pas  proprement ,  mais 
que  Ton  vous  y  nienoit,  parce 
que  le  bien  de  vos  affaires 
demandoit  qu  on  vous  fit  voir 
fur  vos  Frontières  &  â  vos  Sol- 
dats »  je  n  ai  rien  à  répondre 
finon  qu  on  me  dife  fi  c  efi;  de 
vous  même  ou  par  le  confèil 
duCardin,Mazarin,que  vous 
demeuriez  des  journées  en- 
tières à  cheval  >  ce  quicau- 
fà  à  VÔTRE  Majesté*  cette 
grande  maladie  ,  àont  elle 
penfa  mourir  à  Calais.  L'on 
^itque  ceMinillre  vous  difbic 
tous  les  jours  que  vous  rif- 
quiez  vîfiblement  vôtre  fan- 
té  en  vous  donnant  tant  de 
fatigues.  L  on  fait  auffi  qu  il 


Jf  PITRE. 
voulut  vous  empêcher  d'allet 
au  Fort  de  MardÎK ,  dont  Tair 
empefté  &  la  quantité  de  ma- 
lades qu  il  y  avoit/aifbit  crain- 
dre avec  raifon  pour  vdtrc 
perfonne  iàcrée.  Mais  l'incli- 
jiatiôn^  que  vous  avier  déjà 
pour  tout  ce  qui  eft  de  grand 
&  de  relevé,  vous  fit  mépri^ 
fer  ce  corifeil ,  dont.auffi  il 
pen(a  arriver  ce  que  l'on  ap- 
prehendoit, 

G)mme  vous  étiez  en  ce 
tems-là  fur  vôtre  vingtième 
année ,  1  on  pourroit  dire  qae 
V.  Al  ne  fwbit  rien  en  cela 
de  trop  cxtraordinaire,&  que 
plufieurs  autres  n  euflènt  fait 
aufli  bien  qu  elle  }  mais  il  efl 
bon  que  Ton  (àche  qu'il  y  a- 
voit  déjà  plus  de  dix  ans  que 
TOUS  alliez  à  la  guerre ,  &:  l'on 
vous  avoit  YÛ  à  une  infinité 
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de  Sièges ,  dont  il  avoit  hhi 
vous  redrer  par  force  ,  parce 
que  vous  n  aviez  point  de  plus 
grand  plaifir ,  que  d  être  avec 
vos  foldats ,  &  de  vous  infor- 
mer de  cent  chofes  qui  ctoiene 
cependant  au-deilus  de  vôtre 
âge.  Quel  donimagc  qu  un 
Prince  né  avec  de  fi  grandes 
qualitez  ,  n  ait  pas  eu  Tédu* 
cadon  que  Y.  M.  a  donnée  ^ 
Monfèigneur  le  Dauphin? 
Quels  miracles  n  eut-on  point 
vus  fous  fbn  Regne^puis  qu  on 
fait  bien  que  (aœ  ce  (ecourst 
c  eft  un  prodige  que  de  ne  pas 
éntaâer  faute  fur  faute. 

]  aurois  de  belles  reflexions 
k  faire  fur  ce  que  V.M ji  aiane 
jamais  eu  aucune  connoiflàn- 
ce  de  ce  qui  contribue  à  la 
parfaite  éducation  d*un  Priiv 
ce^s  en  efl  néanmoins  aquitté 
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fi  parfaitement.    Ce  fèroit 
auffi  une  occafîon  feivorable 
de  pader  de  tout  ce  que  V. 
M.  a  fait  à  l  egard^des  Savans, 
&  de  tous  les  hommes  rares 
qu  elle  a  fait  venir  à  grands 
trais  des  pais  étrangers ,  des 
manufadures  quelle  a  éta-r 
blics  dans  Ion  Roiaume ,  en 
forte  qtie  les  François  trou- 
vent aujourd'hui  chez   eux 
ce  qu'ils  étoient  obligez  d  al- 
ler chercher  ailleurs  aux  dé- 
pens de  leur  argent*  Et  cela 
paroîtroit  d'autant  plus  beau, 
qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
lâche  que  Vôtre  Majefté  a 
pris  tout  cela  dans  fbn  propre 
fonds.^  làns  qu'on  lui  ait  ja- 
mais donne  un  feul  Livre  d  oii 
il  piit  tirer  quelque  lumière. 
On  rélevoit  parmi  les  fem- 
mes &  dans  la  mdHefTe ,  &  il 
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m  eft  impoffible  que  ce  mot 
ne  m'échape ,  parce  que  ce 
fèroit  dérober  â  Vôtre  Ma- 
jefté  ,   la  gloire  qui  lui  doit 
revenir  quand  on  /aura  que 
nonobflant  une  fi  méchante 
éducation  ,  eUe  eft  devenue 
ce  que  nous  la  voions  aujour- 
d'huit    J  aurois  encore  bien 
des  choies  à  dire  fur  tout  ce 
que  Vôïre  Majcfté  a  fait  de 
grand  ,    &  qui  paroît  tout- 
a-fait  extraordinaire,aprés  ce 
que  je  viens  de  remarquer 
de  ion  éducation.    Mais  les 
laiflànt  à  part  pour  ne  m  at- 
tacher ou  au  fiijet  que  je  me 
propofe  ici  5  je  lui  dirai  avec 
tout  le  refped  que  je  lui  dois, 
que  la  fèv^le  chofe  que  Ion 
puifle  trouver  à  redire  en 
V.Majefté ,  eft  quelle  a  trop 
de  bonté  fie  de  confiance  en 


E  P  I  T  R  F. 
ceux  fur  qui  elle  Ce  repofë  de 
cercaines^affiiircs  j  6c  ce  n'eft 
pciînt  pour  faire  le  bel  erpric 
que  je  preteas  blaftîcr  leurs 
aâions ,  je  fais  encore  plus  ca- 
pable qu'eux  de  faircxles  fàu^- 
tes  ;  maisle  zèle  que  j'ai  pour 
le  fcfvicc  de  V,M.ae  me  per- 
met, pas  de  demeurer  davan'- 
tage  dans  le  iîlence  î  elle  trou- 
vcradonc  bon  que  je  lui  feflè 
une  Hiftoirc  en  racoufci  de 
tout  ce  qui  s'cft  paûè  Ibus  fôn 
règne ,  &  que  je  lui  marque 
en  quoi,  je  crois  quelle  a  été 
inat  &rvie.  Elle  trouvera  bon 
uiflîque  jelui  diièen  quoi  je 
m'imagine  quelle  peut  ren- 
dre ion  règne  plus  glorieux. 
Je  la  iùplie  très- humblement 
de  me  pardonner  cette  liber- 
té,&  actre  perfiiadcquejc 
me  donnerois  bien  garde  de 
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hii  en  parler,  fi  ce  neft  que  je 
je  ne  faurois  mieux  lui  té- 
moigner le  zele  que  j  ai  pour 
Ton  (ervice.  Ce  qui  m'oblige 
auiH  plus  particulièrement  à 
lui  en  dire  ce  que  j  en  penfc , 
eft  que  je  me  vois  décliner 
tous  les  jours  >  &  que  ielon 
toutes  les  aparcnces  du  mon- 
de »  il  ne  me  refte  plus  gueres 
de  tems  pour  lui  rendre  fer- 
vice»    Les  foins  &  les  veil- 
les abrègent  la  vie  de  Thom- 
me  ,  &  j  ai  aflèz  travaillé  de- 
puis* que  Vôtre  Majesté* 
a  eu  la  bonté  de  m  apcller 
au  maniment  de  (es  Finan- 
ces ,  poiu"  croire  qu  il  eft  tems 
de  lai  fier  ma  place  à  un  autre. 
Heureux  !  fi  en  mourant  je 
puis  vous  periùader  comme 
j  ai  tâché  de  faire  pendant  ma 
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^  '  V      vie ,  que  je  fuis  avec  ur 

(il  profond  re/pect. 
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IT^  E  Teftament  Politique  du 
3^i  Cardinal  de  Richelieu  a 
demeure  long-tems  en  manus- 
crit dans  les  bonnes  Bibliote- 
quesi  &c  Mr.Colbert,  qui  lavoic 
lu  Se  relu ,  avant  qu'on  l'impri- 
mât y  n  a  pas  voulu  emploier  au- 
cune des  maximes  qui  s'y  trou- 
vent,ce  n'a  pas  été  parce  quel- 
les n'étoient  pas  de  /on  goût, 
comme  elles  le  font  de  celui  de 
tous  les  habiles  gens  qui  les  onc 
lues  5  mais  il  a  crû  qu'u  ne  fzWx 
pas  rcbatrre  une  cho/c  nui  crrAt 
d'un  autre,&qui  lui  fcvAt  t:i:Â::% 
d'honneur  que  ce  ^^i  ^\aArM 
de  lui. 
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CHAPITRE   I. 

Cêrttenânt  un  récit  fuceînt  du  Rigne  de 
Louis  U  Grand-dcpm  fon  avtntmcht 
i  Id  Couronne  jnfques  en  i6j\9fui 
commença  U  guerre  de  Parit. 

!^  I  yôctc  Majefté  ne  fa  voit  pas 
jP^5«  mieux  que  moi ,  que  ce  qui  tft 
de  plus  necelfairc  pour  tendre  un  Etat 
floriiïkm  cil  l'hamaoïùe  qui  fc  trou- 


t  Tcjiament  PUitiijue 

vc  entre  tous  fcs  membres ,  je  lui  ic- 
xois  ici  te  poitiaic  des  foins  qu'an 
Prince  doit  prendre  pour  en  empê. 
cheiU  derunion.Or  comme  cfla  dé- 
|>end  que  la  fuboidination  foie  bien 
ciablie^vôtce  Majefté  a  été  plus  capa. 
bit  que  peifonne  d'y  a[;orter  l'ordre 
qu'il  faloit,  elle  qui  fait  fi  bienfiite 
le  Roi,&  qu'il  fufEt  devoir  pour  re- 
connoîcre  à-fon  air  que  c'eit  le  Maî- 
tre des  autres.  Voilà  par  où  com^ 
jnencc  la  félicité  d'un  Roiaume  ,  & 
ce  qui  peut  L'entretenir  ;  car  fi  celui 
qui  en  eft  le  Chef  ne  fait  pas  fe/aire 
rendre  ce  qui  lui  eft  iù ,  il  faut  qu'il 
ait  un  Mîniftre  qui  tienne  fa  ■place  j 
£c  comme  on  n'a  pas  poui  lui  tcuc 
Je  refpeû  qu'on  a  pour  fon  Maître, 
de  là  viennent  les  brigues  qui  dégé- 
nèrent fouvent  en  révoltes  &  qui 
font  caufes  du  boulvcrfemeia  d'un 
Etat.Le  Règne  du  (ca  Roi  "vôtre  pc- 
ic  a  Clé  rempli  de  femblables  évcne- 
mcnSjl'on  a  vu  laMaifen  Roiale  di- 
vine à  un  point  que  la  mère  ne  te- 
connoilToit  plus  le  fils  ,  ni  le  fils  U 
mère  ;  le  frère  pareillement  ne  fon- 
gcoii  qu'à  détruire  fon  ftcre  Se  fon 
Roi,  Les  autres  Piiuccs  du  Sang  n'é- 


de  Mr.  Colbert.  Ch.L  5 
îtii  gueres  plus  afFediGnnez;&  cc- 
venoit  de  ce  que  Sa  Majefté  don- 
t  trop  de  pouvoir  à  fon  Miniftre, 
\\xt  ces  Princes  croient  perfuadez 
2  c*ctoit  lui  qui  faifoit  tout.  En 
itjil  y  a  beaucoup  d'aparcnce  de  le 
ire ,  &  fi  cela  n'ctoit  pas  i  on 
uroii  pas  vu  la  Reine  Mcre  âban- 
inéek  un  point  qu'elle  mourut  à 
logne  fans  fecours,  &  n'aiant  pas 
noitié  de  ce  qu'il  luifaloir. 
La  Minorité  de  Vôtre  Majefté  a 
cxpo(ce  aux  mctnes  inconve- 
ns  ,  parce  que  vous  n'étiez  pas 
x>re  en  état  de  donner  ordre  à  vos 
lires  3  &  que  la  Reine  vôtre  Merc 
dit  trouvé  à  la  mort  du  feu  Rot 
cahos  qu'il  n'étoit  pas  permis  à 
e  femme  de  débrouiller.  Quand 
Prince  mourut  il  n'y  avoir  point 
>rs  de  Premier  Mini  ftre.  Le  Car- 
iai de  Richelieu  qui  avoir  occupé 
:te  pUce  avec  beaucoup  de  rcputa^ 
m  la  laitToit  vacante  depuis  quatre 
cinq  mois  ,^&  mille  gens  s'aiten- 
ient  de  la  remplir ,  quoi  que  tou- 
la  France  convint  que  parmi  un  iî 
and  nombre  à  peine  s'en  trouvoit- 
un  feul  qui  en  fut  digne*  Les  bri« 
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gaes  qu'ils  faifoient,  &  à  qaoi  le  fea 

Koi  vôtre  Pcie  avoit  donne  lieu,  de 

'  la  manière  qu'il  ^voic  liinilë  le  pou. 
'  voie  de  la  Reine  fa  veuve  qui  devoit 
être Regente,fitenc que  les  Elprignolî 
crurent  trouver  l'occafionde  profîcei 
lie  nos  defotdres.  Ils  Te  jcttcrent  fur 
Rocroi  qu'ils  preiendoient  emporta 
d'emblée,  puis  entrer  dans  le  coeur 
duRoiaume;  mais  Dieu  confondit 
leur  orgueil  pat  la  perte  de  la  Ba- 
tailleque  leurdonna Louis  de  Bour- 
bon Prince  de  Condc  ,  qu'on  appel- 
loit  alors  Duc  d' Anguien.  Us  furent 

[  défaits  à  plaitc  coûturci  de  forte  que 
depuis  ce  teins-là  l'on  n'a  point  vu 
qu'ils  aient  pu  fetem:ttre.  Cepen- 
danl  fans  vouloir  tien  dérober  ae  la 
gloire  de  ce  Prince ,  l'on  peut  dire 
que  ce  fuccez  ne  fut  àà  qu'à  Dieu  : 
car  s'il  n'eut  pas  pris  vôtre  Majeftc 
en  fa  protedion  ,  les  ennemis  fe  fc- 
xoieat  avancez  jufques  à  la  tcie  d'uD 
déËlé  que  ce  General  devoit  paftcE 
en  leur  prefcnce.lls  pouvoient  inême> 
lui  lomber  furies  bras  dans  le  tcms 
qu'il  avoir  été  oblige  de  divifer  fon. 
armée}  i  caufe  deJ'incommoditédes 
'dieoùns.  Je  dirai  bien  davantage  : 


de  Mr.  Colbert.  CU I.  y 
ontre  tant  de  difficultés  il  y  avoit 
ini  danger  manifwfte  de  donner  ba- 
taille,, parer  qu'en  la  perdant  les  en- 
nemis vcnoient  jurqncs  aiîx  porte» 
de  Pari$.  Mais  quand  Dieu  le  per-  • 
met  on  ne  fonge  de  part  ni  d'autre  .à 
ce  que  l'on  devroit  f  lire  ,  &  il  fait 
conduire  pas  à  pas  celui  qu'il  a  pris  ' 
tx\  fa  proteâion. 

L'heureux fuccéz  de  la  Batailiede 
Rociroi  6t  fucceder  à  la  crainte  ^  oit 
l'on  avoit  été  pendant  quelque  tems, 
use  joie  qui  ctoit  d'autant  plus  fin^ 
cere  que.  tous  vos  Sujets  avoient  un 
amour  tendre  pour  Vôtre  Majeftc, 
&poui  la  Reine  vôtre  Mère.    L% 
perfecution  qu'elle  avoit  fouffcrtc^    • 
auffi  -  bien  que  Marie  de  Medicis 
pendant  le  Miniftere  du  Cardinal  de 
Richelieu,  avoit  donné  beaucoup  de 
compaflion  pour  elle  y  St  comme  la 
compaffion  ne  va  guece  fans  l'efti- 
me,  plus  oa  l'avoir  vue  malheuteu- 
fc,plus  on  s'étoit  attaché  à  fa  fortu-    : 
ne.U  faut  remarquer  cependant  qu'il 
n'en  avoit  pas  été  de  nneme  à  l'égard    * 
de  Marie  de  Medicis.  On  l'avoit  vu 
fortir  du  Roiaume  d'un  oeil  fec  ^  Sc^ 
excepté  fcs:fctyw\3xs  patticuUeu  &C 
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fes  domcftiques,  perfonncn'y  aTôît 
pris  part.  Siirquoi  il  y  a.  une  belle 
icflcxion  à  faire  à  tous  les  Princes, 
qui  eft  que  les  peuples  les  plus  affec- 
ttonnez  perdent-  bien  -  tôt  l* amour 
qu'ils  ont  poua:  eux  ,  à  moins  qu'ils 
ne  l'entretiennent  par  une  conduite 
fans  reprocherais  elle  avoit  donné 
ti.bp  de  crédit  au  Maréchal  d'Ancre 
&  à  fa  femme  qui  ctoient  tous  deux 
de  foa  pais  pour  s*y  foire  regreter  y 
&  comme  en  France  au(fi*bien  que 
par  tour  ailleurs  on  n'aime  pas  k 
obeïr  aux  étrangers,  les  Grands  s'en 
plaignirent  ouvertement.  Se  fe  retire* 
Ipnt  de  la  Cour/urce  que  cette  Prih-^ 
ceffe  n'eut  poinr  d'é^gard  à  leurâ  prie- 
les.  Le  Roi  mcme  vôtre  père  devint- 
jaloux  de  leur  faveur,  ce  qui  donna, 
lieu  à  l'alTafilnat  de  ce  Maréchal ,  8c. 
à  la  Bn  funefte  de  Ta  femme. 

Cette  affaire  fût  pouruni  tres-mat 
digérée  ,  ic  grâces  à  Dieu  nous  ne 
voions  point  que  le  Règne  deVôtre 
Majefté  ait  été  fouillé  de  pareilles 
chofes.  Un  Roi  ne  fait  jamais  bien 
de  tremper  fa  main  dans  le  fang  de 
fes  Sujets ,  &  il  a  les  voies*  de  la  ju- 
ftice  pour  les  faire  punir  quand  ils- 


de  Mr.C(Ab€Yt  CB.  I.  7 

Pont  merîte.On  ne  peut  tout  au  plus 
c»  venir  là  que  quand  ua  Sujet  cft 
devenu  fi  puiflant  que  fon  Maître  a 
Heu  de  le  craindre.Vvalftein  a  été  àt 
ce  nombre  j  de  forte  que  c'eft  une 
cxcufcà  Ferdinand  111.  Empereut 
d'avoir  commandé  qu'on  l'aflàflinat. 
Henri  III.  eût  la  même  raifon  defe 
défaire  du  Duc  de  Guife  qui  étoijC  à 
ta  veille  d*«|ivahir  fon  Roiaume  ,  8c 
de  le  faire  enfermer  dans  un  Côn* 
vent  >  mais  hors  de  ce  cas  il  faut 
mettre  un  homme  entre  les  mains  de 
la  juftice  ,  non  feulement  pour  l*a- 
mout^le  foi-même,  mais  encore  par- 
ce qu'il  eft  important  de  faire  con- 
noître  aux  peuples  »  qu'il  eft  crimi- 
nel J^cnti  IV.  vôtre  Aieul  en  ufa  aînfi 
à  l'égard  du  Maréchal  deBiron,&  là 
crainte  qu'il  pouyoit  avoir  qu'il  n'ex- 
citât des  troubles  dans  le  Roiaume,^ 
s'il  s'apercevc^t  que  fon  deflein  fiic 
découvert,  ne  l'empêcha  pas  d'avoir 
plus  d'égard  à  ce  qu'il  le  devoir  à 
foi-mcme  qij'à  tout  ce  qui  .pouvoit 
arriver. 

Que  la  Reine  vôtre  Mère  eût  bîej» 
fait ,  Sire  ,  de  prendre  exemplt  fur 
ce  qui  étoit  arrivé  à  Marie  de  Medî«« 
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ds^lcn'aiiroitpas  misl'EratStdeex 
ioigts  de  fa  ptnc  par  le  choix  qa^elle 
fit  du  Cardinal  Mazarin  pouc  occu- 
j>tt:  la  place  de  Richelieu.  La  qualité 
«[u'il  avoir  d'étranger  fit  oublier  à 
tous  vos  Sujersl'cbeïHance  qu'ils  de. 
voient  à  leur  Souveraine.  On  eui 
b^u  Iciir  rtinontrtt  qu'il  avoir  déjà 
Kodadcs  grands  fervices  à  la  Cou- 
ronne* &  qu'il  étoii  encore  en  état 
de  lui  en  rendre  ,  parce  qu'il  cnren- 
doit  mieux  que  perfonne  les  affaires 
^trangeresice  qui  eft  abfalumcnt  ne- 
«cflaiicà  unMiniftre.  ils  fe  mirent 
en  tàequecesraifonsne  pouvoieiqr 
^revaloir  zaX  Ieur&.  ils  fe  retran- 
«hoient  fur  ce  qu'étant  né  fujct  da 
Roi  d'Efpagne,  ton  n'y  pouvoit  ja- 
mais prendre  de  confiartce  ;  &accu-. 
fani  en  même  tcmsla  Reine  vôtre 
Merc  d'être  plus^  cfpagnoUe  quC' 
fi-arçoife  ,  ils  lembloieiH  fe  rcpentir 
dela  compalïîon  qu'ils  avoient'cuc- 
pour  elle.  Us  ne  le  pouvoient  faite 
cependant.qu'en  avouant  que  le  Car- 
dinal de  ft.ichi'Iieu  avoit  eu  raifon  de 
la  pcrrecutCTjpuifqoe  toutes  les  foiif- 
fianc||  qu'elle  avoit  endurées,  n'a- 
vojeut  eu  pour  fondement  qa'une.- 
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pcetenduc  imcllieence  avec  le  Roi 
Ion  freie.  Mais  il  leur  fuâ&foic  decoiw 
tenter  leur  paffion ,  &  ils  ne  fe  fou* 
cipient  pas  à  quel  prix  ce  pût  être. 

y  ai  taifon  ,  Sire ,  d*apeller  de  ce 
rotn  tout  ce  qui  fe  fie  un  peu  après- 
la  mon  du  Roi  vôtre  Père  j  puisqu'il, 
ctt  cenain  que  vos  Sujets  n'appelle-* 
rem  pas  toujours  la  raifon  à  leur  fe-^^ 
cours.    S'ils  l'avoient  £ait,.iliau* 
roient  vu  que  la  Reine,  vôtre  Mère 
n'ctoit  pas  fi  fortà  blâmer  qu'ils  pen- 
foiçnt  ^lors  qu'elle  àvoit préféré  aux 
autres  un  hçriime  qui  étoit  capable, 
d'entretenir  la  réputation  que  laCou-: 
ronne^  siVoic  acquife  dans  les  pais»; 
étrangers  ,.  &  qui  favoit  commentait 
s'y  fdloic  prendre  pour  y  reiiflir..  Car 
c*dt  une  chofe  que  tout  le  monde, 
ne  fait  pas  ,  âcqui  eft  néanmoins* 
d  une  exttême  confequence..  Monr 
£rerc.  à"  qui  Vôtre  Majefté  a  eu  la. 
bonté  d'acorder  la  charee  de  Secre-. 
taire  d'Etat  des  affaires  étrangères,  ax  ' 
pris  la  liberté  plufieurs  feis  de  le  re-^ 
prefcntcr  à  Vôtre  Majefté.    Maislè: 
Matquis  de  tôuvois  ,  qui  a  des  ma*^ 
ximes  toutes  oppofées  à  celles  dts^ 
Grands  Pexfonnagês  qui  Vont  precf 
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dé  dans  l'adminiftration  du  Roian** 
me,  déttuit  dans  un  moment  ce  qu'il 
s'tforce  de  foire.  Je  ne  fais  pourtant 
s*il  aura  toujours  raifon ,  car  il  me 
femble  qu'il  ne  met  en  ufagc  que  les 
feules  forces  de  vos  Sujets  ,  éc  que- 
ce.  ne  fut  pas  par  là:  néanmoins  que 
le  Cardinal  de  Richelieu ,  quien Ta- 
Voit  du  moins  autant  que  lui ,  porta 
la  Guerre  en  Allemagne,  fit  révolter 
le  Portugal  &  làCatalogne,  &  enfin 
^onna  le  branle  à  l'ahaiUement  de  la . 
M  aifon  d'Autriche. , 

En  effets  quoi  que  le  Roîaumc: 
fôit  puiflant.»  &  fur  tout  depuis  que.: 
Vôtre  Majefté  l'a  ouementé  tout  du 
moins  d'tin  tiers  par  fts  Conquêtes, , 
il  ncparoit.pas  de.bion  fehs  d'en  vou*  - 
Joir  cpuifer  toutes  les  forces.   Vôtre 
Majefté  en  fera  bien  plus  en  état  de . 
foutenir  la  guerre  quand  elle  arasera . 
des  Princes  en  fa  Éiveurj  mais  il  faut- 
ppur  celal^s  traiter  en  Souverains 
comme  ils  font^^  &  ne  pas  prétendre 
comme  fait  le  Marquis  de  Louvois, 
que  pour  être  tout-à-fait  inférieurs  à 
Yoire  Majeftë  ils  doivent  fe  regarder 
4Qmmc  des  cfclavcs.  Vôtre  Majefté  • 
fi&.  peut  *  eue  la  xè^gwtc  0^* \\  %x-: 
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ât  l'Envoie  de  J'Elcdeur  Palatin  , 
qui  fe  plaignoit  au  commencement 
de  la  Guerre  de  Hollande  ,  que  fon 
Maîae  n'écoic  pas  mieux  traité  que 
ceux  qui  avoient  les  armes  à  la 
main  contr'elle.  Il  lui  dit  qu'un 
petit  Prince  comme  lui  avoit  mau- 
vaife  grâce  de  faire  du  bruit  de  fi 
pei^  de  chofe  ;  que  Vôtre  Majefté 
n*avoit  à  rendre  conte  à  perfonne 
de  Tes  a£tions ,  Se  que  de  le  mon* 
trer  fi  pointilleux ,  c'étoit  le  moien 
de  perdre  l'honneur  de  fon  ami* 


lié. 


Voila ,  Sire ,  de  grandes  paroles 
&  qui  donnent  adurément  une  idée, 
magnifique  de  vôtre  PuilTance.  Mais 
Votre  Majefte  en  doit-elle  être  coiv- 
tient  e^Sc  ne  trouver  oit- elle  pas  ndcox 
ion  conte  9  qu'on  ventât  plutôt  fa 
[oftice ,  que  l'état  où  elle  fc  trouve 
d'ôprimer  fes  voifins  ?    Ce  n'a  ]%* 
mais  été  de  cette  manière  qu'on  a 
agrandi  les  Empires-,  &  les  Romains 
qui  fe  vcni  oient  d'ctrc  les  Maîtres  da 
monde  avoient  pour  leurs  Alliez  des 
égards  que  vôtre  Miniftce  n'a  pas 
pour  les  vôtres.  Si  on  les  iH 
icitit,  il  s'y  faut  pccndre  ]^ 
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xsmsM.  La  politique  nous  en  Jbn^ 
ne  des  moiens  qui  feniblent  meiU 
leurs.  Il  n  y  à  qu'à^  les  épuifet  par  la» 
guerre,  dont  ils  fouf&ent  toutes  les 
incommoditez  fans  enFeflcntîr  ja- 
mais le  profit.  Les  Conquêtes  ne 
£bnt  pas  d'ordinaire  pour  ciix  ;  quoi 
qu'on  les  en  kuFe  bien  fouvent ,.  on. 
les  en  fevre  fous  des  pcc:te>;tes  fpe* 
cieùx  ;  comme  il  eft  arrivé  dans  la 
dernière  gueïre  ou  Votre  Majefté  a 
fait;  rendre  celle  que  les,  Puill'ances 
voifinesi  ixk  Roi  de  Suéde  avoiene, 
faites  fur  lui.  L'Empereur  n'a  eu  ' 
garde  de  s'y  oppôfer,  parce  qu'il  eft. 
de  fon  int^t  qu^ellé? n'augmentent, 
pas  leur  pouvoir  \  8c  voilà  la  rècom-P^ 
PQife  qu'illeura  donnée  d'avoir  pris, 
ton  parti.. 

Je  ne  fais  ù  ce  que  je  viens  de  direr 
doit  paffer  pour  une  digrefliQn,.quoî 
que  cela  m'éloigne  démon  fujèt.; 
car  je  ne  pouvois  pas  mieux  trouver  fa 
place  qu'ici;  &  les  réflexions  qu^il  y 
avoit  à  faire  font  bien  autant  de  con*- 
fequence  que  cellésquiine  rcftemr 
fur  le  choix  de  la  Reine  vôtre  Mère. 
L'oii  dit  poitrl'excufer  qu'elle  prci- 
ftrakCaminal  Mazarin  aux  âuores  w 
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paf  trois  raifbns  :  la  première  parce: 
qu'il  avoir  connoiirancc  des  affaires- 
étrangeres:la  féconde  parce  que  n*é-  . 
taiit  pas  du  pais  ,  il  n'y  ayoii;<  poino 
de  parens  qu'il  ne  fongeât  à  enrichir,, 
&  la  troifiéme.paj?ce  qu'il  ne  devoio  . 
pas  donner  tant  de  jalpufie  qpc  (i 
c'eût  été  un  François  qui  eut  été  , 
«hoifi  au  préjudice  des  autres.  Mai^ 
ces-,  raifons  (ont  fi  foibles  que  je  ne 
crois  pas  qu'elles  faircni  grande  im- 
pre^fion  fiir  l'efprit  de  Votre  MajeC- 
tc.  Car  à  l'égard  de  la  première  il  e{t 
indubitable  que  fi'  le  Cardinal  Ma- 
zarin  fçayoit  les  ^airts  du  dehors,. 
iJ  *  ignoroit  -celles  du  dedans  ,.  qui 
fonr  bien  auffi  necelTaircs  à  favoic 
que  les  autres.  En  effet  l'inconvé- 
nient en  faute  aux  yeux  ,  puifque  ce 
qui.aprochele  plus  prés  du  cœur,  eft 
tout  d'une  autre  confcquence  que  ce 
qui. en  eft  éloigné.  D'ajlleurs  la.con* 
noiâTancc  des  affaires  étrangères  n'cft 
pas  fi  difficile  à  acquerir.La  fituarion 
des  Etats  en  fait.là:  meilleure  partie,. 
&c  c'eft  là-de(fus  qu'on  fe  doit  régler* 

La  féconde  raifon  n'eft  pas  meiU 
feure  >  &  tout  au  coniraîrc  ilv  a- 
mille  chofês  à  redii;^ ..  Cai  in 
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er  a  foin  comme  un  autre  d'enrichir 
es  çarens  en  quelque  endroit  qu'ils 
fe  trouvent.  Outre  qu'il  les  fait  bien 
venir  quand  il  fe  voit  établi  folide- 
Hient.  Trois  ncveus  8ifept  nièces  qui 
vinrent  bien-tôt  en  France  eft  un  té- 
moignage arturé  de  cette  vérité  j  & 
dans  quelque  famille  que  l'on  eut  p& 
prendre  un  Miniftre  ,  il  étoit  difficite 
de  trouver  un  plus  grand  nombre  de 
parens.  Mais  le  plus  grand  inconvé- 
nient que  j'y  trouve,  c'eft  qu'un  é- 
tranger  qui  ne  fait. pendant  quelque 
tcms  fi  fon  pofte  lui  eft  atfuré ,  tranf. 

Î)ortetoûjours^d2Uisfonpais  dequoi 
e  confoler  en  cas  de  diferace.  Il  ne 
ffturoit  de  plus  être  aum  affedianné 
qu'un  homme  qui  a  fîiccc  l*amour 
de  la  patrie  avec  le  lait.  A  quoi  j'a- 
jouterai que  quand iln' eft  pas  marié, 
ni  en  ctat  de  l'être ,  c'eft  encore  pis, 
parce  qu'il  ne  regarde  pas  le  pais  où 
il'  eft  comme  un  établilTtment  pour 
lui  &  pour  fa  pofteritc. 

La  troifiéme  taifon  eft  encore  phis 
fbiWe  que  les  autres  ;  car  le  moien 
dans  un  grand  Roiaame  comme  ce- 
lui de  Vôf'e  Majcfté,  que  tant  dt 
gês'd'une qualité  relevée  &  d'unine»- 
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rite  diftingué  voient  paflcr  dans  les* 
mains  d'un  étranger  une  place  com- 
me celle  -  là.  Qui  eft-ce  qui  a  aflix 
méchante  opinion  de  foi  pour  croire 
qu'il  jie  la  mérite  pas,  &  principale* 
ment  au  préjudice  d'un  homme  avec 
qui  l'on  n'a  nulle  relation  ,  &  dont 
on  ne  connoit  pas  les  meeurs  ni  les 
belles  qualitez  :  &  à  qui  d'ailleurs^ 
quand  on  feroit  convaincu  de  tout  ce 
qui  peut  être  à  Ton  avantage,!' on  ne 
fe  fent  nullement  difpoCé  ii  rendre 
juftice  Je  crois  pour  moi  que  la  Rei- 
ne vôtre  mère  eut  une  autre  raifon 
que  celles  qu'on  allègue  y  Se  que  ce 
^t  uniquement  parce  que  les  autres 
pretendans  fe  fervoiemd'un  autre  ca* 
nal  que  le  iîen  pourreuflir  dans  leoi 
entreprirc.  Or  elle  prevoioit  que  lent 
reconnoiiîànce  ne  feroit  pas  pc4irclle> 
&  c'cft  ce  qu'elle  crut  .eirpi'cher  pat 
(on  choix.  Quoi  qu'il  en icit^Sa  Ma- 
î^ftc  vit  bien- tôt  éclcre  tsrt  de  rxm^ 
veautez  ,  que  quoi  qu'clU-  y  dtt  eut 
tente  acoûtumée  par  toutccqni  éto:  t 
airivé  fo'is  le  règne  du  f?u  Rt)i ,  elle 
ne.  lailfa  pas  d'en  êttf  furpnfc.  Les 
commencemens  n*tn  parurent  pis 
wanmoîjAS  fort  à  craindre^  paccc  «n^ 


pinni  les  mcconcens  qui  fe  déclarè- 
rent »  il  n'y  avoit  point  ni  de  DuC 
d'Orléans  ni  de  Prince  du  fahgjcom- 
mcfous  le  Miniftetc  du  Cardinal  de 
.Rk:helieii£ependant  d'étoi:  eri  quoi 
l'on  fe  trompdit  le  plus  ;  puirquc  les 
émotions  ■  populaires  font  fouvene 
plusdifficiles  %.  apaifer  c^ue  celles  qui 
fc  Ë>ntp3r  qucltinc  grand  perfonna- 
ge;Une  grâce  faite  à  proposie  retira 
oisn-tôtdefonengag'Jtnentcrimineli 
au  lien  qu'il  faut  faire  joiicrmi  11  c  réf. 
forts  à  l'égard-d'une  populace  muti- 
ne-i  Se  principalement  lots  qu'ella 
s'eft  tnis  en  tête  de  commander. 

La  révolte  dbnt  j'aurai  à  parler 
dans  la  fuite  à  Vôtre-Majefté  étoic 
de  ce  nombre;  puis  que  le  Parlement 
de  Paris  y  trem'poit.Il  deccmacepen- 
dant  vôtre  tutc  le  à  la  reine  vôtre  mè- 
re avec  un  pouvoir  plus  ample  que 
celui  que  le  feu  Roi  lui  donnoit  pat 
fa  dedatation.MaJs  comme  cela  fc  fit 
par  Ies  follicitarîons  de  l'EvéqueMe 
Beauvais  fonptémiet  Aumonierj qui 
y  avoit  un  çrand nombre  de  parensj 
8cà  qui  elle  faifoit  cfpeterlaplâced» 
premier  Miniftre,  il  ne  fe  vit  pas  pliW 
GÔLuon^  ,  que  ne  pouvant  défaiu 
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ce  qu'il  avoit  £iit,  il  fit  tout  fon  pour- 
voir pouc  lui  fufcitct  des  ennemis. 
Sa  Majefté,  qui  avoit  le  coeur  grand  ' 
&  digne  de  fa  haute  naiflance  ,.  crût 
que  c'e'tdît  une  vague  qui  fcbrifcroit 
d'ellc-notme ,  &  à  quoi  il  ne  faloit 
pas  feuLmeni  faire  femblant  de  pren-  • 
dre  garde.Ceperdani  côme  elle  avoii 
en  vue  la  grandeur  de  Verre  Majefté^ 
elle ordonra  au  Duc  d'Ar.guien,  qui 
depuis  la  Bataille  deRotrot  avo^'i 
donné  les  coudées  franches  a  la  gar* 
Biibn  de  Landrtcis  ,  en  Éii^arr  raftr 
qi^Lclques  châteaux  qui  l'incomœo- 
doient,  de  faire  le  (iege  de  ThiocviU 
le  Le  Maréchal  dt  Guicbrafit  ^  qui 
ccoic  au  delàdu  Rhin^racbad^airaircx 
les  ennemis  afin  qu'ils  ne  rcflert  fe- 
courir  cette  place.  Cepcrdar-t  M:llo 
qui  avoit  ramatle  les  dtbris  de  rar- 
fuce  cfpagnolle ,  fe  joignit  xu  Gcs^e-  - 
rai  BeK  pour  ne  lapas  laiiTtr  pitrdre 
fans  coup  fenr.    Mais  U  fcitunt  de 
Votre  Majcftc  loùtenuï  et  ii  vaîtiJi 
du  Duc  d'Anguicn  re:.d  î1:t^5  cfor:j 
inutiles.  De  lorte  eut  Cîrrtt  coTiCué- 
te^  qui  fai  foi t  du  bruit  chc^  itt  £• 
trargcrSj  covoxaxx^  a  rer.crt  vuxît 
Rcgi:£  lîiUuftrt, que  vc/3  ^iUcz?^ 
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avoienr  peur  que  la  mort  du  feo  î 
n'apoitât  du  changcmenr  à  vos  affai- 
res, commencer  cm  à  fc  ralTurcr. 

Ce  fur  par  vôtre  moien  que  les 
Suédois  conrcrverenijnon-fcuiement 
les  conquêtes  qu'ils  avoient  faites  en 
Allemagne  ,  mais  qu'ils  y  en  ajoutè- 
rent eneorc  d'autres.  La  Duchellc  de 
Savoie  trouva  uioien  auflî  pat  vôtre 
fecours  de  tcprendce  Tiin  &  Pont- 
dcftiire  ,  dont  IcsEfpagnoIs  ctoienc 
en  poireflion.  Mais  ce  qui  leur  fit  en- 
core plus  de  peine  ,  c'cft  que  le  Duc 
de  Biagancc  qui  s'ctoit  mis  la  Coq- 
ronne  de  Portugal  fur  la  tctc,moien- 
nant  le  fecours  que  le  feu  Roi  vôtre 
père  lui  avoir  donne  ,  fcla  confetva' 
en  depk  qu'ils  en  eurent ,  au  moien- 
^c  celui  que  vous  lui  conrinuàtes. 
Ils  ne  furcnc  pas  plus  heureux  en  Ca- 
talogne où  le  Mareclial  de  la  Motbâ 
fitcchoiictlcursdc(Icins,delorceqiie 
Cette  Proyince,qui  s'cioit  rcvolrée  en 
même  tems  que  le  Portugal,  fc  main- 
tint conti'C  leur  puilVance,  Vôiic 
Majeftc  les  battît  encore  fur  Met, 
où  le  Duc  de  Brefc  qui  coram:indoit 
vôtre  armée  navale  les  fiu  chercher 
fitfqiics  dans  le  çortic  Cîï\\\s.^tvi.t. 
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Ces  miracles  font  dus  à  la  première 
année  de  vôtre  minorité  ,  &  ne  fu- 
rent ternis  qûc  par  k  levée  du  fiege 
d'Alexandrie  que  le  Prince  Thomas 
avoir  entrepris  un  peu  légèrement, 
&  par  une  fedirion  qui  s'éleva  en 
Rouergue  ^  mais  qui  far  tout  àuffi. 
tôt  diffipée.  Ce  qui  eft  de  plus  mer- 
veilleuxyc'cfl;  que  vôtre  Etat  qui  n'é« 
toit  pas  £ort  tranquille  fembloir  ne 
pas  prometre  des  évenemens  fif avo* 
xables  ;  &  mêmes  vous  fûtes  obligé 
défaire  arrêter  le  Duc  de  Beaufbrr  qui 
confpiroit  contre  vôrre  premier  Mi- 
ni ftre.  Vos  premiers  mouvemens  vous 
porrerenr  à  en  (aire  une  juftice  exem- 
plaire ,  (i  bien  que  vous  ordonnâres 
à  vôtre  Cour  de  Parlement  d'en  in- 
former. Mais  comme  on  ne  voit  rien 
de  fi  bon  que  vous  êtes  i  vous  fîtes 
furfeoir  bien^tôt  les  procédures  que 
l'on  faifoit.  contre  lui ,  &  vous  vous 
contentâtes  de  lui  faire  expier  fon 
crime  par  la  prifon. 

L^ année  1644.  qui  fuivit  ne  fiiC 
pas  tout-à-fait  (î  heuteufé^au  moins 
pour  le  commencement  j  car  l*ar- 
ttïét  du  Maréchal  de  Guebriant  fot 
défaite  à  Tcuteling,  par  la  Ëiute  dt. 


»  o  Tttia.ment  Po'itïme 

Mux  fous  le  commandumciude  qra 
elle  çtoiï  reftée  après  fa  mort.    Ca 
General  qui  avoir  affigé  Roiuîvl  fai 
tî  fia  de  l'année  prccedeme  y  avoit 
iti  bl  ifc  d'im  coOp  de  fauconneao. 
-  iont  il  mourui  quck^ues  jours  itpc^» 
s'en  être  rcnda  maître  ^urqiioi  Votre 
Msjefté  pcutf^ire  réflexion  de  quelle 
coitfequcnce  lui  eft  un  bon  capitainej 
0c  que  comme  il  n'y  a  rien  de   pluï 
rare  que  d'en  trouver,  elle  doit  non- 
feulerâeni  en  faire  beaucoLipd'eftimc, 
mais  encoie  obliger  les  auiresàfuîvït 
foh  exeniple;C3r  n'eft-ce  pas  une  cho- 
ie étrange  de  voit  la  Ijauteuiavecla- 
qùcUe  le  Marquis  de  Louvois  en  ufe 
avec  eux  depuis  le  pienûei  jufqucs 
audeinieij  elle  elt  (l  extiaoïdinake  ; 
qu'elle  dégoûte  les  gens  de  cociu;  ;  de  , 
forte  que  V.  Majeftc  s'en  trouveroîl 
abandônée,lî  l'antoitr  qu'ils  ont  pOQT 
Elle  tie  ptevaloit  pat  dciTus  leur  ref- 
fchtimenî.  ]e  fais  bien  qu'il  tourne 
les  chofcs  d'une  autre  maniete,qnand 
il  s'en  cxpliqueavecvous.il  vous  fait 
entendre  que  c'eft  qu'ils  ne  veulent 
pas  obéît  ,  Se  qu'à  rnoînsque  de  ks 
rendre  fouples  voas  ne  ferez  jaiTiais 
feivi  comme  il  faut.    Mais  iV  grcnd 
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mal  Ton  champ  de  bataille  ^  &  roi^s 
vos  fujcts  vous  font  fi  affeûionncz^ 
'qu'il  n*y  en  a  pasun  qui  ne  vous  ren- 
de une  obeïfTance  aveugle.  Auffi  is'il 
fe  fert  de  ce  prétexte  ce  n'eft  que 
pour  couvrir  à'unfibeau  manteau 
l'ambition  qui  le  dévore,  tleftbien 
aife  de  confondre  fon  intert  t  avec 
ccluide  Votre  Ma jeftc.Cepend^nt  il 
y  aucoitun  péril  éminent  fous  un  Roi 
•moins  éclaire  &  moins  vcnueux.Car 
c*cft  s'emparer  infeufibleraent  de  fon 
autorité  ;  de  forte  qu'il  n'en  faudroît 
pas  dayancage  pour  fe  fraier  le  che- 
min de  fon  trône.  Vôtre  Majefté  ne 
fait  peut-être  pas  que  pour  parvenir, 
aux  honneurs ,  il  vaut  mieux  être  fa 
créature  que  d'avoir  du  mnerite.  Auffi. 
a-t'il  une  Cour  plus  grode  que  la  vô- 
tre ,  &  routé  la  différence  qui  s'y  re^ 
marque^  c'eft  que  dans  l'une  il  faut, 
feire  beaucoup  de  baflcfles  pour  y. 
reuffir,&  que  dans  iWre  il  fufGt  d'ê-. 
tre  homme^debien  &  de  diftinûion. 
•Le^  grandes  affaires  que  Vôti:e  Ma- 
jeflc  â  voit  alors  fur  les  bras  ne  l'crn-^ 
péchèrent  pas  de  d<niner  fizile  à  une . 
PrincefTe  perfecutéc  par  la  forwnc. 
Les  Angtois  qui  &ifoient  la  guerre  ï 
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leur  Roi  faifaiitdcjaconnoîfre  pat 
■les  m^chans  detTeins  qu'ils  avoiem 
comte  lui  qu'ils  porieroient  leuc  at- 
temai  jufques  à  la  dernière  extrémi- 
té ,  vôtre  Majcfté  adoucit  Ton  mal- 
^hcur  en  donnant  reiraitc  à  la  Reine 
fon  ripoufe  ;  &  ce  ne  Icra  pas  un  d« 
moindres  traits  de  vôtre  Hiftoircj 
puifque  la  corapaffion  ne  règne  pas 
.toujours  dans  l'efprit des  Souverains, 
&  qu'ils  écoutent  bien  plus  fouvent 
ia  politique  que  leur  devoir.  Mais  je 
crois  pouvoir  dire  fans  me  tromper 
quecette  polîtiquen'cftpasdcsmeil- 
Icuicsipuirque  la  même  chofe  les  re- 
garde tous ,  &  que  s'ils  s'armoient 
pour  punir  la  rébellion,  elle  ne  feron 
pas  fi  fréquente  qu'elle  eft  dans  tou- 
tes fortes  d'Etat,  Cependant  c'cft 
demander  l'irapoffible ,  &  l'ufagccft 
ptcrque  par  tout  d'nccablct  un  mai- 
Jietiieux  plutôt  que  de  le  fecourir. 

tteu  recomperua  bientôt  en  la  per- 
fonnede  Vôtre  Majeftc  une  aôtioR 
qui  lui  croit  fi  agréable.  Vous  vous 
lendites  maître  de  Gravelincs  nonob. 
ftanC  tous  les  obftaclcs  que  les  Efpa- 
gnolsy  apportèrent  fous  le  comman- 
dement du  Général  Picolomini ,  Se 


di  Mr.  Colbm.  Ch.T.  ij 
vQXit  armée  empêchant  qu'ils  ne  pud 
fentfecourû l'Allemagne, vous  ycn- 
yoiàces  le  Duc  d'Anguien  qui  y  ga« 
^na  la  Êimeufe  bataille  de  Fribourgp 
où  vos  troupes  combatirent  trois 
^ours  durant  pour  xempor  ter  une  plei- 
ne viâ:oireXe  fruit  que  vous  reciieil* 
lires  de  Tes  travaux  fut  la  prife  de 
Phili(W>urg  &  de  toutes  les  places 
qui  font  fur  le  Rhin  en  ces  quartiers-, 
là,  outre  que  vous  raffurâtes  vos  Al- 
liez qui  écoient  dans  une  grande 
.confternation  de  ce  qui  étoit  arrivé  à 
'  Tcuteling. 

La  Maifon d'Autriche  eut  fa  re- 
vanche en  Catalogne ,  où  elle  bâtit 
le  Maréchal  de  la  Motthe  qui  vouluî: 
fccourîfiJLerida  ,  prit  cecte  Place  Se 
lui  fit  leVer  le  fiege  de  Tcrragone 
lu'il  avoit  entrepris  pour  faire  di  ver- 
ion.  Elle  fc  rendit  MaîtrefTe  auffi  de 
Balaguier ,  &  étoit  en  état  de  remet- 
tre cette  Province  entièrement  fous 
fa  Puidancc,  fi  fes  affaires  enflent  été 
aufli-bicnen  Portugal  \  mais  y  aianc 
perdu  une  grande  Bataille,  elle  fut 
obligée  d*y  faire  palfer  des  tronpçs  ; 
&  cette  divexfionl*affbiblit  tellement 
qu'elle  ne  put  plus  rien  entreprendre 
de  toute  la  Campagne. 
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'  f  Celle  i'Icalie  ne  vous  fut  pas  ci*- 
;Core  fett heureufe,  après  divecS  éve- 
nemens  dans  lefqiiels  les  Efpagnc^ 
aoiE-bien  que  Vôtre  Majefte  épiou- 
vcrent  taniôr  une  bonne  &  tantôt 
une  mcchame  fortune. 

vôtre  Armée  fut  obligée  de  leva 
<  le  lîege  de  Final.  Mais -vods  ceuflî- 
tes  mieux  dans'la  pourfuite  de  -vai 
droits  à  Rome ,  où  l'on  s'éforçoîi  dé 
vous  donner  du  chagrin  en  la  peN 
fônne  de  vôtre  Amballïdear.  On  fin 
aufli  obligé  en  cepaïs-Jà  d'avoirtou-' 
te  la  confidei-ation  qu'on  devoit 
pour  la  pioteâion  que  vous  aviez 
accordée -au  Duc  de  Parme  ,  que  le 
Pape  avoii  dépoiiillé  du  Duché  de 
CalVro,  parla  leule  raifqn  qu'il  étoit 
i  fa  bicnfcance  ;  en  forte  que  voi» 
xendiies  pat  vôire  m:dianoh  la  paix 
à  quantité  de  Princes  qui  avoîenc 
pris  pan  dans  cène  querelle. 

Tant  de  grandes  chofes  ne  furent 
pas  capables  de  remplir  tout  vôtre  êf- 
prit  :  vous  fîtes  des  affaires  à  l'Empc, 
reur  qui  tachoit  d'en  f  lire  à  vos  Al- 
liez, &  voiant  qu'il  faifoit armer  les 
Dannois  contre  la  Suéde,  voas  ne  lui 
icndices  pas  feulement  la  pareille  en 
■     cxd 
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CKckant  contre  lui  le  Prince  de  Traw- 
(ilvanie  ,  mais  vous  envolât  js  cnco* 
re  un  Ambailadeuc  à  ces  deux  Cou- 
ronnes ,  pour  empêcher  que  leurs 
dilferens  n'allalTent  plus  loin.  Cepen- 
dant comme  vous  n'étiez  pasd'hi^ 
mixxt  à  donner  des  confcils  aux  au- 
tres que  vous  ne  voulu(Eez  bien  fuir- 
vre,  vous  confentîtes  de  traiter  de  U 
paix  générale  à  Munftcr  ,  o^  l'on 
comm.nça  à  s'alTcmbler  dans  le  def* 
fein  de  terminer  un  G  grand  ouvrage,. 
Vôtre  médiation  fut  reçue  par  les 
Couronnes  du  Nord ,  malgré  les  tra« 
verfcs  de  la  Maison  d'Autriche  qui 
s'cforçoit  de  la  rendre  furpe£tc,&  vos 
Miniftres  trouvant  un  grand  achemi- 
nement à  pacifier  leurs  differcns  »  ils- 
s'y  empioierent  (l  utilement  >  que  la 
paix  fut  conclue  entr'elles.  Les  Sué- 
dois étant  délivrez  de  l'inquictude 
,    que  cette  guerre  leur  avoit  cauféc^ 
'    vous  ordonnâtes  au  Vicomte  de  Tu-^ 
renne  ,  que  vous  aviez  envoie  dé» 
.    l'année  précédente  en  Allemagne,. 
I    pour  prendre  le  commandement  de  - 
'    l'armée  du  Maréchal  de  Guebriant, 
d'agio  de  concert  avec  eux-,mais  quoi 
que  ce  fui  un  grand  Capitaine  ^  il  (o.^ 
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défait  k  Maricndal ,  fans  qu'il  fac  en 
fon  poffiblede  l'cinp'chcr.CcfLit  pai 
où  commença  la  campagTcde  16^5, 
dont  vous  cùies  bicii-ï6c  vôrrc  re. 
ranchejprcfquc  dans  tous  les  cndroiu 
où  vous  aviez  des  foldacs.Vous  prîtes 
RofcseiiCaialogncoù  vous  aviez 
envoie  leComte  d*Harcoiirt  à  la  place 
du  Maiechal  de  la  Monhe  que  vom 
aviez  fait  ariêier  ,  non  leulement  i 
caufe  des  fautes  qu'il  avoit  faites  Ja 
campagne  ptccedcntc,  mais  encore 
parce  que  pours'cn  cxcufer.il  s'cffoc- 
çoit  de  remit  U  réputation  de  vôtre 
premier  Minifttc,qu'il  acaifoit  d'être 
cau&  du  mauvais  fucccz  qu'il  avoil 
eu,  parce  qu'il  l'avoir  lailfé  manquer 
de  tout.  Mais  il  n'cft  pas  jufte  qu'on 
fo  juftifie  ainii  aux  dépens  d' autrui,  k 
nioins  que  les  chofes  ne  foient  auffi 
claires  que  le  jour.  Les  Efpagnols  tâ- 
chèrent de  fecourit  Rofcs  ,  mais  le 
Comte  d'Haicourt  les  aiant  empê- 
ché de  paflcr,  pendant  que  le  Cornte 
du  PlcuisPralinfaifoit  cette  conque, 
te  ,  ils  tentèrent  d'y  jetter  du  fecourj 
pat  mer,  oii  ils  trouvèrent  les  mêmes 
difficultés  à  caufe  de  vôtre  armée 
tutvalequiicaioitUmer.  VôtteMa- 
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jcfté  qui  prend  plaifir  à  recompcnfec 
les  gens  de  mérite  ,  envoià  le  Bâton* 
j^e  Maréchal  de  France  au  Comte  daî 
Plcflis,  après  cette  conquête,  qui  fut' 
fuivie  de  la  défaire  des  Efpagnols 
dans  la  pleine  de  Liorens  >  &  de  la 
rcprife  de  BalagiiieU  •,  de  forte  que 
tant  d'hcureùx  fuccex  éfaceient  ce 
qui  ^ctoit  paCfc  de  fâcheux  en  ce 
païs-là  la  Campagne  précédente. 

Le  Duc  d' Anguien ,  que  vous  en- 
voiâtes  encore  c.tce  arnée-là  en  Al- 
lcmagnc,yvengea  bïen-tôt  leVicom-" 
te  de  Turcnne,  en  dcfaîfant  les  enne- 
mis àNorlîngue^pendant  que  le  Duc 
d'Orléans  leur  prit  en  Flandr-e  le  Fort 
de  Mardis  >  LinK  &  Bourbourg. 
Vôtre  Majefté  augmenta  encore  les 
cohquéte^fde  celles  de  Saint  Vcnanr, 
Lillers,  Atinenrîei!^^  Bethunes^  Se 
fitrafcr  la  forterelïê  de  la  Motte,dont 
elle  eut  bitn  de  la  peine  à  chalTcr  les 
troupes  du  Duc  de  Le:  raii:c  à  que 
;  elle  fcrvoit  de  retraite  ,  pour  com- 
mettre mille  brigandages. 

Le  Prince  Thomas  âuroit  encore  Çu 

;  gnalcla  gloiredeTosarmc^en  Italie, 

i'il  eut  put  confcrver  la  conquête  qu'il 

jfic  dcVigcvana&defafortcreflcjniaii 


ïiluiFai  impoCCble  de  s'opofirraux 
glands  etfoctsque  les  ennemis  fireDt 

fiouc  les  repiendïe.  L'Empereur  de 
on  côcéenvouane  fi  force  amiéeriu 
le  Rhin ,  qu'elle  reconquit  touces  les 
places  qu'il  avoic  pcrduc5,i  la  referve 
de  PhUisbodrg,  Peut -èae  que  cela 
ne  faoîifpas  actvtf  û  le  Duc  d'An- 
guien  eue  iti  encore  \  U  téced« 
troupes  de  V.M.  mais  il  itoit  tombé 
malade  &  éioit  revenu  à  Paris.  Lt 
Vicomte  de  Turenne  fut  prendre 
Ttevcs  pendant  ce  rems-là.,  Se  V.M, 
]a  rendit  i  fon  Prince*  à  qui  il  y^ 
DOii  de  faire  donner  U  liberté  api^ 
une  langue  ptifonxar  elle  a  tofjjoan 
éié  le  tefiige  des  malheureux  ,  &  elle 
le  montral>ieB  aux  Barberins  ,  à  qui 
elle  donna  retraite  dans  le  m&au 
rctns,  quoi  que  toute  l'Europe  les  en 
jugeât  indigncSi  par  la  guerre  qu'îL 
avoieni  allumée  en  Italie  ,  Se  qui  oc 
\enoit  que  de  s'étdndie  :  mais  c'ccoii 
aflèz  qu'ils  fulTcnt  peifecutez  ,  poui 
trouver  l'honneur  de  vôtre  protec- 
iion,dom  lepiincedeMonacoctaii 
bien  perfuadd  ,  il  fe  jèiia  entre  le 
btas  de  V.  M.  S:  quitta  le  parti  d'Ef 
pagne  qu'il  avoîc  luivi  jufques  alois 
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L'année  1646.  fut  encore  remplie 
de  grands  évenemens  ;  vôtre  Majefté 
prit  pour  la  féconde  fois  le  Fort  d^ 
MarcuK ,  que  les  ennemis  avoient  re- 
pris à  la  fin  de  la  campagne  >  &  s'é- 
canr  encore  emparé  de  Fumes  Se  de 
DunKerque  ,  l'allarme  fut  fi  grande 
par  toute  la  Flandres  ,  qu'Sle Te  crue 
perdue  fans  reffource.  Le  Vicomte 
de  Turenne  pénétra  aufli  jufques  aa 
cœur  de  l'Allemagne ,  ce  qui  fit  voir 
à  l'Empereur  qu'il  feroit  mieux  de 
faire  la  paix  ,  que  de  s'arrêter  aux 
difcours  des  Efpagnols ,  qui  s'(ffor« 
çoient  de  lui  psrfuader  que  vôtre 
Majefté  ne  feroit  jamais  capable  de 
foucenir  dans  fa  minorité  les  grandes 
a£Bdres  qu'elle  avoir  fur  les  bras«Ce* 


puifqi 

à  l'avantage  de  Vôtre  MajeAé  ,  8c 
que  les  intérêts  de  l'Etat  y  étoient 
bien  moins  confidcrez  que  les  fîehs. 
11  avoir  marié  une  de  fes  parentes  au 
Neveu  des  Batberins,  &  cette  allian- 
ce le  difpofant  à  tout  faire  pour  eux» 
il  porta  la  guerre  fur  les  côtes  de  ToC^ 
cane^  où  il  le  affiegcr  Orbitelle,  Son 
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detlcinen  cela  ttoit  de  motiil 

Giaiid  Duc  <\\ii  écoit  leur  ennemi  c*> 
piul.  Mais  cetie  cnKcprife  aiant  il- 
iaiiaé  conte  liulie  ,  elle  donna  fc 
xouts  aux  Efpagnols  qui  firent  lever 
le  lîege  ;  quoi  que  vôtre  arm^ena. 
vale  eut  repouffc  celle  des  ennemi». 
Le  fuccés  que  vos  armes  curent  ^ 
Piombinc  &ïi  Poriolorgonne  firea^ 
oublier  cette  fctre  ,  mais  la  joîe 
qu'on  en  eut  fui  troublée  par  la  le- 
vée du  fifgedeLetitia.oij  le  Comte 
d'Hacoutt  emploia  fepc  mois  inuti- 
lement. 

La  ptoteûion  que  Vôtre  Majeft^ 
avoii  accordée  aux  Barbeiins  lett'r 
fut  G  avaniageufcique  le  Pape  les  ic. 
tabiît  dans  leuts  biens  qui  avoicnc 
ctéfaiftspar  fou  ordre.  Le  Cardinal 
d'Eftefcreircnticauflîdel'boncurque 
vous  lui  fiifiez  d'cmbralTcr  fes  inte- 
liii  ;  car  fans  cela  il  n'auioii  pas  ea 
laifonde  lAdmitante  de  Caftillc,qiti 
avoit  pris  pUifitàrinfulter  nu  milieu 
de  la  Ville  de  Rome.  Vousctiezen 
«fRt  dés  cetcnij-làle  protcfleur  de» 
)ïiallicureox,&  vous  le  fiies  bien  voir 
aux  Vénitiens, en  faveur  de  qui  voua 
mvoiàtes  un  ArabitCidtiit  a.wG( 
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Tutc  >  pour  le  dilfuaJer  de  la  guerre 

2a'il  pretendoit  leur  porter.  La  con« 
Jeration  qu'il  avoit  pour  Vorre  Ma« 
)c(lé  lui  fil  promettre  toutes  chofes; 
mais  comme  l'intetét  l'emporte  fur 
les  prom  elfes  ,  quand  on  a  afaire  à 
des  Barbares  >  il  les  oublia  bien.tô^^ 
voiant  que  cette  Republique  n'étoit 
pas  en  état  de  fc  défendre. 

L'année  i647.efl;  remarquable  pat 
la  petite  vero'c  qui  prit  à  Vôtre  Mà- 
jedé  &qui  la  mit  en  grand  péril.  Ce^* 

fendant  nous  en  fûmes  quites  pour 
a  peur ,  &  elle  ne  fetvit  qu'à  faire 
^onnoîtrela  grandeur  de  vôtre  coura<- 
ge  ;  car  vous  demandâtes  grâce  pour 
un  de  vos  Officiers  3  que  la  Reine 
vôtre  mère  avoit  chafTé  »  fur  le  fouph 
qbn  qu'elle  eujc  qu'il  en  avoit  apponé 
l'air  à  Vôtre  Majefté.    Quelle  perte 

if'cut  été  pour  la  Francelfi  elle  eut  ea 
es  fuites  qu'on  aprchendoit*,  &  quel 
bonheur  pour  les  Efpagnols  l  eux  à 
qui,  tout  jeune  que  vous  étiez,  vous 
faifiez  fcntir  à  tous  momens  la  pe* 
fanteur  de  vôtre  bras.  Ils  en  fuient  fi 
étonnez  ,  qu'ils  envoierent  en  Flan* 
dres  TArcbiduc  Leopold>dans  l'efpe-* 
rance  que  la  grandeur  de  fa  naifTai^i* 

B  mj 
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«e  lui  donnant  plus  d'cmulacion  qu^  i 
ceux  qui  l'avoienc  précédé  dans  le  l 

fouverncmenc  de  ces  Provincfes  »  ill 
:ioic  mieux  tète  ^  Vôtre  Majefté.  I 
Comme  il  n'étoit  point  venu  en  ce  | 
'fa'is-là  fans  une  belle  armée  y  il  repnt  I 
Armentieres ,  Landrecies  &  Dixkia- 1 
ile  :  mais  vous  lui  enlevâtes  la  Baflîfe  I 
te  Lens^oùvous  perdîtes  le  Maréchal  l 
de  GaflSon  qui  y  fut  ble(Ie  à  mort.  F 
Vôtre  Majeftéqui  dés  l'année  prece-  I 
«lente  avoit  été  fur  la  frontière  »  y  fot  I 
encore  cette  année,&  infpira  du  cou-  l 
lagc  à  Tes  foldats^àqui  elle  donna  des  I 
Aaraues  de  fa  libéralité.  Cependant 
les  forces  de  l'Archiduc  Vempechanc 
de  faire  de  plus  grandes  conqtKtes  en 
ce  pais- là  9  Vôtre  Majefté  eut  lieu  de 
-î'en  confolcr  p»  le  grand,  fuccez  que 
fes  armes  eurent  en  Allemagne  î  elles 
cbligerent  le  Duc  de  Bavière  à  ac- 
cepter la  neutralité  y  comme  le  Duc 
de  Saxe  avoit  fait  quelque  tcms  au- 
paravant j  de  forte  que  l'Empereur 
auroit  conclu  la  paix  à  l^heure  même 
a  les  Efpagnols  ne  l'en  enflent  empê- 
ché.   Les  raifons  qu'ils  en  avoient 
ctoient  fondées  fur  ce  qu'il  paroiflbit 
^j  a  quelques  étincelles  de  la  guerre 
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^  civile  dans  laquelle  nous  tombâoies 
bfen-tôc  apr^s  ;  mais  le  mal  qu'ils 
nous  fouhaiccdenc  leur  arriva  enco-i 
re  plutôt  qu'à  nous  >  &  il  parut  une 
révolte  à  Naplcs  qui  les  embatra(fii 
Axangement. 

Vôtre  Majefté  l'apuia  de  toutes 
Tes  forces ,  &  fit  équiper  une  belle 
flonc  pour  y  porter  du  fecours  :  mais 
le  Duc  de  Guife  qui  $'<^toit  jette  de. 
daDs>y  voulant  agir  indépendamment 
de  V.M.  le  Cardinal  Mazarin  qui  ne 
l'aimoit  pas  y  pris  fûjet  de  li  de  hivt 
retirer  la  flotte  3  fans  lui  rien  fournir 
de  ce  qui  lui  étoit  necelTaire.  On  ne 
fauroit  l'en  excufer  ,  puifque  c'étoic 
une  faute  capitale  de  manquer  une  fi 
belle  occafion.  Si  V.M.  n'eut  pas  été 
dans  une  pleine  minorité ,  elle  s'en 
fur  bien  mieux  fervie.   Cependant  le 
Duc  de  Guife  foutint  les  chofes  avec 
beaucoup  de  bonheur  &  de  couiage, 
pendant  que  le  Duo  d'Anguien  >  qui 
svoir  pris  le  nom  de  Prince  de  Con. 
dé  par  la  mort  de  fon  père,  vit  ternit 
les  lauriers  qu'il  avoir  cueillis  en 
Flandres  &  en  Allemagne,  par  îe  pea 
de  fuccez  qu'il  eue  devant  Lc;i4|^ 
qa'iï  avoit  zÛicgé, 


F 
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Je  youdtgis  pouvoir  paflcr  foilS  fi- 
Icncc'l'annee  i64ij.annce  fatalcpour 
nôtre  Monati;hic,  &  oùla  pUirpart 
de  vos  Sujets  commcnccr«ju  à  vous 
manquer  i'obcïflancf.  Vôtre MajcC  ' 
té  faic  que  le  prétexte  qu'ils  en  pri- 
rent -,  fut  1.1  quaniité  d'impôts  donc 
ils  c'toienc  acdbtez.niais  tjue  le  v<- 
titable  fujti  fut  l'ambition  du  Parle-  ' 
mène,  qtii  pretendoitaiigmcnterfon 
«ucoiiie.  Il  commcnçadoncik  vou- 
loir examiner  tant  ce  que  Vôtre  Ma- 
jeftc  faifoicdatis  roncabinet,&qiiot 
«{u'ellc  lui  defcditdes'alTèmbkrpoar 
auire  cholêque  pour  juger  les  proccz 
de  vos  Sujets,  il  a'cut  point  d'égard 
k  vos  commandcmens.  II  donna  des 
arrêts  contre  les  édits  que  la  neccfli- 
lé  de  vos  afFaiics  dcmandoit  (jiiî.on 
publiât,  &  cela  mit  le  Roiautnc  dans 
mie  fi  étrange  conjonilure,que  l'Ar- 
chiduc piît  Fumes  ,  Ettcre  Si  Lens. 
Le  Pfiiice  de  Condé  que  Vôtre  Ma- 
jedc  cnvoîa  contre  lui  ,  avoir  prie 
Y  près  des  te  commciiccL'ncnc  de  i% 
campagne,  &  il  reprît  Ettete  ,  &  lui 
donna  la  bataillede  Lens  qu'il  gag- 
Ba,Vôire  Majeflé  à  qui  un  tel  fuccea 

k     donnait  de  nouvtVUi  i<mx&  iVca^&àl 
. '      M 
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ç  vit  pour  réprimer  la  fedicion.  Ellf 
^  6c  arrêter  les  chefs  des  rebelfes  au 
p  forcir  du  Te  Deum  qu'on  avoir  chan« 
(  té  i  Nôtre  Daroe,pour  rendre  grâces 
à  Dieu  de  cette  viâoire.  Mais  au  liea 
que  cette  aâiôde  vigueur  eut  lefuc- 
cez  que  vous  aviez  lieu  d'en  efperer, 
elle  porta  la  rebelliop  à  un  point  que 
vous  eûtes  lieu  d'en  être  furpris.  Les 
PariHens  prirent  les  armes  en  faveuc 
des  prifonnietTi  &  aiant  fait  des  baf-^ 
ticades  par  toutes  les  rues jjufques  \ 
cent  pas  de  vôtre  Palais,ils  vous  obli- 
gèrent de  les  relâcher.  Je  tire  le  ri- 
deau fur  un  fouvenir  fi  defagreabîe 
pour  vous  ,  &  (î  honteux  à  leur  mé- 
moire. Si  Ton  en  eut  cru  la  Reine 
elle  n'y  auroit  jamais  confenti^& el- 
le foucenoit  que  c'étoit  donner  une 
arccinreà  vôcte  autorité^ce  qui  cftoic 
d'une  confequence  terrible.  Je  crois 
qu'elle  avoit  raifon  ;  &  en  effet^cette 
condefcendance  ne  fervit  qu'à  aug^ 
menter  l'audace  des  mutins,  de  forte 
qu'ils  ne  furent  pas  long-tems  fans 
faire  de  nouvelles  demandes.  Quoi 
qu'il  en  foit,cela  n'empêcha  pas  que- 
rEmpereoi  ne  conclut  la  paix  avec 
yôue  Majefté^quiaprds  avoir  gf^ga| 


^6  Tcjïawent  TJUlqtte 
la  bataille  de  Sommerhaufcm,  l'avoît 
réduit  dans  un  tel  ^tat  lui  &  ceui 
qui  avoienr  pris  les  armes  en  fa 
faveur  >  qn^ils  ctoient  perdus  fanj 
cela. 

Vous  y  eûtes  le  foin  des  inter-'G 
de  vos  Alliez  ,  que  les  Espagnols 
avoient  tâché  de  defunir  d'avec  vous 
par  leurs  intcigucs.  Mais  ce  qui  cfi 
de  plus  b:au  &  de  plus  remarqua- 
ble ,  c'cfl:  que  vous  vous  y  montj  ares 
k  proteâeur  de  laKdigion  Cai|fe^ 
que  >  quoi  que  tons  vos  Allie z^H 
(ent  Proteftans,  &  que  cela  fut  capa- 
ble de  vous  brouiller  avec  euxJL'Em* 
pereur  au  contraire^  n'y  eut  foin  que 
de  Tes  intérêts  t  &  oublia  entièrement 
ceux  de  la  Retigionjt  dont  néanmoins 
il  avoitfait  parade  ptuficurs  fois  pen- 
dant le  coûts  de  la  guerre.  Mâts  il  y 
a  bien  de  la  différence  entre  les  ef&ts 
ic  Jes  paroles  \  ce  qui  nous  aprend 
tqpe  pour  ne  fe  point  tromperai!  vaut 
bien  mieux  s'enraporter  à  l\knqu'à 
l'autre. 

Ce  traité  dans  lequel  Votre  Ma- 
)€fté  fe  montra  pKis  ferme  pour  l'in* 
tcrét  de  fes  Alliez  que  pour  les  (iens>» 
Itti  acquit  Tamitié  de  toas  ks  Pânces 


de  Mr.  Colbert.  Ch.  T.  jy 
de  TEmpirc ,  qui  commencèrent  à  le 
regarder  comme  leur  Prote6keur.  Ils 
n'eurent  plus  de  crainte  que  l'Empe- 
reur ctouflat  leur  liberté,  ni  qu'il  re- 
vint des  Princes  qui ,  à  l'exemple  de 
Charlcs-C^iint ,  entrepriltènt  de  les 
alïiijettir.Qiie  le  Marquis  de  Louvois 
a  eu  tort  de  troubler  une  harmonie  fi 
iiccerïaire  aux  uns  &  aux  autres  !  & 
au  moien  de  laquelle  l'Empereur  ne 
pouvoir  jamais  concevoir  que  des  eC- 
pcrances  ii  utiles.  L'on  peut  dite  m£- 
ne  qu'il  faut  que  l'imprudcce  de  ce 
Miniftre  ait  été  \Àen  loin  y  puifque 
nonobftant  les  juftes  ombrages  que 
tout  l'Empire  doit  concevoir  de  U 
paiilance  de  Sa  Majefté  Impériale ,  it 
en  a  11  fort  maltraité  tous  Tes  Mem- 
bres y  qu'ils  font  tous  prêt*  à  fc  réu- 
nir contil  Vôtre  Majcfté.  Beaucoup 
de  Politiques  s'^en  étonnent  nearu 
moins ,  &  prc tendent  qu*aiant  bien 
plus  à  craindre  de  Ton  c6té  que  du 
votre,  ils  prennent  k  méchant  parti  r 
mais  pour  c  tre  de  leur  feniiment ,  il 
faudroit  que  l'on  ne  fût  pas  ce  que 
votre  Minîftrc  exige  d*eux  à  toute 
heure:  il  ne  kur  parle  plus  que  lebà. 
ion  à  la  nuin  \  6c  comme  des  Soave» 
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î  6  Ttjlamwt  Politisât 
la.  bataille  de  Somincrhaufcm,  l'^ 
Kciuit  daiw  un  tel  LCai:  lui  gcc 
qui  avoicnE  pris  Us  armes  en  fa 
faveur  ,  qa'ils  ctoiciit  perdus  fans 
cela. 
y  Vous  y  eûtes  le  foin  des  inter'ts 
^  de  vos  Alliez  ,  que  lis  Espagnols 
âvoicnt  tàthéde  defunir  d'avec  vous 
par  leurs  inctignes.  Mais  ce  qui  tft 
de  plus  b::au  &  de  plus  rtmJiqua- 
ble ,  cV(t  que  vous  vous  y  monci  âtcs 
ie  proteûeiir  de  laRcligioii  Catholi- 
<(uc,  quoi  que  tous  vos  Allitz  faC— 
fem  Proreftans,  &  que  cela  fut  capa- 
ble devousbrouîtler  avec  cuxX'Em- 
pcieur  au  conttaire,  n'y  cm  foin  que 
defcs  intérêts,  &  oublia cnricitment 
ceux  de  la  Religion,  dont  néanmoins 
il  avoitfaii  parade  pltificurs  fois  pen- 
dant le  coûts  de  la  guerre.  Mais  il  y- 
a  bien  de  ta  diHèrencc  entre  les  tft^ts 
&  les  paroles  ;  ce  qui  nous  aprciii 
«|Me  pour  ne  fe  point  irompcï,il  vaut 
bien  mieux  s'cuiapottet  à  l'un  qu'à 
l'autre. 

Ce  traite  dans  lequel  VôtteMa- 
jefté  fc  montra  plus  ferme  poui  l'in- 
t«ci  de  fes  Alliez  que  pour  les  lîcn», 
JuJ  a^uU  l'amlivé  d«  tous  ks  Pdnces 


de  Âfr  Colbert,  Ch.  T.  jj 
de  l*Empirc ,  qui  commencèrent  à  le 
regarder  comme  leur  Protc6keur.  Ils 
n'eurent  plus  de  crainte  que  l'Empc* 
icur  ttoufiat  leur  liberté,  ni  qu'il  re- 
vint des  Princes  qui ,  à  l'exemple  de 
Charlcs-C^nnt ,  entrepri({cnt  de  les 
aûflijetrir.Qiie  le  Marquis  de  Louvois 
a  eu  tort  de  troubler  une  harmonie  fi 
necerïaire  aux  uns  &  aux  autres  !  & 
au  moien  de  laquelle  l'Empereur  ne 
pouvoir  jamais  concevoir  que  des  ef- 
pcrances  iiutilcs.  L'on  peut  dite  ma** 
nie  qu'il  faut  que  l'imprudcce  de  ce 
Miniftre  ait  été  bien  loin  y  puifque 
nonobftant  les  juftes  ombrages  que 
tout  l'Empire  doit  concevoir  de  U 
paiilance  de  Sa  Majcfté  Impériale ,  it 
en  a  (i  fort  iml- traité  tous  Tes  Mem- 
bres y  qu'ils  font  tous  prêt*  à  fe  réu- 
nir contïf  Vôtre  Majcfté.  Beaucoup 
de  Politiques  ^'^tn  étonnent  nearw 
moins ,  &  prétendent  qu*aiant  bien 
plus  à  craindre  de  Ton  coté  que  du 
vôtre,  ils  prennent  le  méchant  parti  r 
nuis  pour  c  tre  de  leuf  feniiment ,  il 
faudtoit  que  l'on  ne  fût  pas  ce  que 
ViOtrc  Miniftre  exige  d*eux  à  toute 
heure:  il  ne  Jenr  parle  plus  que  le  bfu 
son  h  h  main  j  Se  comme  desSou.'ite^ 
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lains  ne  font  pas  accotitumez  il  itn 
traïKz  de  la  forte  ,  ils  croient  qai 
c'ilsont  des'feis  à  ëvîier  ,  ce  fou 
ceux  qu'on  leur  prefente  d'une  mait 
ft  rude. 

V.  Ma>efl:^  porta  encore  la  gaef- 
re  en  Italie  nonobllanr  les  grande: 
affaires 'qu'elle  avoic  dans  le  cœur  di 
fon  Etat  :  mais  les  Efpagnols  aiani 
fait  prifonniet  le  DucdeGuife  ,  & 
pacifié  les  troubles  de  Naples,  ils  fi. 
tcnt  lever  le  Hege  au  Duc  de  Modem 
qui  avoit  allîtgd  Crémone  ,  ^Pt^ 
jtre  eiui^  dans  les  intcrcts  de  Vôti 
Majefté.  Cependant  ils  manquecm 
Bne  cntreptifc  qu'ils  avoient  fui 
Matfeillc,  oiîiU  pietendoient  biâlei 
vos  Vailïëaux  qui  cioient  dans  le 
Port,  &fcfaiGc  de  la  Ville,  où  ils 
avoient  pludeurs  Bourgeois  qui  i- 
toi'cnt  d'intelligence  avec  eux.  Vôtic 
Majedé  à  qui  cela  ^toit  de  la  derniè- 
re confequence,  fît  punit  les  plua^ 
coupables  &  pardonna  aux  autres, 
afin  que  par  fa  bonté  on  fut  induit  i 
ne  pas  manquer  à  robeïlTance  qu'on 
lui  devoir.  Mais  les  attentats  conti> 
nuels  du  Parlement ,  ^tani  d'un  mé- 
chant exemple  pour  ccuxqai  avoien^ 
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•mâchante  voloncé  s  Pon  perdit  en 
beucoup  d'endroits  le  refpcâ  qu'on 
lui  devoit.  Cela  fit  même  que  les 
.  Hollandois  ,  que  Vôtre  Majcftc  ,  à 
l'exemple  du  Roi  yôtre  père  ,  & 
d'Henri  I V.  de  glor^eufe  mémoire^ 
avoir  recourus  contre  les  Efpagnols^ 
s'accommoderenr  avec  eux. 

Vôtre  Majefté  nonobftant  tour  ce- 
la y  fourint  encore  la  guerre  en  Cara^i 
logne  avec  beaucoup  dereputation» 
vous  y  fiies  lever  le  fiege  de  Flix  que 
les  etviemis  avoient  formé ,  &  vou»' 
vous  rendîtes  maître  de  Tortofe  3  en 
prefence  d'une  armée  ennemie  com- 
mandée par  Mello,  qui  étoit  paffé  de 
Flandres  en  ce  pais-là.  Vôtre  gloire 
qui  auroit  été  au  plus  hant  point 
fans  la  rébellion  de  vos  Sujets  ,  s'a- 
crut  encore  merveilleufemenr  par  la 
viâoire  que  rempoira  dans  la  Medi- 
rcrranée  vôrre  armée  navale  ,  quoi 
qu'elle  fut  beaucoup  inférieure  à  celle 
des  ennemis  :  car  elle  n'écoit  que  de 
yingt-neuf  vaiflèaux^au  lieu  qu'ils  en 
avoient  quaiante*deux.  Cependant 
cette  inégalité  n'empêcha  pas  que 
vous  n'en  coulaffiez  trois  à  fond,&fi 
U  Doit  ne  (ut  point  fusvenuë^  il  étoit 
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àaamdre  pour  eux  qu'ils  n'en  pcr- 
diÛèut  davantage. 

Tanï  de  grandes  affaires  (\L^(o\tTit 
poiir  occuper  vôrre  efprit.mais  com- 
me il  eft  roùjoLirs  tendu  au  bien  d« 
;  vôtre  Etar,  vous  le  portâtes  encweà 
ce  qui  le  pillôii  en  Pologne  ,  oix  le 
bruit  de  vôtre  nom  furmonta  les 
brigues  des  Efpagnols  ,  qui  y  von- 
loieiii  fiite  élire  un  Roi  qui  fut  dans 
leurs  interêcs.  Ils  en  eurent  cepen- 
dant le  démenti,  &  Cafimir  qui  etoit 
fere  du  dcffunl  futprtferé  à  celui 
qu'ils  proporoicnt ,  dont  il  eut  luace 
l'obligat-  on  à  vôtre  Majeftc. 


i 


CHAPITRE  II. 
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Cunttnant  ce  tjHi  l'tjt  pajft  àephis  là 

ù'uetre  de  Pivû  jif^ue!  à  la  Pmx 

des  Pirerinétj. 

LEs  cntrcptifes  du  Parhmeniauf- 
mcntani  tous  les  jouis  nonobr- 
Sanr  les  foins  continuels  que  TÔcre 
Majcfté  aportoit  pour  les  rcprimer,il 
y  auroit  eu  de  la  foibleirc  à  les  difli- 
/uu/cT  davantage ,  ce  cyi\>i<iitt6.^t4-. 
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foudre  à  l'ci^  punir.  Vous  fortites 
donc  de  vôtre  Ville  de  Paris  ,  qui 
trempoit  dans  la  rébellion  ,  &  vous 
ccanc  retiré  à  S.  Germain  en  Laie» 
vous  la  fîtes  bloquer  par  votre  armée 
de  Flandres  commandée  par  le  Prin* 
ce  de  Condé.  Cette  punition  dévoie 
&re  rentrer  les  Mutins  dans  le  de. 
▼oir>  mais  leur  audace  étoit  (îgran* 
de  auffi-bien  que  leur  deTobemance^ 
qu'après  avoir  excité  les  autres  Vil- 
les de  vôtre  Roiaume  à  prendre  leuf 
Îiarti ,  ils  fe  fièrent  fur  leurs  propret 
bras  ponr  refifter  à  Vôtre  Majefté. 
U  n'y  eut;  point  jufques  au  Coadju* 
teur  qui  oubliant  fon  caractère  leva 
un  Régiment  contre  vous.  Le  Duc 
de  Beaufort  qui  s'étoit  fauvé  de  pri- 
Ton  fut  pareiliennent  un  de  vos  plus 
cruels  ennemis.  Le  Prince  de  Conti 
frère  du  Prince  de  Condé  prit  auffî 
les  armes  contre  Vôtre  Majefté.  La 
Ducheffe  de  Longueville  fa  fœur 
avec  le  Duc  fon  mari  fe  rangea  de 
même  du  parti  du  Parlement ,  &  y 
attira  avec  elle  pat  fa  beauté  le  Prin- 
ce de  MariîUac  ^  qui  en  étoit  bien 
plus  épris  que  du  dcfir  de  iignakr  {a 
àciohcilîancc.     Mais  cette  ^aOioia 
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qui  aveugle  à  un  point  qn'on  ne  (t 
tannoic  pâs  foi^mcme^  lui  fie  oublier 
lererpcâ  qu'il  avoit  toujours  eu  poai 
Vôtre  Majefte  s  Se  dont  il  devoit  étie 
encore  mietfx  indruit  que  les  autres, 
parce  qu'il  avoû  infiniment  d'elprit. 

Ce  ne  fut  pas  te  feul  mal  que  l'a^ 
mour  ât  à  Votre  Majefté  :  la  jalouâç 
que  le  Prince  de  Marfillac  avoit 
contre  le  mari  à^  cette  Piincetle^ 
jointe  à  la  crainte  qu'il  nt  vint  à  dé-* 
couvrir  Ton  amour  >  £lt  qu^il  ne  lu! 
donna  point  de  repos  qu'il  ne  fut 
patré  en  Normandic^oà  il  fit  révolter 
cette  Province  <tont  il  étoit  Gotiveu 
neur.  Voilà  cornaient  cette  paffion 
joue  des  refTorts  qu'on  attribue  foii-» 
venta  l'ambition  faute  d'aller  jufques 
à  la  fource  ;  mais  elle  eft  bien  dan« 
gereufe  &  en  même  tems  bien  blsU 
mable  »  quand  elle  nous  fait  ainfi 
manquer  \  ce  que  nous  devons  à  no* 
tre  Maîtrc^à  qui  nous  fommes  liez  (i 
étroitement  que  nous  ne  (aurions  lui 
être  infidèles  fans  l'être  en  mtvot 
tems  à  Dieu. 

Le  blocus  de  Paris  ne  fit  pas  toiiV 
r  effet  que  Vôtre  Majefté  prctendoit; 
&  qaoi  que  cette  gtaudc  Ville  Couf* 
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feîr  cxtraordinaircmcnt,le  Parlement 
l'encretint  dans  une  fi  grande  aver- 
iion  de  vôcte  Miniftre  y  qu'elle  ofa 
vous  demander  fon  ék>igncment 
pour  mettre  les  armes  bas»  Cette 
propofition  infolence  fut  accompa- 
gnée d'autres  de  même  nature;  mais 
comme  la  refolution  de  ces  mutins 
ne  répondoic  pas  aux  efperances 
qu'ils  avoienc  conçues  de  faire  la  loi 
à  Vôtre  Maj  dé  ^  ils  eurent  recours 
^j  ennemis  de  l'Etat  pour  leur  pro- 
curer du  pain  >  dont  ils  manquoient. 
Car  vos  troupes  ferroient  la  Ville  de 
fi  prés  qu'il  y  valoit  on  prix  exce(fif> 
de  forte  que  Uns  uii  proinptrecours» 
as  alloient  tomber  dans  une  étrange 
nèceffité. 

Vôtre  Majeftc  ne  put  aprendre 
ces  marques  terribles  de  leurrebel* 
lion  3  fans  en  être  touchée  fenfible^ 
ment  ;  &c  comme  il  lui  étoit  d'une 
grande  confequcnce  dans  la  con** 
iondlure  fâchcufc  où  elle  étoit  de  ne 
pas  laiflcr  entrer  les  ennemis  dans  le 
cœur  de  fon  Eiat>cllç  fit  une  démar- 
che qui  fit  rentrer  le  Parlement  en 
laUmcmc.  Elle  lui  envoia  un  Héraut 
d'Armes  pour  Jui  faire  qadc^<:  ^iQ- 
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pofuians  ,  for  quoi  s' étant  afTemblé, 
il  ciut  replier  en  quelque  façon  al 
qu'il  ftvoit  fait  en  renvoiant  ce  ttel 
tout  fïiis  l'écouter.  Mais  il  ^ffura  a 
même  tems  Vôtre  Majefté  que  l'a* 
^enccqa'il  lui  avoit  refîifee  ncve- 
noit  que  àa  profond  tefpect  tfi'i 
avoit  pour  Elle  ,  parce  qu'il  ne  U 
apartenoit  pas  de  cecevoii  un  tel  pa> 
fonnage  qui  ne  s'envoioit  janoi) 
Qu'aux  Souverains. 

Ce  retour  à  fon  devoir  donna 
dere  i  Voue  Majeîté  de  l'exhoats  l 
mieux  fttire  ï  l'avenir  qu'il  vf^yat 
fait  pat  le  palK  ,  &  la  conjonâoK 
Toulant  que  vous  diflttnulalCez  la 
ittentats  énormes  qu'il  avoit  (aai 
vôtre  autorité  ,  vous  lui  accoctUta 
une  amniftie ,  &  à  ceux  qui  avoiot 
faivi  Ton  paitî. 

Les  ennenns  ne  manquèrent  pas  de 
ptoBtet  de  ces  defordres,  Le  Duc  de 
t,orratne,que  le  Roi  vôtre  pçre  avoit 
cha(I(fdefonpa'is,poiir  avoir  nunqnc 

Sar  plulieurs  (bis  aux  promdtès  qu'B 
li  aveit  faites.y  rentra  avec  une  ar- 
mée 8c  fe  rendit  maître  de  quandté 
de  Villes.  Iléioit  même  comme  allii- 
r^  de  reprendie  Naoci  dont  le  Mar- 
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«|uis  de  la  Ferté  avoic  diverti  les  vi- 
yres  par  fon  avarice.    Mais  ce  Mar*. 
quis  qui  vit  qu'il  y  alloit  de  fa  ccte  y 
cevinc  prompteinenc ,  &  y  fit  porter 
toute  la  récolte  qui  fe  fit  aux  envi- 
rons.  Il  remédia  par  œ  tnoien  au  mai 
dont  il  avoir  penfé  être  caufe  ,  fur 
quoi  vôtre  Ma)eft^  »  au(&  bien  que 
tous  les  autres  Monarques ,  ont  à  ré- 
fléchir »  que  quand  un  fujet  préfirre 
âinfi  Con  interct  particulier  au  leur^ 
il  cft non  feulement  indigre desera-^ 
CCS  qu'ils  aurpient  envie  de  lui  fairtp 
mais  qu'ils  font  refponfables  encore 
des  maux  qui  en  arrivent   à  leurs 

Îeuples.  Car  il  eft  aifc  de  voir  corn- 
ien  ils  fouffirent  de  l'autorité  des 
gens  de  cette  luture  qui  en  ruinent 
cent  mille  pour  s'enrichir*   Ccpcn^ 
danr  la  con|oi}ûure  ne  permit  pai  â 
vôae  Ma jefté  d>  apport»  tout  l'or- 
dre qu'elle  aoroit  fait  dars  tm  znkXit 
rems.  Outr^  que  ce  Marquis  (e  con* 
duilit  fi  fagemc?  t  dan^  cutlcuc^  en- 
ncprifes^uc  <a  proôenci:  &  (on  cou- 
rage firent  oublier  tn  quci^jut  iz^^ju 
fon  avarice. 

Ces  ertrepri*"es  du  Parkiwirt  jjt 
ceiTerent  pas  ^  qoci  q Je  v.i:  k  1^. 
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pofitîons  ,  fur  quoi  s'étant  afTeml 
il  crat  reparer  en  quelque  façon 
qu'il  avoir  faicen  renvoianc  ce] 
raut  fans  l'écouten  Mais  il  ^wtt 
tnèine  rems  Vôtre  Majefté  que  l 
dicncc  qu'il  lui  avoir  refufce  ne 
sioit  que  <la  profond  refpeâ:  q 
avoir  pour  Elle  y  parce  qu'il  ne 
aparrenoit  pas  de  recevoir  un  tel  ] 
fonnage  qui  fie  s'entoioit  jan 
qu'aux  Souverains. 

Ce  retour  à  fon  devoir  donna  i 
tîere  à  Vôtre  Majefté  de  l'exhort 
mieux  foire  à  l'avenir  qu'il  n'ai 
fait  par  le  pa(fé  ^  &  la  conjonâ 
voulant  que  \ous  di(fimula{fiez 
attentats  énormes  qu'il  avoir  fai 
vôtre  autorité  »  vous  lui  accocdi 
une  amniftie  »  ic  \  ceux  qui  avoi 
fuivi  fon  parti. 

Les  ennemis  ne  manquèrent  pas 

proBrer  de  ces  defordres.  Le  Duc 

Lorraine^que  le  Roi  vôtre  père  ai 

chad^  defon  pais>pour  avoir  man< 

ar  plufieurs  fois  aux  prome((ès  q 

ui  avoir  faites, y  rentra  avec  une 

niée  &  fe  rendit  maître  de  quati 

de  Villes.  Il  étoit  même  comme  a 

té  de  reprendre  ^awd  dovvt  V^  V 
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ie  Mr.CMert  Oi.IL       4; 
<|uis  de  la  Fertc  avoir  diverti  les  vi- 
vres par  foii  avarice.    Mais  ce  Mar*. 
quis  qui  vit  qu'il  y  alloit  de  fa  tcte  y 
revint  prompteroent ,  &  y  fit  porter 
toute  la  recoitt  qui  fe  fit  aux  envi- 
rons. Il  teinedia  par  œ  tnoien  au  mai 
dont  il  avoit  poifé  être  caufe  ,  fur 
quoi  vôtre  Majeft^  »  auffi  bien  que 
tous  les  autres  Monarques ,  ont  à  ré- 
fléchir »  que  quand  un  fujet  préfère 
ainfi  Con  intérêt  partiailicr  au  leur^ 
il  eft  non  feulement  indigne  des  gra<* 
ces  qu'ils  aurpient  envie  de  lui  faire, 
mais  qu'ils  font  refponfables  encore 
des  Riaux  qui  en  arrivent   à  leurs 
f>euples.  Car  il  eft  aifc  de  voir  com- 
oien  ils  fou(&ent  de  l'autorité  des 
gens  de  cette  nature  qui  eh  ruinent 
cent  xnille  pour  s'enrichir.    Cepen- 
dant la  conjonûure  ne  permit  pas  à 
vôtre  Ma  jeilé  d'y  apporter  tout  l'or- 
dre qu'elle  aucoit  fait  •  dans  un  autre 
tems.   Outre  que  ce  Marquis  fe  con- 
daifit  fi  fagemert  dans  quelques  en- 
treprifes,que  fa  prudence  &  fon  cou- 
rage firent  oublier  en  quelque  façon 
fon  avarice. 

Ces  entreprifes  du  Parlement  ne 
c^ereur  pas  ^  quoi  que  vbitc  ^^^ 
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jeftéeuc  eu  Uboncé  délai  pMdonnet^ 
Cependant  elles  ne  furent  pas  fi  loin 
^ue  celtes  du  Parlement  d'Angleterre 
qui  eut  la  felonnie  de  faire  couper  U 
[èce  î  Ton  B.oi.  On  ne  vIe  jamaii 
VôtreMajcftc  lî  en  colcte  que  quand 
die  apprit  certc  nouvel  le.  Mais'  tef 
^aodesâffaiires.qu'.elie  avoi* l'etnpê-' 
cberem  de  punir  un  fi  noir  attentat  *,■ 
elle  fe  trouva  alTés  embatAiTée-à  refif-- 
tet  à  l'Archiduc  qui  reprit  YpresjE 
St.  Venant  ,  pendant  que  le  Comte 
d'HarcouEtfnt  affi.egeiCan:ibraiîinais 
cette  cntieprîfe  ne  lui  reuflic  pas  ï  &■ 
aiant  été  obligé  de  lever  le  uege  ,  il 
attaqua  Condé  qu'il  prit  pat  COmpo. 
Aiion.  Maubeitge  lui  ouvrit  fes  por- 
tes en  loite  ;  de  forte  que  les  enne- 
mis n'auroient  pas  eu  trop  dcqoôt  fe. 
venter  s'ils  n'euffent  mieux  hit  leurs 
agites  en  Catalogne. 

L'éloignemenc  de  cette  Province 
où  VôtioMajeftc  ne  pouvoii  envoiet 
des  troupes  qu'à  grands  (rais,  ne  Ittt 
aiant  pas  petmis  de  remplacer  celles 
qui  yeroient  p:ries l'année  preceden- 
te.les  cnnerais  s'emparèrent  dcConf- 
tantin ,  de  Salo  6c  de  Sirges ,  mais  le 
Comte  de  Niarcin  rompit  leurs  me- 
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fures  touchant  Barcelonne  dont  ils 
|>i:etendoient  fe  faifir  pareillement. 
En  Italie  vos  affaires  reçurent  auffi 
un  échec  confiderable  -y  le  Duc  de 
Modene  qui  avoit  peur  que  la  guerre 
de  Paris  ne  vous  mie  hors  d'état  de 
lui  donner  le  fecours  dont  il  avosc 
befoin,  abandonna  vôtre  parti  y  donc 
s.*cnruivit  la  pcne  de  pluneurs  poftes 
importans  >  qui  avoient  coûté  beau- 
coup de  peine  &  beaucoup  de  mona- 
de. 

Mais  il  ctoit  plus  împonant  à  Vô- 
tre Majefté  de  rétablir  le  calme  dans 
Ton  Roiaume  que  de  confcrver  de3 
conquêtes  fi  cloignées.C'eft'pourquc^ 
après  avoir  réduit  la  Ville  de  Paris  à 
fon  obcillknce»  &  pourvu  fuffifanicnt 
la  fronderede  Picardie  que  les  enne- 
mis nienaçoient ,  tout  fon  but  ne  fut 
que  de  foumcttre  la  Provence  &  la 
Guienne  où  il  s'étoit  élevé  des  fedi- 
tions  à  l'exenple  de  la  capitale  de 
vôtre  Roiaume.  V.M.  en  vint  à  bout 
heurcufement  ;  &  comme  elle  avoit 
eu  le  bonheur  de  détourner  un  orage 
qui  fcfonnoit  fur  lafibontieted'Alle- 
maenc  où  le  Vicomte  de  Turenne,  à 
la  iuTcitation  de  fon  ficere^  tâchcicde 
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Uébaucher  les  troupes  qu'il  comman- 
4oit, vôtre  Etat  auroic  repris  fon  pre- 
mier luftcc,û  le  Prince  deCondc  n'eut 
mis  à  fi  haut  prix  les  fervices  qu*il 
avoir  rendu  à  vôtre  Majeftc  ,  qu'il 
vous  fut  impol&ble  de  le  fari^  faire. 
Son  ambition  ne  lui  permit  pas  de 
fouSrir  fans  inatmurer  le  refu^  ^  qui 
lui  avoir  été  fait  de  quelques  grâces. 
Il  en  arracha  d'autres  pour  Tes  parens» 
qui  avoien^  pourtant  percé  les  armes 
contre  vôtre  Majefté  ,  qui  en  cette 
qualité  étoient  plus  dignes  de  puni* 
tionque  de  rccompcnfe  ;  la  prudence 
voulut  que  vous  diflimulaniez  tous 
ces  attentats.,  où  il  y  avoit  du  dan. 
er  de  s'opofer  à  caufe  du  crédit  que 
es  grandes  avions  lui  avoientaqais 
fur  les  gens  de  guerre.  L'intelligence 
qu'il  entretenoit  d'ailleurs  avec  de 
certaines  gens  à  qui  l'on  avoit  donné 
le  nom  de  Frondeurs ,  parce  qu'ils  fc 
dcclaroient  en  tout  &  par  tout  contre 
vôtre  Majefté ,  vous  fit  marcher  bri- 
de en  main  dans  le  juftereLrentiment 
qui  vous  animoit  contre  lui  :  mais 
vôtre  Miniftre  aiant  trouve  le  moien 
de  femer  la  defunion  parmi  eux  par 
ttu  TOUT  d'Italien ,  &  c\uv  tvs  çouvoit 


i 
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pardonnable  que  parce  qu'il  af- 
It  la  liberté  de  vôtre  Etat  y  vouj 
;  refolutes  défaire  arrêter  ce  Prin- 
:e  qui  fut  exécuté  avec  beaucoup 
reffe. 

ôtre  Miniftre  avoit  fi  peur  ce- 
lant que  vous  manquaffiez  vôtre 
) ,  qu'il  fe  dm  tout  botté  pour 
\t  à  l'heure  incme  »  mais  le  fuccés 
c  répondu  à  Tes  efperances  il  ie 
ira,de  forte  qu'il  nefut  plusquef^ 
i  que  d'empêcher  les  fuites  que 
volt  avoir  un  coup  fi  hardi  ;  mais 
reMaJefté  y  pourvut  en  faifanc 
K  choies  tout  à  fait  necedâires  ; 
e  de  donner  connoillance  à  vos 
pies  des  juftes  raifons  que  vous 
tx  eues  de  le  faire  arrêter  :  l'autre 
marcher  vous  même  où  il  paroiC 

avoir  plus  d'amis  »  &  où  par  con- 
tient i\  y  avoit  plus  d'aparcnce  de 
Dite. 

Que  la  prudence ,  Sire ,  eftune 
le  chofc  l  on  accufoit  déjà  V.  M. 
manquer  de  reconnoiffance  envèr» 

fujet  qui  lui  avoit  rendu  de  A 
nds  fcrvices  :  vôtre  Miniftre  pa- 
iement palfoit  pour  un  ingrat  dans* 
prit  de  tous  vos  peuples  qui  fa^ 
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voient  qu€  fans  lui  il  fe  feroit  mis 
difiScilement  à  couvert  de  la  haine 
des  Pacidens  ic  du  Parlement.  Mais 
quand  ils  furent  que  fes  fervices 
ayoient  été  recompcnfez  de  la  char- 
ge de  Grand-Maître  de  la  Maifon  de 
Vôtre  Ma  jefté,des  Gouvernemens  de 
Bourgogne  ,  de  Berri  Se  de  Guienne» 
delà  propriété  des  domaines deCler-i.  . 
mont ,  Stenai  &  Jammets ,  du  Pont  ' 
de  l'Arche  &  de  Dieppe  ,  qu'il  avoît 
fait  donner  au  Duc  de  Longueville» 
de  Danvilliers  &  duGou  vernement  de 
Champagne  pour  le  Prince  de  Con« 
ti  &  d'une  infinité  d'autres  grâces, 
tant  pour  lui  que  pour  fes  créatures» 
il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  tournât  la 
médaille  ,  ôc  qui  ne  dît  hautenienc 
que  s'il  y  avoit  quelqu'un  qui  fût  un  ' 
ingrat  ce  ne  pouvoir  être  que  le  Prin« 
ce  de  Condé. 

Le  voiage  que  vous  fîtes  premîe«  ^ 
rement  en  Normandie,pnisen  Bour- 
gogne &  en  Guienne  fcrvit  auffi  à 
pacifier  ces  provinces  où  les  créatures 
de  ce  Prince  foûtenu'cs  des  amis  du 
Prince  de  Conti  &  du  Duc  de  Lon- 
gueville ,  que  vous  avi^iz  fait  arrêter 
p4reiiiemcnc>  tâdiokut  d'animer  les 
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peuples  contre  Vôtre  Majeftc.  Vous 
Déjugeâtes  pas  à  propos  d'aller  vous 
noeme  en  Berri ,  où  le  danger  ne  pa- 
loifloit  pas  fi  grand ,  parce  que  cette 
Province  eft  enclavée  au  milieu  dit 
Roiaume  ^  Se  qu'elle  ne  pouyoit  pas 
recevoir  de  fccofurs  des  ECpagnols, 
quifetenoient  allerte  fur  tant  d'eve- 
nemens  favorables  pour  eux  ;  vous  f 
eiïvoiàtes  le  Comte  de  St.  Agiian  qui 
la  contint  dans  l'obcïdànce  qu'elle 
vous  devoit  >  mais  qui  ne  fe  trouva 
pas  affez  fort  pour  chalTer  le  Marquis 
dé  Perfan  de  Montrond ,  place  forte 
qui  apartenoit  au  Prince  de  Condc. 

Qu'il  eut  été  agréable  à  V.  M.  de 
pouvoir  donner  ordre  au(fî  facile- 
ment par  tous  les  autres  endroits  où 
il  y  avoi  t  à  craindre.  Mai  s  le  moien 
parmi  tant  d'affaires  dont  elle  étoic 
aecablée  ?  &oik  un  autre  auroit  fuc-- 
conW.  Le  Vîcde  Tnr.qui  s'étoît  re- 
tiré auprès  de  T Archiduc,aprés  avoic 
manqué  fon  coUp  >  vint  à  S  t  en  ai  où 
l'amour  qu'il  prit  pour  la  Du  h.  de 
Longuev.  ne  l'empêcha  pas  de  vou- 
loir entrer  dans  le  Roïaume,  à  la  tête 
d'une  arméequ'il  leva  de  l'argent  que 
Imprèta  l'Atchiààc,  ÔC  des  picctede^ 

C   i) 
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de  fa  maîtrelïe  qu'il  mie  en  gngc 
chez  les  Juifs  de  Mecs.  Il  pretendoic 
pendant  ce  tems  de  defordre  &  de 
confufion  trouver  moien  de  rentrer 
dans  Sedan  que  le  Duc  de  Bouillon 
fon  frère  avoir  donné  au  feu  Roi  pour 
fauver  la  vie  qui  étoit  en  grand  dan- 
ger ,  à  caufe  qu'il  croit  entre  dans  le 
traité  de  Madrid.  Il  s'aprocha  donc 
de  cette  place  où  il  efperoit  que  le 
fouvenir  de  fes  Ancêtres  lui  feroit 
trouver  des  amis.Mais  chacunfecon- 
tîftt  dans  le  devoir  ,  &  conune  elle 
étoit  bien  munie ,  &  qu'il  y  avoit  un  " 
brave  homme  qui  y  commandoic  ayçc  . 
une  bonne  garnifon  ,  il  fut  obligé  de 
tourner  Tes  armes  d'un  autre  côté. 

S'il  cft  permis  de  faire  quelques  re- 
flexions fur  fon  attente,  ilmefomblc 
qu'elle  étoit  bien  mal  fondée  >  ou  du 
moins  que  les  Habitans  de  cette  Vil- 
le euflènt  pris  un  méchant  parti ,  de 
préférer  la  domination  de  fa  Maifon 
à  celle  de  VôtteMajefté.En  efifct  c'eft 
un  malheur  pour  des  peuples  d'obéir 
à  de  petits  Princes,qui  n'étant  pas  en 
état  par  leurs  propres  forces  d'affurcr 
ieurfortunefontdans  une  continuelle 
obligation  d'avoir  recours  à  celles 


de  Mr.Colhcrt  Ch.II.  5j 
d* autrui.  Par  ce  moien  ceux  oui  leur 
font  fournis  fe  trouvent  expoicz  fans 
interruption  auxmalheursae  la  guer- 
re 5  de  forte  qu'ils  femblcm  n'ccre 
faits  que  pour  être  en  proie  aux  uns 
&  aux  autres  ,  mais  on  ne  craint 
ri^n  quand  on  eft  fous  la  domination 
d'un  g^and  Roi,  &  s'il  s*c levé  quel- 
que orage  il  ne  tarde  guercs  à  le 
diffiper. 

Ce   ne  fut  pas  fculcm:nt  vôtre 
frontitre  de  Champagne  qui  fe  trou- 
va menacée  ,  celle  de  Picardie  le  fut 
pareillement  \  les  Efpagnols  y  paru- 
rent avec  une  armée,  &  s'étant  rendu 
maître  du  Catelet  &  de  la  Capelle  ils 
tentèrent  Guife  où  ils  jugèrent  à  pro- 
pos de  ne  pas  perdre  du  tems  ,  parce 
qu'ils  vouloîent  fe  joindre  à  l'Archi- 
duc &  au  Vicomte  de  Turennc  qui 
étoîent  entrez  en  Champagne.    Le 
Vicomte  de  Turenne,qui  favoit  dcja 
prendre  le  meilleur  parti ,  s'avança 
jufques  à  la  Ferté  Milon  dans  le  def- 
fcin  de  venir  tirer  le'PrincedeCond^ 
qui  étoit  àVincennes.    Mais  Vôtre 
Majefté  aiant  rompu   fes  mefures 
en  le  faifant  transférer  à  Marcouf- 
fis ,  &  de  là  au  Havre  de  Grâce  ,  il 
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fut  oblige  d'aller  rejoindre  l'Archiduc 
ijui  s'éioic  emparé  de  Rhetel  &  de 
quelques  autres  Places. 

La  Champagne  qui  gemilToit  foas 
Sa  tirannie  a:s  Efpagnols  qui  y  met- 
toient  tout  à  jeu  &  à  fang  ,  prit  les 
armes  &  groffit  l'armée  du  Maréchal 
éa  Pleffis  ,  que  Vôtre  Majefté  avoit 
envoie  pour  prendre  garde  à  cette 
Irontiere.  Il  crut  avec  ce  fecourspou- 
voir  reprendre  Rhetel  ,  &  y  aiant 
mis  le  nege  »  l'Archiduc  entreprit  de 
k  lui  faire  lever.  C'étoit  un  coup  de 
partie  pour  vôtre  Majefté  à  qui  la 
deffâite  de  vôtre  Armée  étoit  d'une 
frange  fuite.   Néanmoins  comme 
il  V0US   étoit   impoffible    de  voit 
plus  long-tems  les  ennemis  dans  le 
cœur  de  vôtre  Etat  >  vous  envoiates 
le  Cardinal  Mazarin  vers  ce  Maré- 
chal »  pour  fur  la  connoifTance  qu'il 
auroic  lui-méme  de  vos  forces  ,  or- 
donner la  bataille  ou  la  retraite.  La 
crainte  qui  lui  ctoitnamrellelorfqu'il 

L avoit  quelque  péril  »  fit  opiner  d'à- 
>rd  qu'il  ne  faloit  rien  hazadcr  ; 
mais  le  Maréchal  du  Plcflls  lui  fai« 
fant  voir  la  confequence  qu'il  y  au- 
xoic  de  donner  cette  marque  de  foi* 
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bleffe ,  le  combat  fut  rcfolu  dans  le 
Confeil  de  guerre ,  où  ce  Miniftre  fc 
trouva. 

Ainfi  le  Maréchal  du  Pleflis  aiant 
levé  le  fiege  de  Rhctel  marcha  aux 
ennemis  ,  qui  venoient  de  gro(&r 
leurs  Troupes  de  celles  du  Duc  de 
Lorraine.  Le  combat  fat  rude  &  opi. 
niatrede  part  &  d'autre.  Cependant 
Dieu  Vous  en  donna  une  viâoire  fi 
entière  que  le  Vicomte  de  Turen. 
xie  fut  oblige  de  s'enfuir  lui  dix-fep. 
tiéme  ^  fe  trouvant  abandonné  de 
toutes  fes  troupes  :  car  l'Archiduc 
avoir  pleié  bagage  des  premiers  3  6c 
l'âvoit  lailTé  feul  pour  démêler  cette 
fufée.  Peu  s'en  fallût  qu'il  ne  fôt 
pris  dans  la  longue  retraité  qu'ij 
avoit  à  faire  >  &  où  il  fut  pouthiivi 
vivement  ,  mais  aiant  deflfendu  la 
vie  &  fa  liberté  aux  dépens  de  ceux 
qui  l'ataquoient  >  il  fe  lauva  à  Bar  le 
Duc  où  on  aut  en  le  voiant  arriver 
qu'il  étoit  percé  de  plufieurs  coups» 
tant  il  étoit  couvert  de  fang.  Mais  il 
fe  trouva  que  c*étoit  de  celui  de  vos 
fidèles  Sujets  qui  avoit  rejailli  fuc 
lui. 

Vôtre  Majefté  aprit  cette  viftoifé 
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avec  une  joie  indicible  ;  &  aiant  Cfî- 
foie  le  bâton  de  Maréchal  de  France 
dux  Marquis  d'Anmont ,  d'Hoquîn- 
cour  ,  &  de  !a  Ftrté  qui  s'étoient  ex- 
Aémcmei  t  vliftingucz  dans  cette  ;our- 
née  3  ce  fut  dequoi  exciter  les  au- 
tres à  fuivre  leur  exemple.  Car  il 
n'y  a  rien  qui  anime  plus  vôtre  No- 
bleflè  que  les  honneurs  que  vous  lui 
iionnez  ,  &  les  François  font  &n:s 
4*unt  manière  qu'ils  facrifieroiefti 
mille  vies  s'ils  en  avoient  autant  pour 
le  fervice  de  leur  Roi ,  quand  ils  en 
ont  une  belle  parole ,  ou  qu'il  les 
ileVc  à  quelque  dignité. 

C'eft  auflî  pourquoi  Vôtre  Mi- 
jcfté  eft  fi  aimée  de  fes  fujets ,  Elfe 
,quî  a  le  fccret,  même  en  refufant,  de 
faire  qu'on  lui  eft  obligé  At  la  manie- 
'  re  qu'elle  refufe.   Car  il  faut  qu'un 
Prince  n'ait  pas  le  don  feulement  de 
fe  faire  craindre  ,  mais  encore  celui 
cle  fe  faire  aimer.  En  effet  la  crainte 
fans  amour  dégénère  bien- tôt  en  dé- 
fiance»étant  capable  défaire  aprehen- 
jAtï  que  celui  oui  doit  être  perc  & 
maître  tout  enlcmble  ne  veuille  de- 
venir un  tiran  ^  &  ce  foupçon  eft  fi 
dangereux  à  imprimer  qu'il  n'y   a 
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rien  qu'un  Roi  ne  doive  faire  pour  ne 
le  jamais  donner  à  Tes  peuples. 

Si  le  parti  que  Mr  le  Prince  de 
Condc  avoit  en  France  caufa  aînfî 
du  préjudice  à  Vôtre  Majefté  fur 
fes  frontières  de  Picardie  &  de 
Champagne ,  il  lui  en  fit  encore  da^ 
vartage  en  Italie  ,  où  il  fut  im- 
portible  de  fec^arir  Piombino  & 
Poi-rolongonne  qui  retombèrent  par 
ce  moien  fous  la  puilfance  des  Ef- 

Î)agnols.  Vôtre  Majeftc  à  qui  la  con- 
ervation  de  la  Catalogne  étoit  plus 
importante  y  envola  le  Duc  de  Mer- 
cœur  ,  qui  fe  faific  du  Comte  de 
Marcin  créature  de  M  r  le  Prince  de 
Condé,  &  qui  faifoit  tout  Ton  pofll- 
ble  pour  débaucher  les  troupes  que 
vous  aviez  en  ce  païs-Ià.  Cette  pre- 
voiance  fauva  Barcelonne  où  les  en- 
nemis entretenoient  quelque  intelli- 
gence >  aîànt  fort  à  coeur  de  recou- 
vrer cetre  place.  Cependant  comme 
le  Duc  de  Mercœur  n'ctoît  pas  un 
grand  Capitaine ,  &  que  d*un  autre 
côte  i'ctat  de  vos  affaires  ne  vous 
avoit  pas  permis  de  lui  donner  un 
grand  fecours  ,  tout  languît  en  ce 
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païs-là,&  vôtre  réputation  commen- 
ça  beaucoup  à  y  dccheoir, 

On  ne  peut  pas  cependant  impu- 
ter 5t  Vôtre  Majeftc  le  mauvais  choix 
qu'il  avoir  fait  de  ce  General.  Cé- 
toît  une  intrigue  de  Cour  qui  vous 
avoir  oblige  à  le  préférer  à  beaucoup 
de  Capitaines  plus  expérimentez. 
Mais  comme  vôtre  Miniftre  s'ctoil 
racommodé  avecle  Duc  de  Beauibri 
ic  quil  étoit  Ton  aine  >  il  lui  avoir 
fallu  faire  part  des  grâces  dont  on 
^toit  convenu  par  ce  racommodé- 
ment.  Outre  cela  le  Cardinal  Ma- 
zarin  fongeoit  à.lui  faire  époufer  une 
de  fes  nièces  ,  &  dans  cette  vûë  il 
aimoit  bien  mieux  Tclevcr  qu'un 
autre.  Vôtre  Majefté  étcit  encore 
irop  jeune  pour  s'apercevoir  du  prç- 

i'udice  qu'elle  recevoit  par  là,&  com- 
bien il  eft  dangereux  qn'un  Miniftre 
Î»refcre  ainfi  les  intérêts  à  ceux  de 
on  Maître.  Mais  grâces  à  Dieu  vos 
yeux  n'ont. pas  mis  long-tems  à  s'ou- 
vrir fur  un  article  fi  delicat,&  jamais 
Prince  ne  fût  mieux  que  vous  don- 
ner aux  perfonnes  ^  des  emplois  qui 
leur  conviennent. 
Ce  ne  fut  pas  la  feule  f.iute  que  fie 
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le  Cardinal  Mazarin.  L'envie  qu'il 
avoic  d'être  feul  tout  puidkncdan^  le 
Roiaume  lui  fit  chercher  à  atnufcc 
ceux  dont  il  s'écoit  fervi  pour  perdre 
Mr.  le  Prince  deCondé.  L'Ëvéquede 
Langrcs  favori  de  Mr.  le  Duc  d'Or- 
léans vôtre  oncle/ans  lapanicipation 
de  qui  ce  Prince  avoir  ctc  arrêté  ne 
le  lui  avoir  pas  pardonné  depuis  ce 
tetns-là  y  ainii  s*étant  joint  aux  autres 
envieux  de  la  fortune  de  ce  Miniftre 
ils  firent  des  brigues  pour  le  perdre. 

Le  Parlement  qui  vouloir  à  toute 
force  augmenter  Ton  autorité  ^  ic 
qui  éroit  perfuadé  que  le  tems  de  vô» 
tre  minorité  y  étoit  projpre  y  entra.  Il 
fe  tint  donc  divers  conieils  là-delTu» 
où  il  fut  refolu  de  demander  à  Vô- 
tre Majefté  l'élargifTcmentdeMr.le 
Prince  de  Condé  &  de  Meffieurs  fes 
frères  avec  l'expulfion  du  Cardinal 
Mazarin.  Vôtre  Majtfté  s'y  opofa 
avec  une  fermeté  digne  de  Ton  grand 
coiurage;  tnais  Mr.  le  Duc  d'Orléans 
votre  oncle  s'étant  mis  à  la  tête  de 
ceux  qui  vouloient  la  perte  de  ce 
Miniftre,  &  tous  les  ordres  du  Ro- 
iaume fe  trouvant  de  même  fenti- 
Acnt^  vous  fûtes  obligé  de  kui  ^o^^ 
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der  par  politique  ce  que  vous  ne  pou- 
viez aptouvcr  dans  vôtre  cœur. 

Le  Cardical  Mazarîn  fe  voianc 
obîig^  de  fordr  dit  Roiaume  fe  ' 
lut  faire  un  mérite  ai;prcs  de  Mr.  le 
Prince  de  Cor.dc  de  fon  élargiire- 
Bicnr.  11  le  fut  iiouver  au  Havie  de 
Grâce  &  lai  porta  une  lettre  de  ca- 
chet antiiaiee  à  celle  que  l'on  avoit 
été  obligé  d'expédier  pour  le  faite 
loriir.  Mr.  le  Prince  qui  avoit  été 
inftniit  par  Pfnaiit  Intendant  de  fi 
Maifon  {  qui  avoit  eu  permiflîonde 
l'allei  voir ,  fous  prétexte  dti  Tefta. 
ment  de  Madame  fa  merc  )  des  reC 
forts  qu'on  faifoit  jouet  potir  le  tirer 
de  prifoii  ,  y  attribua  la  civilitë  qu'il 
avoit  de  venir  lui  annoncei  lui-tnc- 
me  cttte  bonne  nouvelle.  Cepen- 
dant quand  il  en  auroit  douté  il  lui 
tut  été  impofllîble  de  n'en  pas  avoir 
du  foupçonjà  toutes  les  protcftationi 
qu'il  lui  fit  d'amitié ,  &  aux  baflc-ffcs 
dont  il  fc  fcr\  it  en  lui  demaiidant  Is 
iîennc. 

Mr.  le  Prince  de  Condé  ne  s'em- 
porta nullement  contre  lui,  foit  qu'il 
le  jugeât  indigne  dcfacolcre,ou  que 
U  jyif  qu'il  avoit  de  fe  voir  en  liber- 
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tc,adoiicit  le  reUcntiment  qu'il  avoir 
de  fapriron.  Le  Cardinal  Mazarin  fe 
retira  chez  l'Eledeur  de  Cologne, 
pendant  quG  Mr.  le  Prince  revint  à 
Paris  9  où  il  fut  reçu  comme  en  trioih* 
phe",  quoi  qu'on  eut  fait  des  feux  de 
joie  par  toute  la  Ville  lors  qu*il  avoir 
cte  arrctc.     Mais  l'inconftancc  des 
peuples  a  toujours  été  telle ,  à  moins 
qu'on  ne  Tache  les  fixer  par  une  eftime 
dont  on  ne  ieur  donne  jamais  lieu  de 
fe  démentir.  Mais  du  moment  qu'on 
s'ccarte  à  droit  ou  à  gauche ,  ils  tvt 
reviennent  auflî-tôt  à  leur  inclina- 
tion.   Or  Mr.  le  Prince  qui  avoir  été 
adore  de  ce  peuple  pendant  qu'  il  avoit 
combattu   avec  tant  de  réputation 
contre  les  éncmis  de  vôtre  Etat^avoit 
perdu  leurs  bonnes  grâces  lors  qu'il 
avoit  pris  les  armes  contre  lui.    C'é- 
toit  néanmoins  ne  fe  pas  rendre  juf- 
tice  ni  ne  la  pas  rendre  pareillement 
à  ce  Prince  5  car  il  n'avoir  fait  qu'o- 
beïr  aux  ordres  de  Votre  Majcfté  en 
le  puniffant  de  fa  félonie  >  laqudte 
ctoit  fi  grande  qu'il  ne  devoir  pas 
être  traité  autrement  que  les  plus 
cruels  de  vos  enneiDis. 
Le  Parlement  doDoa  divers  Arciêt) 
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contre  vôtre  Minilbrc  ,  lans  en  con- 
fulter  en  aucune  façon  vôtre  Majeftc. 
Il  fit  vendre  fa  Biblioteque  à  l'encan» 
mit  fa  t^te  à  prix ,  &  fit  mille  autres 
chofes  femblables  que  Vôtre  MajelW 
diflimiila  prudemment  ,  parce  que 
c'eût  été  une  faute  groffiere  de  s'op- 
poser à  un  torrent ,  qui  n'étoit  pas 
moins  furieux  que  ceux  que  nous 
voïons  tomber  des  montagnes  avec 
tant  de  rapidité. 

vôtre  Majefté  pardonna  cependant 
au  Vicomte  de  Turennfe ,  qui  aiant 
reconnu  fa^aute  lui  en  vint  deman- 
der pardon.  Mr.  le  Prince  de  Condé 
fe  trouva  4:out  puilTant  après  cela  ; 
mais  la  bevué  qu'avoit  fiit  vôtre 
Miniftre  en  ne  tenant  pas  parole  à 
ceux  qui  aveient  été  de  part  avec  lui 
pour  le  faire  arrêter ,  ne  lui  étant  pas 
un  exemple  alTcz  puilîant  pour  ne  pas 
tomber  H  ans  lamrme  faute ,  il  com- 
mença à  mépriser  fes  amis.  Le  Vi- 
comte de  Turenne  fui  un  de  ceux 
qui  en  firent  le  plutôt  l'expérience  j 
car  l'aiant  prié  de  faire  domitr  de 
bons  quartiers  d'hiver  à  quelques 
troupes  qui  étoient  comme  à  lui, 
quoi  que  YÔt|:c  Majefté  les  paiac ,  il 
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n'eut  aucun  cgard  à  ce  qu'il  lui  dc- 
mandoic  j  il  fût  nv/me  qu'il  lé  railloic 
fur  l'amour  qu'il  avoir  pris  pour  fa 
fœùr  ,  &  qu'il  en  faifoic  une  gorge 
chaude  avec  ceux  qui  ctoient  le  plu» 
avant  dans  (ts  bonnes  grâces.  Il  en 
fut  piqué  jnfques  au  vif,de  forte  qu'il 
vint  trouver  la  Reine  vôtre  Mcre  à 
qui  il  promit  que  rien  au  monde  ne 
(croît  capable  de  le  faire  retomber 
dans  la  faute  qu'il  avoit  faites  ,  qu'il 
fcroit  à  l'avenir  tout  ce  qu'il  falloir 
faire  pour  en  effacer  le  (buvenîr ,  & 

ue  Sa  Majefté  pouvoir  conter  fur  fa 

délité. 

Il  vous  en  dit  tout  autant >&  obli- 
gea le  Duc  de  Bouillon  fon  firere  de 
vous  faire  la  même  protcftarion.  Cet 
exemple  nous  aprend  combien  la 
raillerie  eft  dangereufe,  &  à  quoi  elle 
porte  un  grand  courage  \  mais  cette 
reflexion  cft  inurile  à  vôrre  Majefté. 
Elle  n'a  jamais  dir  mal  de  perfonne, 
&  quand  elle  parle  de  fes  plus  grands 
ennemis  ,  ce  n'cft  que  par  les  oeaux 
yndioits  par  où  elle  les  connoir.  Il  ne 
faur  poir.r  non  plus  fonger  à  médire 
devanr  elle  ,  en  quoi  elle  a  fort 
grande  raifon ,  puifque  c'eft  prefquc 
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la  même  cho'^^  de  fane  une  médifaiv-* 

ce  ou  de  l'aprouvcr. 

Mr.  le  Prince  de  Condc  fie  encore 
une  autre  faute  confiderable.  il  avoic 
promis  au  Duc  de  Beauforr,  à  la  Da- 
chefle  de  Chevreufe  ,  &  au  Coadju- 
teur  que  pour  feuretc  que  leurs  inté- 
rêts fcroient  les  mêmes  à  l'avenir ,  le 
Prince  de  Conti  époufcroit  la  fille  de 
cette  Princeflc.  Cette  promelïè  qu'il 
avoit  faite  étant  encore  en  prifon 
n'aiant  pas  été  jugée  fujERfante  à  la 
Duchclfe,  parce  qu'elle  paroilfoit  for- 
cée ,  elle  le  vint  trouver  &  la  lui  re- 
mit. Mais  il  lui  dit  que  quand  il  n*y 
auroirque  !a  manière  honnête  donc 
elle  en  ufoit,il  pretendoit  que  la  cho- 
fe  s*executât.  Il  y  étoit  donc  obligé 
doublement ,  mais  comme  fon  efpric 
le  porroit  à  ne  dépendre  de  perConne 
il  ne  fe  fouvint  bien-tôt  plus  de  cet- 
te obligation,  ni  même  de  faire  la 
moindre  civilité  pour  en  fortir  hon- 
nêtement. 

Cependant  Vôtre  Majefté  qui  ne 
pouvoit  aprouver  qu*on  l'eut  forcée 
de  fe  défaire  de  fon  Miniftre  mettoîc 
tout  en  ufagc  pour  le  faire  revenfj: 
^droitemçn^^^ms  que  cela  causât 
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atteins  troubles  dans  fon  Roiaume. 
Mais  l'avcrfion  qu'ion  avoit  pour  lui, 
jointe  aux  arrêts  qu'on  avoit  donnez 
pour  exclure  tous  les  étrangers  da 
Miniftcre,y  auroit  aponé  de  la  dilF- 
ficulté  fans  la  méchante  condu.te  de 
Mr.  le  Prince  qui  augmenta  pWtôt 
que  de  diminuer.  Etant  prelTé  par  le 
Prince  de  Conti  qui  s'ctoit  enflam- 
iné  pour  MaderaoifcUe  de  Chevrcû- 
fedcconfentiràfonraaiiage  ,  il  lui 
dit  qu'il  n'en  fèroit  rien  ,  &  qu'il  ne 
▼ouloit  pas  qu'il  eut  lercfte  duCoad- 
juteur  y  du  Marquis  de  Laicques  & 
Caumartin, 

Ces  trois  hommes  la  voioicnt  fou- 
vent;  &  il  n'en  falut  pas  davantage 
au  Prince  de  Conti  pour  lui  faire 
croire  qu'il  difoit  vrai.  Il  fe  retira  à 
l'heure  m?me,faifant  violence  fur  fon 
amour ,  &  difant  de  bonne  foi  à  tout 
le  mondcqu'ilctoit  bien  oblige  à  Mr. 
fon  frère  de  l'avoir  retire  du  précipi- 
ce où  il  s'alloit  jetter.  Ce  difcoùrs 
étant  raportc  à  Madame  de  Che- 
vreufc  &  à  ceux  qui  dévoient  y  pren- 
dre intérêt,  fit  plus  d'effet  pour  le  re- 
rourde  vôtre  Miniftre  que  tout  ce 
que  Voue  Majeftc  avoit  çvi  fâst* 
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tant  il  eft  vrai  que  la  fortune  fournit 
des  cas  imprévus ,  &  qui  l'emportent 
fur  toute  la  prudence  humaine.  La 
DuchefTe  de  Che^'reufe  donc  la  ci* 
bak  étoit  forte,of{rit  à  Vôtre  Majef« 
té  d'emploicr  fes  amis  pour  fadlî* 
cer  Ton  retour.  Cependant  comnie 
TOUS  entriez  dans  vôtre  quatorzième 
année  vous  fûtes  déclaré  Majeur  j  8c 
TOUS  allâtes  vous  -  même  au  Parle- 
ment pour  y  faire  enrcgiftrer  la  dc- 
daratîon.  Vous  y  portâtes  en  même 
cems  deux  Edits  qui  ferviront  de 
marques  à  la  pofttrité  de  vôtre  pieté 
envers  Dieu,&:  de  votre  amour  envers 
vos  peuples.  Le  premier  fur  contre 
les  bla(phemateurs  de  Ton  S.  Nom  ; 
l'autre  contre  les  duels  que  vous  jur^ 
tes  défaire  exécuter  £  régulièrement, 
qu'afin  qu'on  ne  vous  importunât 
point  fur  ce  fujet>  vous  prîtes  les  SS. 
Evangiles  à  témoin>que  vous  ne  vous 
cecraâeriez  jamais  de  vôtre  ferment. 
Vous  ne  fites  pas  cependant  en  ce- 
la comme  beaucoup  de  gens,à  qui  il 
ne  faut  que  peu  de  jours  pour  letu: 
faire  perdre  le  fouvenir  de  leurs  pro- 
melfes  ;  car  dix  ou  douze  ans  après 
quelques  perfonnes  des  plus  quali- 
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fi^es  de  vôtre  Noblelfc  aiant  contre- 
venu à  cet  Edit ,  vous  les  auriez  fait 
fcrvîr  d'exemple  aux  autres  ,  s'ils 
n'cu({ènt  pris  le  parti  de  fortir  du 
Roiaume,  Mais  ce  qui  eft  à  remar- 
quer davantage  c'eft  que  le  Pape  vous 
pria  pour  eux ,  Se  qu'il  voulut  vous 
abfoudre  de  vôtre  ferment.  Cepeii- 
dant  ladelicatefTe  de  vôtre  confcience 
ne  Vous  permis  pas  de  lui  accorder 
ce  qu'il  vous  demandoit  »  vous  crû- 
tes que  fi  l'on  pouvoit  ainfi  trouver 
grâce  auprès  de  vous  >  ce  feroit  en- 
uetenir  ce  defordre  que  vous  préten- 
diez arrêter  de  toutes  vos  forces^  ou- 
tre que  vous  ne  vouliez  pas  qu'il  fôt 
dit  que  la  ,recomii)andation  eut  plus 
de  pouvoir  fur  vous  querla  juftice. 

vôtre  Majeftc  qui  ne  pouvoit  fouf- 
iîir  que  Tes  peuples  lui  fiCTent  la  loi 
touchant  le  retour  du  Cardinal  Ma- 
zarin  ,  fe  retira  de  Paris  pour  une  fé- 
conde fois.Mr.le  Ducd'Orleans  vôtre 
oncle,que  TEvêque  de  Langres  tour- 
noit  toujours  à  Ton  gré ,  ne  le  voulut 
pas  fuivre,  non  plus  que  Mr.le  Prince 
à  qui  il  prit  quelques  jours  de  là  une 
tcrreurpanique^qu'onlevouloît  arrê- 
ter. Ainfi  il  fortit  de  b  ville  &étaui&U 
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dans  famaifon  de  S.Maur  vous  fîtes  l  ? 
ce  oue  vous  putes  pour  le  guérir  de  1  ■*' 
fes  loupçons;  mais  comme  quand  on  1 F 
fe  fent  coupable  on  ne  fe  croit  jamais  '  ^ 
à  l'abri  de  la  punition ,  il   tint  la 
campagne  &  fe  retira  bientôt  à  MotVi 
trond.  Le  Prince  de  Conti,le  Prince 
de  Marfillac  &  quelques   autres  fç 
cartonnèrent  en  mcme  tems  en  Gu- 
lenne ,  &  le  Duc  de  la  Rochefou- 
caut  aiant  excité  quelvjues  troubles 
dans  le  Poitou ,  vous  eûtes  à  réduire 
ces  deux  Provinces ,  aufll  bien  que  la  1 
Ville  de  Paris  qui  fe  déclara  ouverte- 
ment contre  Vôtre  Majefté. 

Le  prétexte  de  toutes  ces  révoltes 
croit  y  que  vous  vouliez  faire  revenir 
le  Cardinal  Mazarin  au  préjudice  de 
là  parole  que  vous  aviez  donnce.Ce- 
pendant  comme  la  plupart  des  chefe 
de  ce  parti  étoient  en  paK)le  avec 
vous  de  confcntir  à  fon  retour  ,  mo- 
îennant  de  certaines  grâces ,  l'on  ne 
pût  pas  vous  en  faire  acroire  fur  ce 
fujet,  &  vous  vîtes  bien  que  l'am- 
bition avoit  plus  de  part  à  leur  defo- 
beïflance  que  la  haine  qu'ils  avoiéitt 
pour  ce  Miniftre. 

Il  fut  aifé  aux  Efça^uoU  d<i  faite 
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uts  affaires  pendant  ce  tems-là  ;  de 
)rce  quMls  reprirent  la  plus  grande 
^cie  des  places  que  vous  aviez  con- 
uifes  depuis  que  vous  étiez  nionté 
ir  le  Trône.  Mais  Vôtre  Majefté  qui  * 
ageoît  que  la  confervation  de  Ton 
Loiaume  lui  écoit  de  plus  grande 
lonfcquence  que  tout  le  refte,courut 
LU  plus  prelTé ,  &  f  Jt  elle-même  en 
?oitou  après  avoir  foûmis  en  perfon-i 
ic  le  Berri ,  où  le  Prince  de  Condé 
ivoit  excite  quelques  troubles.   Ce- 

Ï rendant  elle  le  déclara  ennemi  de 
on  Etat  &  perturbateur  du  repos 
public,  aufli  bien  que  tous  Tes  adhe- 
lans.  Mais  cela  ne  fit  rentrer  perfon- 
ne  dans  le  devoir  ,  &  vôtre  autorité 
étoît  fi  fort  méptiféc  que  le  Parle- 
ment fiit  deux  mois  entiers  fans  en 
vouloir  enregiftrer  la  Déclaration, 
quoi  que  Tes  intérêts  parulTent  difïè- 
rens  de  ceux  de  ce  Prince  avec  qui  il 
n'agî({bit  point  de  concert. 

La  plus  forte  cabale  qui  fc  ran- 
gea du  parti  de  Vôtre  Majefté  fut 
celle  du  Duc  de  Vendôme  &  du  Co- 
adjuteur.  Mais  il  falut  que  vous  les 
achecaffiez  tous  deux ,  &  ce  ne  fut 
qu'en  donnant  à  Tun  la  chas^^  à!  K^^ 
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mirai  de  France ,  &  en  promettant  ï 
l'autre  vôtre  nomination  pour  le  cha- 
peau de  Cardinal  à  la  première  pro- 
motion qui  fe  f  ^roit.  Mais  vous  cru- 
ces  que  ces  grâces ,  toutes  grandes 
qu'elles  étoient,  n'étoient  rien  en 
coroparaifon  des  fervices  qu'ils  vous 
pouvoient  rendre  dans  une  conjonc- 
ture fi  délicate ,  fur  tout  à  l'ég^  de 
Paris  qui  ne  fe  declaroit  point  enco- 
re pour  Mr.  le  Prince  de  Condé  &  oà 
ils  avoient  beaucoup  d'amis. 

Vôtre  prefence  en  Poitou  diffipa 
la  rébellion  qui  s'y  étoit  élevée,   La 
Ville  capitale  de  cette  Province  vous 
ouvrit  fes  portes,  &  le  Cardinal  Ma- 
zarin  vous  y  étant  venu  trouver  avec 
quelques  troupes  qu'il  avoir  faites  ' 
en  Allemagne  vous  fîtes  lever  le  fiege 
de  Cognac  que  les  rebelles  avoiçnc 
entrepris.   Vous  les  chaCTates  encore 
de   quelques  portes  qu'ils  avoient 
ocupc ,  &  les  recognâtes  dans  Bor-  ■ 
deaux  que  vous  ne  vous  trouviez  pas 
en  crat  de  réduire  par  la  force  ;  car 
Mr.  le  Prince  de  Condc  qui  y  croit 
venu  lui-même  avoii  réchauffé  en  fa 
faveur   les  efprits   qui  paroilToient 
diCpofcz  à  fe  foumcttit  Wout^Ui- 
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ependanc  Paris  >  qui  vous  cenoit 
au  coeur  que  touc  le  refte^yoianc 
cour  du  Cardinal  Mazarin ,  en- 
xivenemenr  dans  les  intérêts  du 
ce  de  Condé*  Mr.  le  Duc  d*Or- 
;  pareillement  agit  contre  Vôtre 
tm ,  quoi  qu'il  lui  eût  fait  dire 
cnrsfbisquMl  ne  lui  devoit  point 
rufpeA  pour  demeurer  éloigt.é 
.Cour.  Mais  comment  s'en  fut-il 
sidu ,  lui  qui  avoit  toute  fa  vie 
té  lesiîM^cbans  confeils  >  &  qui 
t  toujours  auprès  de  lui  l'Evêque 
angresqui  étoit  outré  de  voir  que 
lapeau  de  Cardinal  qui  lui  avoit 
comis  plufieursfois  lui  échapoit. 
erooifelle  de  Montpenfier  d'aiU 
{  qui  avoit  envi?  d'être  mariée 
pai((bit  de  l'efperance  que  Mr.  le 
ce  luidonnoit  qu'elle  épouferoit 
fils  »  parloir  pour  lui  à  Mr.  Ton 
: ,  fans  faire  réflexion  qu'elle  au- 
bien  été  la  mère  du  Prince  qu'il 
jropofoit. 

armi  tant  d'ennemis  déclarez  >  il 
fourra  eucore  de  fecrcts  dont 
te  Ma jefté  ne  fe  défîoit  pas  ^  Sc 
îllc  avoit  lieu  tout  au  contraire 
oettre  au  nombre  de  Tes  fujcu  V:s 
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plus  affeûionnez.    Le  Duc  de  Beau- 
Fort  fut  quelque  tems  de  ce  nom-. 
brc  ,  nonobftant  les  grâces  que  tous 
lui  aviez  faites  à  lui  &  à  fa  famille. 
Mais  s'ennuiant  de  fe  fervir  deU 
pçau  de  renard ,  il  fe  revêtit  de  celle 
dû  lion, de  forte  qu'il  le  mit  en  cam- 
pagne contre  vôtre  MajeftéXeCoad- 
jutcur  ne  fe  déclara  pas  fi  formelle- 
ment ,  mais  le  chagrin  qu'il  avoitdtt 
retour  du  Cardinal  Mazarin  l'éloi- 
gnant de  Tambiiion  qu'il  avoitdc 
remplir  fa  place,  il  fit  fous  main 
quantité  de  brigues  pour  le  perdre, 
quoi  qu'il  fut  perfuadé  que  cela  vous 
étoit  defagreable.^  La  jaloufle  qui  fc  . 
mit  entre  le  Duc  de  Beaufort  &  le 
Duc  de  Nemours  qui  fe  trouvoient 
tous  deux  à  commander  conjointe- 
ment  une  armée  ,  donna  lieu  à  Vôtre 
Majcflé  de  vous  en  aprocher  pour 
pronter  de  leur  di  vifîon.  Mais  le  Prin- 
ce de  Condé  vous  prévint  en  travcr- 
fant  incognito  toutcslesProvincesqui 
étoient  au  delà  de  la  Loire  ,  &  en  fe 
rendant  lui-même  à  la  tête  de  cette 
armée  où  fa  prefence  devoir  rétablir 
l'intelligence  entre  cef  deux  Princes, 
puifque  leur  defunion  ne  vcnoit  que 

de 


de  Mr.CMert  Ch.II.  74, 
le  l'ambitionquMls  avoicnt  de  coin- 
nander  à  rcxclufion  l'un  de  l'autre, 
^''ôcre  Majcfté  fit  ce  qu'elle  put  pour 
e  furprendrc  dans  une  marche  lî 
ongue ,  &  où  il  avoit  tant  de  rivie- 
es  à  pairer.  Elle  en  fit  garder  les 
;uez ,  Se  mil  quant-té  de  partis  en 
raxnpagne  ,  qui  étoit  toute  la  pre- 
xiation  qu'elle  pouvoir  prendre, 
^ais  comme  il  n'y  en  a  point  contre 
a  hiauvaife  foi ,  Bufli  Raiiutin  lui 
tonna  paflligc ,  de  forte  qu'il  arrîv» 
lans  fon  armce  qui  étoit  alors  au« 
>rcs  dcChàtUlon  fur  Loin. 

Vôtre  Ma  JL'fté,qui  ne  fût  pas  d'a- 
bord de  quelle  manière  il  lui  ctoit 
chap($  »  crut  réparer  ce  coup  par 
m  combat  dont  elle  fe  promcttoit 
'avantage.  Lc^  deux  Armées  fe  joi- 
gnirent prés  de  Blcneau,  où  l'avant- 
;ardcde  la  votre  commândt'c  par  le 
Maréchal  d'Hoquir.ccurt  fut  fi  mal- 
rairée,  que  fi  le  V  icomtc  de  Turen- 
ic  ne  fi^.t  vcr.u  à  Ton  fccours ,  Vôtre 
Majcfté  qui  étr.it  hGcrgcau  couroît 
ifquc  d'-nrc  enlevée ,  mais  fon  ex- 
périence lui  aiam  fait  mettre  un  dc- 
ilc  devant  iui  ,  il  le  dcttêndit  avec 
lanfrdcvakuv  jiuoucs  à  l' cuites  i^ 
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la  nuit  que  Mr.le  Princé,qui  fe  pco» 
fnettoit  une  entkrc  viûoire  s'il  le 
pouvoit  parter,  fut  oblige  de  fc  con- 
tenter de  Tavantage  qu'il  avoitrcm- 
porté« 

Vôtre  Majeftc  fut  heuteufe  que  ce' 
Pi:incç  eut  alors  ladaïungeaifondc' 
s*aller  montrer  à  Paris  où  il  crbioit 
que  ce  nouveau  raion  de  gloire  lui' 
fcroit  recevoir  une  cfpece  de  triom-^ 
phe.ll  eft  vrai  que  l'ambition  ne  fut 
pas  caufe  toute  feule  de  ce  voiage,& 
que  l'amour  y  eut  beaucoup  de  part} 
car  il  avoir  donné  fon  cœur  à  la  Du- 
cbeflè  de  Châtillon ,  &  l'envie  qu'il 
eut  de  la  voir  fit  qu'il  négligea  les 
avantages  qu'il  eut  pu  tirer  de  fa  vic- 
toire. C'efl:  une  faute  que  font  la 
plupart  des  grands  Princes ,  &  c'cft 
comme  un  miracle  s'ils  peuvent  fur- 
monter  leur  piffion.  Mr.le  Prince  de 
Coudé  n'eft  pas  le  feul  qui  l'ait  faite, 
&  Vôtre  Majefté  fait  aufll-bien  que 
moi,  que  depuis  lui  il  y  a  un  Prince, 
dont  la  réputation  cft  encore  plus 

Srande  que  la  fienne ,  qui  eft  tombé 
ans  le  même  défaut.  Cependant  on 
peut  être  amoureux  &  remplir  fon 
devoir  ^  car  quoi  que  cela  foit  dif£- 
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ciïc  j  il  n'y  a  qu'à  fe  metcic  en  tccc 
que  chacun  a  les  yeux  toiunezfur  ce 
qu'on  fait,&  que  rien  n'échapc  àlcur 
pénétration.  Or  un  Prince  qui  a  um. 
peu  de  foin  de  fa  gloire  ne  veut  pas? 
donner  une  telle  prife  fur  lui ,  &cit 
aime  mieux  fe  vainae  pour  un  tcmB 
que  de  metnre  la  moindre  tache  à  f& 
réputation.  D'ailleurs  une  occafio» 
manqucc  ne  fe  recouvre  pas  ailcmcnc 
d'où  il  faut  conclure  que  quand  on 
peut  faire  une  chofe ,  il  ne  faut  ja« 
mais  la  remettre  au  lendemain. 

L'abfence  du  Prince  de  Condc 
donna  lieu  à  Vôtre  Majcfté  de  réta- 
blîrfon  Armée  à  fon  aife,  tellement 
qu'à  quelque  tems  de  là,elle  fe  trouva 
en  état  de  fe  faire  craindre.Mt  le  Duc 
d'Orléans  vôtre  onclcquis'étoit  tout 
à  fait  déclare  contre  vous, craignant 
d*en  ctre  accablé  eut  recours  au  Duc 
de  Lortaine  fon  bcau-frere  pour  lui 
donner  du  fecours,  &  les  Espagnols 
àqui  il  loiioit  fes  troupes  tous  les  anç . 
yàiaht  confenti ,  il  entra  en  France 
&  prit  le  chemin  d'Eftampcs  que  le 
Vicomte  deTurene  avoir  aflîfjgé.tîi 
place  ne  valoir  rien  d'elle  mcmc,niais 
comme  elle  étoit  dcfFcnduc  par  ui>e 

Vil 
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bonne  garnifon ,  clic  tint  plus  long- 
tems  qu'on  ne  croioit.  AinfileDuc 
de  Lorraine  pouvoir  arriver  allez  à 
tems  pour  la  fccourir  ,  dont  Votre 
Majefté  fut  en  inquiétude.  Cepeii- 
iant  il  ne  démentit  point  en  cette 
occàdon ,  de  Ton  humeur  ordinaire, 
&  étant  plus  accoutume  à  piller  qu'à 
combattre  il  marcha  à  lî  petites  jour- 
nées que  la  Place  fe  trouva  prife  a- 
vant  que  d'arriver  en  prefcnce. 

Le  Vicomte  de  Turenne  marcha 
contre  lui  pour  l'y  obliger  en  dépit 
qu'il  en  eût ,  ce  qui  lui  fit  prendre  le 
parti  de  repaffer  la  Scinj.  Il  fut 
camper  à  Villeneuve  S.  Georges  oui 
on  ne  pouvoir  le  forcer  au  combat, 
fans  un  grand  defavantage.  il  rava- 
gea cependant  toute  la  Brie  auffi  bien 
que  le  plat  pais  qui  cft  aux  environs 
de  Paris.  Cela  lui  attira  l'exécration 
des  Parifiens  qai  fe  flattoîent  qu'il 
ai'étoit  pas  venu  pour  les  piller,mais 
bien  pour  les  fccourir.  Ceper.dant 
tentes  les  plaintes  qu'ils  en  faifoi'^nt 
icur  étant  inutiles.  Vôtre  Majefté 
Kjui  y  étoît  auffi  intcrelfce  qu'eux, 
çuft*  cJLï*on  ne  pouvoit  pas  les  ruiner 
qu'elle  ne  s'en  relfcntit  en  mcmc- 
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tems  ,  tâcha  de  le  gagner  afin  qu'il 
ccilac  fes  brigandages.     Il  y  avoir 
aparcnce  qu'elle  y  rediUroit ,  puif- 
qu*ellc  avoir  dequoi  le  tenter  ,  elle 
qui  tenoit  fon  pais  &  qui  ojfïroit  de 
le  reftituer  à  des  conditîçns  raifon-- 
ïiables.    Mais  il  aima  mieux  pren«i^e 
de  Targcnt  comptant  que  des  dfïrês 
(\ .  avaiitageufes  pour  lui ,  &  V.  M', 
lui  aiant  acordé  un  fauf  conduite  il 
fortic  du  Roiaume  au  grand  éton* 
tiemcnt  de  ceux  qui  l'avoicnt  apcllé. 
Vôtre  Majeftc  en  fut  auffi  exttvme- 
mcnt  furprife,  elle  qui  ne  croioit  pas 
qu'un  Prince  de   la   naiirance  fut 
capable  d'agir  ainfi  par  un  vil  intc- 
jrêt.   Mais  l'amitié  qu'il  avoit  con- 
çue pour  les  enfans  qu'il  avoit  de  la 
Princefle    de  Cantecroix  lui  ôtoît 
tout  autre  dcfîr  que  celui  d'amalTer 
de  l'argent ,  &  comme  il  ne  pouvoir 
les  apellcr  à  la  fuccellion  de  la  Lor- 
raine par  deux  raifons ,  Tune  que  ce 
païs  ne  lui  apartenoit  pas  de  Ton  chef, 
mais  de  celui  de  fa  femme  ;  l'autre 
qu'il  les  avoit  eu  pendant  fou  maria- 
ge 5  &  qu'en  cette  qualité  ils  étoicnt 
incapables  de  lui  fucceder  ,  il  vou- 
loir leur  doiîncr  de  la  rt\A\u  li  \iu 
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main   dcquoi   les    conioler  de  ne 

pouvoir  faire  davantage  pour  eux. 

Le  Roi  d'Angleterre  fais  inforni- 
fié  d'un  père  encore   plus  malheu- 
jrcux ,  &  qui  étoit  venu  chercher  re- 
Wite  &  du  fecours  aiiprcs  de  Vôtre 
JMajcfté  ,  la  fcrvic  parfaitement  bien 
lïans  ce  Traité  qui  l'inquiéta  beau- 
coup juiques  à  ce  qu'il  fut  (ait  ;  cai: 
jK  le  Duc  de  Lorraine  eût  voulu  il 
auroit  donné  de  la  peine  au  Vicom- 
te de  Turenne  que  vous  crûtes  en 
grand  danger  pendant  quelque  tems, 
parce  qu'il    s'ctoit   aproché    trop 
jprés  de  lui.     Cependant  il  fc  tira 
d'affaire  heureufement  par  une  cpn- 
duite  fort  adroite ,  &  qui  lui  aquk 
)>eaucoup  de  gloire  parmi  les  en- 
nemis auffi-bien   que   parmi   les 
iîens. 

Vôtre  Majeftc  étant  venue  à  bout 
d'une  afl&ire  fi  délicate  ne  donna 
point  de  relâche  aux  rebelles  ,  & 
vous  trouvant  vous-même  dans  vo- 
tre Armée,  vous  l'encourageâtes  fî 
bien  que  le  Prince  de  Condé  fc  vit 
à  la  veille  de  tomber  lui  &  fes  trou- 
pes entre  vos  mains.  Car  vous  le 
poiirluivites    fi  vVv^vxi^wx.  ofx-'vl  fut 
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obligé  de  s'emparer  du  Pont  de  faint 
Cloud  ,  par  le  moieii  duquel  il  crue 
éviter  le  combat.    Mais  Votre  Ma- 
jcftc  aiant  fait  faire  un  pont  fur  la 
Seine ,  comme  il  fe  vil  à  la  veille 
d'ctre  pris  en  icte  &en  queue ,  il  fe 
raprocna  de  Paris  qu'il  cotoia  pour 
tacher  de   gagner  Charemon,    Le 
Vicomte  de  Turcnne  qui  l'obfervoit 
fe  mit  à  fes  troulTes  »  &  commença 
à  charger  Ton  arrieregarde  aux  en- 
virons de  la  porte  du  Temple  &  de 
la  pone  Saint  Martin.Cela  l'obligea 
de  prefltt  fa  marche ,  &  étant  arrivé 
à  la  hauteur  du  Fau^bourg  Saint  An- 
coine^il  fe  fervit  de  quelques  retran- 
chemens  que  le  hazard  lui  of&oit, 
&  qui  avoîcnt  été  faits  pour  fc  dcf- 
fendre  du  brigandage  des  troupes  da 
Duc  de  Lorraine. 

Il  y  logea  fon  Lifanterîe  avec  plus 
d'ordre  que  la  brièveté  du  tems  ne 
fembloit  lui  permettre  ,  &  retirant 
fa  Cavalerie  au  dedans  il  envoîa  le 
Duc  de  Bcaufort  dans  la  Ville  pour 
tâcher  de  donner  retraite  à  fcs  baga- 
ges ,  &  de  la  faire  déclarer  cnticre- 
nicnt  pour  lui.  Mais  la  crainte  que 
les  Parificns  avoicnt  d'être vî\\\tx ï^v 
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fcnt  qu'ils  fermèrent  les  portes  oh 
ils  iîrircnt  bonne  garde.  Le  Prince  de 
Condé  voianc  cela  rangea  fes  baga« 
gesje  long,  du  folfé ,  &  fit  percer  les 
inai^ons  par  où  ils  voioient  que  nos 
Troupes  s'avançoient. 

Votre  Majeftë  le  pofta  au  Menil 
montant  pourvoir  cette  attaque  qui 
eut  fait  plaifir  à  fon  grand  cœur  y  fi 
elle  eût  eu  à  combatre  <:ontre  Tes 
enneinis3&  non  pas  contre  fes  fujets. 
Elle   fut  vigoureufe  &  vos  Trou. 
pes  aiant  forcé  les  retranchemens» 
e  Vicomte  de  Turenne  fit  avancer 
fon  canon  à  Pendroit  qu'on  apeile 
aujourd'hui  le  Trône ,  à  caufe  qu'on 
y  en  éleva  un  pour  recevoir  Vôtre 
4dajefté  ,  lorfqu'elle  fit  fon  entrée 
Jans  cette  Ville  après  fon  mariage. 
Le  Prince  de  Condé  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  foutenir  les  efforts  de  vos 
gens  ,  qui  animez  de  vôtre  prcfence 
irent  des  merveilles  -,  mais  Dieu  qui 
ne  vouloir  pas  permettre  que  la  ré- 
bellion durât  plus  long-tems  vous  fit 
remporter  la  viâroire  par  tout.  Ainfi 
le  Prince  de  Condé  étoit  perdu  fans 
leiionrcc  fi  Paris  ne  lui  eût  ouvert 
(ij  pur i  es.  Il  y  fauva  fes  trouçcs  qui 


de  Mr.Colbert.  Ch.  IL      8i 

étoîcnt  c^iraiécs  de  la  vigueur  des 
vôtres ,  &  à  qui  le  méchant  parti 
qu'elles  cenoienc  ôtoit  plus  de  la 
moitié  de  leurs  forces.  Mademoifelle 
de  Moucpenfier  lui  rendit  ce  fervice, 
&  elle  fit  encore  tirer  le  canon  fur  la 
pcr- onnc  de  V.  M.  &  fur  celle  de 
vôtre  Minilbre  qui  s'étoit  rangé  au- 
près de  vous. 

Cette  victoire  étourdit  étrange- 
ment les  Pariilens  aufll  -  bien  que 
tous  ceux  qui  tcnoient  le  parti  de 
Mr.  le  Prince  de  Condç  j  &  comme 
Vôtre  Majeftéavoit  dans  cette  gran- 
de Vi  lie  de^fu  jets  fidèles  quiremon* 
troicnt  aux  autres   combien  ils  a- 
voicnt  tort  de  s'éioign.?r  de  leur  de- 
voir ,  la  plupart  balancèrent  avant 
que  d'acorler  à  ce  Prince  le  fecours 
dont  il  avoit  bcfoindans  faneccflité. 
Cela  donna  lieu  à  une  iilfcmbléequi 
fut  tenue  à  deux  jours  de  là  à  l'Hô- 
tel de  Ville ,  où  fe  trouva  un  grand 
nombre  de  perfonnes  ,  qui  reprefen- 
toient  en  quelque  façon  les  Etats  ge* 
ncraux  ,  dont  on  avoit  demande  la 
convocation  à  Vôtre  Majefté  ,  la- 
quelle elle  avoit  été  obligée  de  pro- 
mettre pour  fe  délivrer  dcs'imi^tQixxi*^ 

D  V 


ît  Tcsiantent  Polit faft€ 

«icez  qu'on  lui  fviifoit.  Mais  cohnre 
vous  aviez  vos  crcatures  >  &  que  le 
Prince  de  Condc  y  avoit  Its  fîenncs, 
àc  qu'on  étoit  en  difpiitc  fur  les 
rcroliitions  qu'on  y  prendroit  ,   des 
mutins  forcèrent  les  portes  &  firent 
main  bafle  fur  quelques  députez.  Le 
fils  uiiic;uc  d'un   Confeillcr  de   la 
Grand'  Chambre,  qualité  fortconlî- 
derable  en  ce  lems-lk,  y  fut  tué  avec 
quelques  autres ,  &  ce  meurtre  aiant 
engendré  une  grande  confulion^ceux 
qui  («noient  le  parti  de  Vôtre  Ma- 
jefté  mirent  du  papier  fur  leurs  cha- 
peaux pour  s'entre-rcconnoître:  Les 
autres  mirem  de  la  paille  3  &  cette 
marque  pafla  jufques  à  vôtre  Cour 
où  les  plus  grands  Seigneurs  s'y  af- 
fiijettireni  connue  les  autres.  Dans 
Paris  ceux  qui  avoicntmis-de  la  pail- 
k  y  furent  bîen-iôt  les  plus  forts ,  & 
aiant  chafTé  ceux  qui  avoienr  mis 
du  papier ,  le  Maréchal  de  l'Hôpicat 
Gouverneur  de  la  Ville  ,  qui  éioit 
dans  vos  hiteréts  eut  bien  de  la  peine 
à  fe  fauver.  On  croit ,  &  beaucoup 
d'e  gens  font  de  ce  fentiment ,  que  c«  * 
ftit  Mr  le  Prince  qui  excita  cette  fe- 
^^M«n«.Qtt'U  tacha  de  &ire  retomber 
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fur  le  Cardinal  Mazarin  >  a(în  de  le 
rendre  plus  odieux  ;  mais  foie  qu'on 
en  découvrit  la  vérité  ,  ou  que  l'on 
commençât  à  fe  lalfer  d'être  defo- 
beillant  à  Ton  Maître  ,  chacun  ne 
fongea  plus  qu'à  faire  fa  paix  avec 
Votre  Majcftc.  Le  Duc  d'Orléans 
vous  fit  faire  des  propofitîons  auffi-i 
bien  que  le  Parlement  ,  mais  vous 
les  trouvâtes  (i  hautaines  >  &  fi  pea 
conformes  an  refpcâ;  qui  vous  ctoit 
dû  ,  que  bien  loin  de  les  écouter 
vous  en  fctes  ii  indigné  contre  certe 
Compagnie  que  vous  la  transférâtes 
à  Ponthoifc- 

Cette  aftion  de  vigueur  accom- 
pagnée de  plufitm  s  autres  de  même 
nature  acheva  d'étonner  les  mutins. 
Le  Prince  de  Condc  tâcha  néan- 
moins de  rcchauJct  fon  parti  qu'il 
Toioit  pet  à  l'abandonner  ,  mais  le 
Parlement  étant  fnr  le  point  de  lui 
tourner  le  dos,  anffi-bicn  que  Mr.le 
Duc  d'Odeans  votre  oncle,  il  fe  jet- 
ta  entre  les  bras  des  Bfpagnols.  Vô- 
tre Majeftc  profita  prudemment  de 
cette  conjonâurc  ,  &  afin  de  reiinir 
tons  les  cfprits  ,  elle  fcijff»'"  -^'cloi* 
gner  une  féconde  (bis  I  '*M^^ 
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Mazatin  que  pluficnrs  prenoîent 
pourpre  texte  de  leur  rébellion.  Ainfi 
n'aiant  plun^  de  manteau  dequoi  fe 
couvrir  ils  confcntirent  de  rentrer 
dans  leur  devoir  moienant  que  V.M. 
leur  accordât  une  amniftie.  Vous  ne 
jugeâtes  pas  à  propos  de  la  leur  rcfu- 
fer  ,  &  Mr.  le  Duc  d'Orlcans  s'étant 
retiré  à  Blois,  Ville  de  fon  apanage, 
il  ne  tint  plus  qu'à  V,  M.  de  retour- 
ner dans  la  Ville  capitale  de  Ton  Ro- 
iaume. 

Elle  en  ftit  conjurée  par  Ton  Par- 
Icmentj  &  au  nom  du  Clergé  ,  par  le 
Coadjateur  qui  avoit  été  fait  Car- 
dinal fuivant  la  parole  qui  lui  eh  a- 
voit  été  donnée ,  &  oui  vint  exprés 
vous  trouver  àcompiegne.  Vôtre* 
îvJajcfté  tint  conreil  fi  elle  ne  devoir 
point  le  faire  arrter  pour  le  punir 
de  la  mauvaife  foi  qu'il  avoit  eue  au 
préjudice  des  promelfes  qu'il  vous 
^Voit  faites.Mais  on  jugea  qu'il  étoit 
bon  d'affermir  auparavant  vôtre  au- 
torité ,  &  qo'aprés  cela  vous  feriez* 
plus  en  état  d'entreprendie  ce  que 
bon  vous  fembl'.roit.  En  effet  il 
cil  de  la  prudence  de  lai^Tcr  mcurir 
Ics^chofes  s  &  de  les  entiepiendxc 
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Si  contretems ,  c'cll  le  moicn  de  coac 
gàtcn 

On  accufe  Mr.le  Prin^Kiui  pou- 
voit  encore  trouver  grq^Ks  auprès  de 
V.  M.  s'il  s'y  fut  pris  de  la  bonne 
manière,  de  ne  l'avoir  pas  fait,parce 
qu'il  s'ttoit  mis  en  tctede  luivre  l'e- 
xtmple  du  Duc  de  Lonainc  qui  pli- 
loic  tout  &  ravageoir  tour  fans  dif- 
tinftion  d'aniis  ou  d'ennemis.  Mais 
il  n'y  a  gucres  d'aparence  de  le  croi- 
re ,  &  un  Prince  de  fa  naillance  Se 
d'un  grand  cccur  comme  lui  ne  pou- 
voir pas  avoir  des  fcntimens  li  indi- 
gnes de  l'un  &  de  l'aurre,  il  ravagea 
noannioins  en  s'en  allant  la  Frontiè- 
re de  Champagne,  où  aprcs  s'cire 
en^aré  de  Rhut.!  &  de  Sainte  Me- 
xiehout  il  fc  retira  à  Namur. 

Il  eut  là  quelque  pourparler  a- 
vec  un  Miniftrc;  de  l'Archiduc , 
qui  devant  que  fie  le  laiîllr  venir  à 
Bruxelles,  voulut  favoir  î»'i1  ne  pvé- 
cendoit  pas  lui  donner  la  main. 
Ccae  proroiîcion  lui  fît  connoître 
à  quels  djégouts  il  s'expo^oit  par  fa 
defobeîllaiice.  Cependant  fon  cou- 
rage ne  lui  petmettanc  pas  d'he« 
ficer   Tac  la   réponfc  qu'il  a\oU 
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ï  faire  ,  il  fie  dire  à  l'Archiduc  qae|<> 
l'honneur  qu'il  avoit  d'ctre  premici 
Prircc  du  Sang  de  France  lui  aprc- 
noit  trop  fon  devoir  pour  y  jamais 
manquer  y  qu'ainfi  il  pretendoic  paf- 
fer  devant  lui ,  fi  ce  n'cft qu'il  rep^^ 
fcntoit  dans  les  Pais  bas  Sa  Majeftc 
Catolique  ,  qu'en  cette  qualité  il 
lui  donncroit  la  main  quand  il  iroic 
chez  lui ,  mais  que  quand  il  le  vicn- 
droit  voir  à  ion  tour  il  pretendoit 
que  ce  fin  la  même  choîe.  L'Archi- 
duc ne  s'aconunoda  pas  d'unerépon* 
fc  fi  ficre,&  croiant  qu'après  ce  qu'il 
avoit  fait  il  n'y  avoit  plus  de  retour 
en  France  pour  lui ,   il  inlifta  à  ce 
qu'il  lui  cédât  le  pas  par  tout ,  dont 
Mr  le  Prince  ne  voulut  jamais  con- 
venir.    Enfin  la  choie  fiit  fi  avant 
qu'il  fut  obligé  de  faire  dire  à  l*Ar- 
cfuJuc  qu'il  fe  retireioit  dans  huit 
jours  s'il  n'acceptoit  les  of&cs  qu'il 
kii  faifoit,  &  qu'il  n'ctoit  pas  (i  cm- 
baralfé  de  fa  perQ)nné  qu'il  ne  fut 
bien  où  aller.   L'Archiduc  fiit  obli» 
gé  de  lui  accorder  fa  demande.  Mais 
comme  il  ne  le  fit  qu'à  force  ,  cela, 
aprit  à  Mr.  le  Prince  dnns  quels 
inconveniens  l'on .  fc  trouve  ciaaiuk 
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i  paflc  ainlî  dans  une  Cour  ctran- 
ire,  principalement  quand  on  vous 
regarde  comme  un  Rî. belle,  &  qui 
i oblige  d'en  acheter  la  protcûion 
juclquc  prix  que  ce  foit. 
Il  eut  les  m  mes  dcmclez  avec  le 
ic  de  Lorraine  qui  fe  tcnoit  U 
jpart  du  tcms  à  Bruxelles  ,  &  ils 
nfcrcnt  en  venir  aux  mains  plu- 
urs  fois  y  mais  leurs  amis  corn- 
ms  les  en  empêchèrent ,  fans  ofer 
anmoins  entreprendre   de  les  rc- 
?r  à  caufc  des  prétentions  de  l'un 
de  l'autre  >  car  le  Duc  de  Lorraine 
vouloit  point  de  concurrence , 
le  Prince  de  Condé  ne  pouvoir 
cendre   parler  de  lui    donner  la 
in  fans  fe  mettre  en  cclcrc.   Mais 
plus  grand  chagrin  qu'il  eut  en 
te  Cour,  c'tft  que  le  Prince  Fran- 
is  ,  frcrc  de  ce  Duc ,  voulut  cnco- 
Uii  difputer  le  pas  ,  furquoi  il  eut 
;  emportemens  qui  firent  croire 
e  les  chofes  ne  fe  paiVeroicnt  pus 
iscoupfjrir.    Ce  qui  ledcfcrpe-j- 
t  encore  davantage  ,    c'cft  c]uc 
rchiduc  n'y  mit  point  d'ordre, 
ù\  qu'il  le  priât  de  les  régler  >  fc 
x&iinc  en  la  iuftice  de  U  cauiC) 
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mais  ce  Fiincc  n'ait  garde  de  le 
rc  \  car  outre  qu'il  croit  bien  ai 
lui  donner  cette  mortification  > 
vooloit  pas    dcfobligcr    le  Pi 
François  qu'il  vouloit  atacher  \ 
parti  ,  fur  tout  dans  un  tems 
avoir  peur  qu'il  ne  lui  échapâ 
caufc  des,  grands  eîForts  que  la  F 
ce  faifoit  pour  le  gagner. 

Voila  comme    l'on  trouve 

dcgouis  à  quoi  on  ne  s'atend 

quand  on  pale  ainfî  au  fcrvicc 

autre  Prince  que  le  fim.    Or  il 

efl  pas  de  même  quand  on  den 

dans  ion  pais^  où  Ton  rang  non 

Icment  cft  rcglc  ,  maïs  où  encc 

Souverain  a  intcr't  de  ne  rien 

au  préjudice  d'un  Prince  de  fon  \ 

Mais  il  eft  bien  jufte  qu'on  fafl 

iiitcnce  de  la  faute  qu'on  a  fait 

<iu-cllc  fcrve  à  faire  rentrer  en 

mem^.    Car  il  n'y  a  rien  qui 

rende  plus  fagcs  que  les  more 

tions  à  quoi  nous  ne  nous  attci 

pas  ,  &  qui  auroic  toujours  le 

en  poupe  coureroit  rifque  de  n 

mais  Ce  reconnoîtrc  ? 

Mr.  le  Pnrcc  aiant  ainfi  qui 
paiticjVoue  Majcfté  xu:  fouge; 


cr  fon  Roiaume  avait  qne  de 
!T  les  ennemis  de  les  frontières^ 
elle  fc.  flatoit  de  venir  à  bout 
ment  ,    quand  elle  feroit  en 

chez  elle.  La  Province  de 
me  avoit  toujours  les  armes  à 
lin  en  faveur  du  Prince  deCon- 
Le  Prince  de  Conti  ctoit  dans 
:aux  où  fa  qualité  de  Prince  du 
.:^toic  d'un  grand  poids  pour 
a:  plufieurs  perfonnes  dans  fà 
ïeïlïance.  Le  Comte  d'Ognoii 
dans  Brouage ,  où  le  mauvais 
pie  le  portoit  à  s'en  faire  le  Ti- 
Tout  cela  demandoit  degran* 
>£ces  pour  les  réduire  ,  fur  tout 

intelligence  avec  les  Efpag- 
dont  ils  recevoienc  du  fccours. 
ôtre  Majcfté  confideiarit  qu'elle 
;  bien  mieux  de  les  gagner  par 
»uceur  ,  fit  l'un  Maréchal  de 
;e ,  moienant  quoi  il  lui  remit 
ice  entre  les  mains  >  &  accorda 
itre  quelques  avantages,  à  con- 
1  qu'il  quitteroit  le  paiti  de  fon 

ôtre  Majeftc  qui  avoit  trouve 
n  quelque  tems  auparavant  de 
revenir  le  Cardinal  Maxarin^  && 
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de  remettre  le  calme  dans  Paris  , 

elle  aroit  rétabli  le  Parlement  g 

fon  fiege  ordinaire,  n'aiant  plus  i 

à  craindre  des  troiibles  domeftîqi 

mît  non  feulenjent  des  Armées 

pied    pour  rafifurer  fcs  Frontiei 

mais  encore  pour  reparer  fa  repu 

tîon  qui  étoit  extrêmement  déci 

chez  les  Etrangers.  Elle  avoîc  pe 

tout  ce  cpi'elle  avoir  en  Cacalo|g 

les  afl&ires  d'Italie  étoient  en  ai 

méchant  état  ;  celles  de  Flandres 

valoient  gueres  mieux  ^  8c  de  t 

de  conquêtes   dont  il  a  ^t^  pa 

ci-defTas  >  il  ne  reftoit  plus  qu' Ar 

à  Vôtre  Majeftc.  Du  cotcf  de  Cha 

pagne  les  ennemis  y  tenoient  Sai: 

Menehouc^  Mouzon  8c  Rhetel  :  : 

la  Frontière  de  Picardie  le  Catelei 

la  Capelle  >  &  en  Bourgogne  Bel 

garde,ou  étoient  les  reftes  de  la  Ci 

tion  du  Prince  de  Condé,   C*ét 

bien  des  affaires  pour  un  jeune  Pri 

ce  qui  n'avoit  pas  encore  toute  Vt 

periencc  que  rage   a   coutume 

donner  ;  mais  Vôtre  Majejfté  aia 

commencé  pmdemment  par  celle  c] 

lui  paroiflbit  de  plus  grande  con( 

qucnce  >  vous  affie^catcs  Bcllegar 
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éont  vous  vous  renditcs  in-iitre, 
aiaiic  coupé  la  tête  par  là  à  la  ré- 
bellion ,  vous  ne  fûtes  prcfque  ou 
courir  ,  tant  vous  vous  trouviez 
prdfè  de  tous  cotez.  Le  Prince  de 
Çondé  ctoit  entre  en  Picardie  où  il 
avait  pris  Roie,  L'Archiduc  mena- 

Îoit  la  Champagne.  Ces  deux  cn« 
roits  \ouséf oient  dépareille  con« 
fequence.  Cependant  vous  n'y  poo* 
yiea  pas  remédier  tout  en  un  mcme- 
tcms  ,  les  forces  de  vôtre  Roiaume 
iPtQienc  trop  épuifces  ;  ai nfi  Vôtre 
Majefté  étant  obligée  de  faire  les 
chofes  pied  à  pied  ,  elle  marcha  au 
jTccours  de  laPicacd^e^fit  quiterRoie 
aiiix  enncmis^puis  mit  le  ficge  devant 
R|;ietel.  Cette  Place  prife  vous  vous 
rendîtes  maître  de  Mouzon^  pendant 
que  les  ennemis  s'cniparercnt  de  Ro- 
croi ,  dont  vous  vous  vergeâtcs  eç 
rcduifant  S.Menehout  à  vôtre  obeïf- 
fance.  Vos  armes  en  Catalogne  re- 
commencèrent à  fe  tendre  redouta- 
bles -,  vous  y  prîtes  quelques  Places 
fortes,&  y  auriez  pris  la  Ville  de  Cî- 
ronnc  fans  un  miracle  que  le  Ciel  fit 
en  fdvcur  de  vos  ennemis.  Ils  mirent 
fur  le  rcmjxirt  la  Challc  d'un  SX.NC- 
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que  de  cette  ViUc,&  en  wèmi 
parut  à  l'ciuouï  une  fi  grande  cjU! 
lir^  de  mouches  qwi  vintci  t  fondrÉ 
fur  vôtre  Ktm6c  que  toute  U  Civ^ 
lerie  en  fut  cpcïdiic  ;  le  Chcvai^ 
n'y  pouvant  relîfter  rompirent  L'crit' 
licols  &  5'enfuitent  à  travers  li 
«amp  ,  oil  ils  fe  veauEroienc  poiïrft 
iélivier du  mal  qn'ilsTouffrùiem.  il 
en  petit  ainii  une  grande  quantirfj 
&  comme  bs  fuDeaiis  pouvofcnt  tfc 
ler  un  gvand  avantage  d'une  coiti 
jonûnre  li  f;ivotable  pour  fax  y%\ 
filut  fe  refoudtc  à  lever  le  fiege. 

Eii  Italie  vous  portâtes  la  GuClM 
dans  le  MiUnez  .  où  le  Coin»  4è 
Gramé.qoc  vous  aviez  fait  MaR- 
chaldc France  ,  prit  Carpignaiie , ft 
coriibatit  le  Marquis  de  Caraccnc 
qH«  le  Roi  d'Efpngue  lui  avoït  qi- 
pot 

Vous  fûtes  obligi^  cependant  At  ffc 
cont^oîtie  le  Gouvetncmcnt  ptdtni 
d'Aiiglcttirc  ;  quoique  vôtre in^i 
nation  &  vôtre  juftice  vous  portât, 
fcnt  &  protéger  celui  qui  en  étoit  U 
Prince  légitime  ;  nuis  le  prcccdc  des 
Erpagnolsqui  piciendoîcntfe:preva- 
lyicdcravcrrionqucvous  tci 


-| 
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l'ufurpation  de  Croirjvvc  l ,  & 

un  traite  avec  lui  à  vôtre  prcju- 

vous  fit  recourir  au  feul  moien 

irous  rcftoit  pour  vous  mettre  à 

crt  de  leur  méchante  voloi:té. 

s    lui   offrîtes  leur    médiation 

terminer  à  l'amiable  le  différent 

•toîtfurvenù  entre  l'Angleterre 

Hollande  ,  &  que  vous  cticz 

aifc  d'alToupir ,  parce  que  vos 

îmis  en  pouvoicnt  tirer  de  l'a- 

rage. 

;'croit  beaucoup  a  un  Etat  qui  a- 
étc  (î  malade  de  fc  trouver  hors 
convullîons  qui  Tavoicnt  pcnfc 
cre  au  tombeau.  Cependant  com- 
dans  les  longues  maladies  il  y  a 
jrent  des  rcchutcsje  Côte  d'Har- 
rt  dont  Vôtre  Majcfté  s'ctoit  fer- 
poiir  mettre  les  rebelles  dans  le 
oir,le  devint  à  fon  tour,  il  trouva 
\zn  de  fc  foarer  dans  Bnfac,  dont 
;arnr'on  fc  trouvant  à  fa  dévotion 
ï  fcrojt  forme  une  çfpece  de  fou- 
ainetc  en  Alfacc  ,  s'il  eut  eu  les 
iiilcs  allez  fortes  pour  en  foûtciiir 
'.liy.I.es  Efpag^'ols  firent  ce  qu'ils 
vr.r  rour  l'obliger  a  leiîr  remettre 
te  place  entre  les  nains.    Mais 
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comme  ce  qu'ils  lui  oïroient  n'ctdc 
pas  capable  de  le  tcmer,il  refufa  leuii 
offtes ,  &  fongca  à  s'en  accommodci 
avec  k  Duc  de  Lorraine  qui  avoif 
de  quoi  le  tien  paier^car  il  n*y  avok 
point  de  Prince  qui  eût  tant  d'argeit 
comptant.  Mais  comme  il  en  croît 
idolâtre,  il  ne  fe  put  refoudre  à  don- 
ner celui  qu'il  lui  demandoit.  Ainfi 
cette  affaire  traîna  long-tems,  ce  qui 
la  fit  échouer  >  parce  que  les  Efpo^ 
gnols  qui  fe  défioicnt  de  lui  le  firent 
arrêter  bien-tôt  après. 

Vôtre  Majefté  ,  à  qui  cette  af&îre 
paroiflbit  de  grande  importance  com- 
me elle  l'étoît  effedivement,  fit  faire 
plu  fleurs  allées  &  venues  vers  lui, 
pour  le  faire  retourner  à  fon  deroir; 
mais  comme  il  avoir  peine  à  fe  dé- 
terminer vous  afliegeates  Befort 
pour  lui  couper  le  fecours  qu'il  pou- 
voir efpcrer  de  ce  côté-là.  Vous  vous 
en  rendîtes  maître  au  cœur  de  l'Hi- 
ver. Car  il  falloir  bien  que  Its  Fran- 
çois apriffenr  à  faire  la  guerre  en 
tour  rems  ,  eux  qui  dévoient  fous 
Vôtre  Majefté  méprifcr  le  chaud  & 
le  froid  &  s'accoutumer  égalcmenr  à 
i'un  &  à  l'autre.    Cette  conqucre 
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e  aux  condicions  avança gcufc^ 
vous  faifiez  au  Comte  d'Har- 
c  le  portèrent  à  accepter  vos  oL 

Vous  lui  doanâtes  le  Gouver- 
au  d'Anjou  ,  &  le  confervâtes 

fes  biens  &  dans  fa  Charge  de 
)à  Ecuier ,  moiennant  quoi  il 
;  cetnlt  ce  qu'il  cenoiten  Alface. 
^etce  affaire  étant  ainfi  terminée 
rantagcufcmcnt  pour  Vôtre  Ma- 
:  ,  il  fembloit  qu'elle  ne  dût 

fongcr  qu'à  ^€^  rendre  Rocroî 
c  la  gamifon  defoloit  la  Charn- 
ue ,  principalement  fous  les  or- 

d*un  Gouverneur  qui  ne  dor- 
t  point ,  &  qui  avoit  apris  Ton 
ier  fous  le  Prince  de  Condc. 
eux  parler  de  Montai  que  Vôtre 
jefté  a  emploie  depuis  (1  utile- 
it  9  &  qui  lui  a  raidu  de  grands 
'îccs  dans  la  dernière  guerre. 
is  vous  crûtes  que  la  prife  de 
tiai  vous  étoit  encore  de  plus 
nde  confequcncc  -,  c'eft  pour- 
n  vous  fites  march:r  vôtre  armée 
s  le  commandement  du  Marc- 
il  de  Fabc-rt.  Ce  General  vous 
it     extrêmement    recommanda- 

pour  fa  grande  fidélité  ,  car  il 
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ctoit  prcfque  le  fcul  des  Gouver- 
neurs de  Places  qui  eut  xcfifté  aut 
ofFrL^s  du  Prince  de  Condé  qui  avoir 
fait  roue  ce  qu'il  avoir  pu  pour  le 
débaucher  de  votre  fervice.  Mais  il 
n'avoir  pas  crû  à  propos  de  fuivrc 
l'exemple  de  beaucoup  d'autres  ,& 
il  vous  avoit  cpnfervé  Sedan  que 
Vôtre  Majcfté  lui  avoit  confie. 

Mr,  le  Prince  à  qui  Stenai  apar- 
tenoit  demanda  des  forces  à  l'Archi- 
duc pour  le  pouvoir  fccourir.  L'Ar- 
chiduc lui  en  promit ,  &  en  effet  il 
fit  ce  qu'il  put  pour  obliger  le  Prin- 
ce François  de  lui  prèrer  les  fiennes. 
Mais  comme  cette  l-lace  avoit  éii 
dcmcmbrce  de  la  Lorraine  il  ne  le 
vouUit  f..irc  qu'à  conditionqu'cUe y 
fcroit  reilnic.    Le  Prince  de  Condé 
ne  s'y  voulut  pas  foumettre,  &  ccrte 
alKiire  aîant    enGorc   aiiirmcnté   la 
mcfintclh'gence  qui  étoit  enrr'cux, 
l' Archiduc  eut  allez  de  peine  à  les 
cmp-chcr  d'en  venir  aux  mains  l'un 
conrrc  l'autre.    Vôflre  Majcftc  fut 
ellc-mcme  à  ce  ficge,  après  avoir  c'tc 
aiinaravant  à  Reims  ,  où  elle  fc  fit 
facrei*.    Klle  fit  là  de  grandes  lib^^ra-  ' 
v'i:z  à  IvS  foldats  qui  ne  pouvoi:'nt 

s'em 
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pcchcr  d'admirer  l*inclinacion 
[s  lui  voioicnc  à  la  guerre.  Ce- 
lant fcs  forces  s'y  tiouvant  oc- 
es  ,  le  Prince  de  Condé  porta 
fpagnols  à  faire  le  iîege  d' Ar- 

clpiirant  que  cette  Place  vous. 
t  encore  de  plus  grande  con« 
encc  que  l'autre ,  vous  lèveriez 
-gç  de  Stenai  pour  la  fecourir. 
s  fon  attente  fut  vaine  ,  &  cela 
inc  fcrvi  qu'à  rendre  Vôtre  Ma- 

plus  diligence  à  s'aquiter  de 
snixeprife  >  vous  n'en  fûtes  pas 
k  venu  à  bout  que  vous  volâtes 
cours  d' Arras. 

i  conquête  en  étoit  Ci  important' 
ux  Eipagnols  qu'ils  n'avoienc 
négligé  pour  fe  l^aflùrer.  Leurs 
:sétoient  les  plus  bellesquel'on 
ûcs  jufqucs  là,  &  de  diftance  en 
nce  ils  y  avoient  élevé  des  re« 
es  par  le  moien  defquelles  elles 
iDt  en  plus  grande  feurecé.  Non 
ens  de  cette  précaution  ils  creu« 
kt  en  dedans  des* trous  pour  arrô- 
i  Cavalerie  ,  mais  des  le  com<« 
remenc  du  f^ge  il  leur  arriva 
zho^c  &.  méchaîir  prefage  ;  V; 
;a.!i':t  de  ôrtqui qui  w'à-  oa  .^îi 
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une  grande  réputation  à  la  guerre, 
mais  qui  s'en  efl:  acquis  depuis  une  fi 
grande  que  Vôtre  Majefté  ,  aprrfs 
ravoir  fait  Maréchal  de  France,  lui  a 
donne  le  commandement  de  fes  prin- 
cipales armées,  fe  jetta  dans  la  Place 
à  la  tête  de  cinq  cens  chevaux. 

Ce  fecours  fît  grand  plaifir  \ 
Monjeu  mii  commandoit  dedans ,  & 
qui  poiir  épargner  fa  bourfe  n'y  avoir 
qu'une  medioCTc  garni!  on  :  car  en  ce 
tems-là  vous  aviez  eu  encore  fi  peu 
de  commodité  de  mctti'C  ordre  a  vos 
affaires  que  les  Gouverneurs  des  Pla- 
ces s'aproprioient  les  contributions 
&  n'en  rendoient  nul  compté  à  Vô- 
tre Majcftc  ,  nK)iennant  quoi,  ils  fc 
chargcoient  de  les  dcftcndre.  Cepen- 
dant il  y  avoic  un  inconvénient  à 
cela  qui  étoit  de  la  dernière  impor- 
tance -,  puifque  pour  peu  d'inclina- 
tion qu'ils  enflent  à  l'avarice  ils  ne 
fongeoicnt  qu'à  thefauriftr.  AuflS 
Vôtre  Majefté  ne  tarda  gueres  à  y 
donner  ordre,  ce' qui  ne  le  pouvant 
faire  qu'en  introduifant  un  autre 
ufage,vousmitcs  les  chofes  dans  l'é- 
tat que  nous  les  voions  aujourd'hui. 
En  cnet  outre  que  vôtre  fcuicté  ne  s'y 
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trouvoic  pas  aupacavanc  vous  ôtâces 
pac  là  qiiantiré  de  petits  cirans  qui 
s'en  failoietic  aaoire,  &  qui  d'abord 
qu'ils  fe  trouvoienc  dans  une  Place 
cioioient  être  autant  que  vous. 

Montjeu  qui  étoit  brave  homme 
tint  prés  de  deux  mois  »  fans  que  les 
ennemis  pullènt  gagner  beaucoup 
de  terrain  fur  lui.  Cependant  vôtre 
Armée  fous  le  commandement  du 
Vicomte  de  Turcnnc  parut  à  la  vue 
des  lignes ,  &  commonça  à  fc  rctran-i 
cher.    Car  ce  General  aprehendoic 
qu'ils  n'en  fortilTent  pour  le  com- 
battre ,  &c  que  comme  ils  étoient 
beaucoup  plus  forts  que  lui  y  ils  ne 
lui  fiflent  recevoir  quelque  a^oïK. 
C'étoît  l'avis  du  Prince  de  Condé 
qui  difoit  pour  Tes  railons  que  s'ils 
attendoient  que  le  Maréchal  d'Hoc* 
quincourt  artivât  avec  les  Troupes 
qu'il  commandoic ,  ils  trouvcroiont 
alors  à  qui  parler  \  mais  l'Archiduc 
foùtint  qu'ils  ne  pouvoientCorcir  des 
lignes  fans  abandonner  quelques  de- 
hors dont  ils  s'éioicnt  rendus  maîtres, 
ou  que  s'ils  ne  les  abandonnoicnc 
pas  la  garni  fon  les  en  chalferoit ,  ce 
qui  feroit  toujours  la  mcmc  cVio^c  % 
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qu'ainfi  il  ctoit  plus  à  propos  de 
continuer  leurs  attaques ,  &  de  fc 
mettre  en  état  de  les  faire  reiiûîr  a- 
vant  Tarrivée  d'Hocquincbun, 

Son  fcntiment  fut  fuivi,  parce  que 
de  tous  les  Officiers  qui  emroîcnt 
au  Confeil  de  euerre  ,  il  n'y  avoii 
que  le  Prince  de  Condc  qui  osât  lui 
contredire.  Cela  donna  le  tems  aa 
Vicomte  de  Turenne  de  mettre  fon 
camp  hors  d'infulte  &  d'attendre  le 
Maréchal  d*Hocquincourt,qui  étant 
arrivé  ataqua  l' Abaie  de  S.Eloi  dont 
il  fe  rendit  maître.  Il  s'y  logea-  &  mît 
autour  de  lui  fon  Armée ,  laquelle 
agiflant  de  concert  avec  le  Vicomte 
de  Turenne  qui  et  oit  de  l'autre  côté 
des  lignes  ,  ils  coupèrent  les  vivres" 
aux  ennemis  &  empêchèrent  qu'au- 
cun convoi  n'entrât  dans  le  camp. 

Mont  jeu  voiant  le  fccours  fi  pro. 
che  en  fentit  encore  augmenter  fon 
courage  ,  &  aiant  repouflc  les  Affie- 
geans  à  deux  attaques  qu'ils  lui  fi- 
rent pour  s'emparer  d'un  de  fes  de- 
hors^ils  s'en  trouvèrent  fi  confterncz 
que  le  Vicomte  de  Turenne  crut  à 
propos  de  fe  fervîr  de  cette  conjonc- 
ture,  pour  aclitNÇt  kvw  dtCotdte. 
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Le  Prince  de  Condé  qui  prevoiolt 
quMls  ne  lui  pouvoient  refiftcr  dit  à 
l'Arcbiducque  puifqu^il  ne  l'en  avoir 
pas  voulu  croire  à  la  première  fois,  il 
efperoit  que  ce  ne  fcroit  pas  la  même 
chofe  maintenant  :  qu'il  n'y  avoic 
plus  de  tems  à  perdre  que  le  feul  par- 
ti qu'il  y  avoir  à  prendre  en  l'état  oxa 
les  choies  fe  trouvoient  étoit  de  le- 
ver le  fiege  ,  &  de  paffer  fur  le  ven- 
ue du  Maréchal  d'Hocquincourt , 
que  Turenne  ne  pouvoir  fecourir. 
L'Archiduc  y  parut  afTcz  difpofé ,  & 
entra  avec  lui  dans  le  détail  de  leur 
retraite  ,  mais  en  aiant  confulté  le 
Comte  de  Fuenfaldagne  qui  palïbit 
pour  bon  homme  de  guerre  parmi 
ceux  de  fa  nation  ,  il  en  fut  tout-à- 
fait  diifuadé. 

Le  jour  de  St.  Louis  venu  que  le 
Vicomte   de  Turenne  avoir  choift 
pour  fon  attaque ,  il  donna  le  (îgnal 
dont  il  étoit  convenu  avec  le  Maré- 
chal d'Hocquincourt  ;  ainfi  chacun 
aiant  marche  de  fon  côté  le  Vicom* 
te  de  Turenne  força  les  lignes  par 
l'endroit  quegardoir  Fernando  Solis> 
pendant  que  le  Maréchal  s'égara. 

Cela  àonïiA  le  tems  \  l' ArcVv\4wc  ^^ 

«-«   ••  • 
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fonger  à  la  retraite.  Mais  le  Vicom- 
te de  Turenne  profitant  de  fon  avan- 
tage battit  encore  les  Lorrains  dont 
le  qttartier  ^toit  tout  proche  de  Celui 
de  Solis.  Le  Prince  de  Condc  voiant 
)e  dcfordre  qu'il  y  avoir  de  toutes 
parts  s'avança  jufques  à  un  niiflcau 
qui  feparoit  ion  quartier  de  celui  des 
autres  ,  &  y  aiant  fait  tête  au  Vi- 
comte de  Turcnnè  &  au  Maréchal 
d'Hocquincourt  qui  l'avoit  joint, 
il  donna  le  tems  &  à  l'Archiduc  & 
aux  troupes  qu'il  avoit  amenées  de 
France ,  de  fe  retirer  en  bon  ordre. 
Son  Infanterie  néanmoins  fouflrit 
beaucoup  dans  fa  retraite  ,  qu'il  fit 
le  dernier  avec  une  prudence  qui  le 
fit  admirer  des  Efpagnols ,  chez  qui 
il  acquît  un  grand  crédit  par  une  fi 
belle  aûion. 

Le  canon  &  le  bagage  des  enne- 
mis fut  le  butin  de  l'Armée  de  Vô- 
tre Majefté ,  qui  fut  rendre  grâces  à 
Dien  dans  la  Cathédrale  decette  Vil- 
le ,  de  la  Viftoire  qu'il  vous  avoir 
cnvoiée  ;  car  vous  lui  avez  toujours 
raporté  toutes  chofes  comme  un  vé- 
ritable Chrétien,  fans  croire  que  vô- 
tre bonne  coï^im^^^^^^^"^^^^^^^^ 
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Armes  puCfent  rien  fans  fon  fecours. 
La  prift  du  Quefnoi  'fut  le  fruit  de 
cette  viftoire  ,  &  ce  fut  par  où  vous 
finîtes  une  fi  belle  Campagne. 

Vos  Conquctes  augmentcient  en- 
core du  côtédeCatalogne  par  la  pri- 
fe  de  VilUfranche  &  de  Puicerda, 
d'où  vos  ennemis  faifoient  des  cour- 
fes  à  toute  heure  dans  le  RouffiUon. 
Mais  vous  ne  fites  pas  les  mcmespro* 
grezen  rtalie,quoi  que  vous  n'eufliez 
rien  épargné  de  ce  côté-là  pour  y 
fîgnaler  la  gloire  de  vos  Armes.  Car 
le  Duc  de  Guife  qui  vous  avoir  em- 
barqué à  de  grandes  dépenfes ,  fous 
petextequ*ilentretenoit  descorref- 
pondances  à  Najples,  &  qu'il  n'y  pa- 
roicroit  pas  plutôt  que  tout  le  Roiau- 
mc  fe  foûleveroit ,  en  revint  pour- 
tant fans  avoir  pris  queCaftellamarj 
qu'il  fut  obligé  d'abandonner. 

Cette  entreprlfe  néanmoins  donna 
de  la  réputation  a  Vôtre  Majeftc,quc 
lesEfpagnols  tSichoient  de  faire  paucr 
en  ce  pais-la  pour  un  Prince  qui  ne 
fe  rcmcttroit  pas  fi-tôtdu  defordre 
que  lui  avoicnt  caufc  les  guerres  ci- 
viles.   Cependant  vous  ne  vous  en 

rdïemiez  prcfque  plus  ^2x  \c  >DOtv 
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ordre  que  vous  aportiez  de  toutes 
parts.  Car  ce  n'étoit  pas  feulement 
lur  la  £ontiere>&  en  portant  la  guer* 
rc  chez  vos  cnnemis^que  vous  afftr- 
niiffîez  vôtre  pouvoir  ,  mais  vous  le 
fîtes  encore  dans  le  cccur  de  vôtre 
Etat  où  il  vous  rcftoit  deux  chofes 
à  faTC  qui  même  paroiflfoicnt  aflcz 
preflëes  :  Tune  ctoit  d'autorifer  votre 
Miniftcre ,  afin  qu'il  ne  fouffrit  plus 
les  fecoufles  dont  il  avoit  penfc  être 
terraflc  j  l'autre  de  punir  ceux  qui 
avoicnt  fait  fcmbîant  de  fe  donner  à 
vous,  &  qui  vous  avoient  trempé. 

Or  vous  fiies  l'an  en  mariant  les 
rieccs  de  fonEmincnce  à  de  fi  grands 
Seigneurs  que  les  prcnrjicrs  de  la 
Cour  fe  trouvèrent  intereflez  à  fa 
confervation.  Il  y  en  eut  une  qui 
cpoiifa  le  Duc  deMcrcœur,  &urc 
autre  au  Prince  de  Conti.  Cela  fit 
naître  Tenvie  à  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  grand  &  de  relevé  auprès  de  vous, 
de  rechercher  les  autres  qui  n'ctoient 
pas  encore  en  âge  d'être  mariées  ,  & 
qui  pouvoicnt  prétendre  à  tout^aprés 
les  deux  partis  que  celles-ci  avoicnt 


trouve. 
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mcdiciez  contre  ceux  qui  vous  a. 
voient  trompé  ,  vous  vous  conten- 
càces  de  la  faire  éclater  en  la  perfora 
ne  du  Cardinal  de  Rets  que  vous  fi- 
ces  arrêter.  Cependant  comine  le  ref^ 
pedfc  que  vous  aviez  pour  Ton  carac- 
tère ne  vous  pcnnettroit  pas  d'en 
faire  une  punition  conforme  à  ce 
que  vôtre  juftice  demandoit  \  vous 
ne  fongeâtes  qu'à  lui  ôtcr  l'Arche- 
vêché de  Paris  >  qui  lui  facilitoit  le 
moien  ,  par  le  crédit  que  cette  dig- 
nité lui  donnoît  fur  vôtre  Clergé,  • 
de  faire  des  brigues  contraires  à  vô- 
tre Tervice.   Vous  lui  fîtes  propofer 
d'en  donner  fa  demiifion  au  Pape,  8e 
que  vous  lui  rendriez  la  liberté,  Mr» 
de  Bcllîevre  premier  Prefident  ,  qui 
lui  en  porta  parole  de  la  part  de  V  6. 
tre  Majcfté ,  étoit  de  Tes  amis  j  mais 
non  pas  de  ceux  de  vôtre  Miniflre. 
Ainfï  au  lieu  de  lui  confeiller  la 
chofe  en  la  propofant  ,  il  lui  dit 
au  contraire  qu'il  ne  lui  en  p^rloit 
pas  comme  Ton  ami  >  mais  comme  uti 
homme  qui  lui  étoit  envoie  de  la 
part  de  la  Cour. 

Au  refte  comme  ce  Magiftrat  a  eu 
la  réputation  d'un  des  plus  Yvovù-^b.^^^ 

t  V 


to6  Tejlament  Polhitpie 
hommes  de  France  ,  &  d'an  Juge 
auffi  intègre  qu'il  y  en  ait  eu  depuis 
long-tems  dans  le  Parlement,  il  n'eft 
pas  hors  de  propos  que  j'en  faflê  le 
portrait  à  Vôtre  Majcfte.  11  eft  vrai 
qu'il  croit  hommede  bien  &incapà. 
ble  de  faire  aucune  baflcflc.  Cepen- 
dant je  puis  dire  que  Vôtre  Majeftc 
n'avoir  rien  fait  de  bien  pour  fes  in- 
térêts ,  quand  elle  l'avoir  apclle'  à 
cette  Magiftrature.  S'il  avoir  de  la 
vertu ,  c*ctoit  une  vertu  auftcre  ,'  & 

!ui  n'enrroît  point  dans  les  neceffitez 
e  vôtre  Etat ,  il  s'armoit  toujours 
de  ce  grand  nom  du  bien  jmbHc  y  & 
cela  l'emprcboit  à  tort  &  à  travers 
de    travailler   conjointement    avec 
Vôtre  Ma jcfté,a  ce  qui  étoit  du  bien 
de  fes  affaires.  Il  étoit  d'ailleurs  d'un 
cfprit  fî  hautain  que  fi  le  Cardinal 
Mazarîn  rcnvoioit  quérir  ,   il  ne 
venoit  point ,  à  moins  que  ce  ne  fut 
fous  le  nom  de  Vôtre  Majeftc.ll  s'en 
retournoit  même  quand  il  voioit  que 
vous  ne  paroiffiez  point  vous  mcme 
pour  lui  annoncer  vôtre  volonté  ,  & 
la  fierté  alloir  jufques-là  ,  qu'il  ne 
pouvoir  fouflfrir  que  fon  Eminence 
rcïit  quelque  àiffetcuct  twu*t.vx^. 
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Or  il  ne  Vous  faut  point  de  ces 
efprits  fâcheux  &  revéches  pour 
mettre  à  la  tête  de  vos  Parlemens  qui 
s'en  font  déjà  a(Ièz  aa:oire>  pour  ne 
leur  pas  donner  un  Chef  qui  con- 
coure avec  eux  à  empiéter  lur  vôtre 
autorité.  Rien  n'eft  de  plus  grande 
confequence  au  bien  de  vôtre  Etat, 
&  quand  il  ep  manque  quelqu'un 
vous  ne  devez  remplir  fa  place  que 
d'un  fujct  qui  leur  ferve  de  corredlif. 
Ces  Compagnies  ont  déjà  aflez  de 
crédit  pour  ne  pas  chercher  à  l'auge- 
roentct ,  &  ce  que  j*aî  dit  d'elles  ci- 
detfus  ,  en  parlant  de  la  guerre  de 
Paris  y  vous  en  eft  une  preuve  fuffi- 
fante  pour  vous  y  arrêter.  Mais  le 
penchant  que  vous  avez  toujours 
eu  à  recompenfer  vos  ferviteurs, 
joint  à  la  neceffité  où  vous  vous 
trouviez  alors  ^  fit  que  vous  prîtes  le 

Eremier  venu  qui  s* offrit  de  reparer 
t  mauvaife  fortune  de  celui  qui  te- 
noit  cette  place  ;  &  dont  vous  ne 
pouviez  voit  l'extrême  pauvreté  fans 
rougir  en  quelque  façon  de  ne  vous 
pas  trouver  en  état  de  le  foûlager, 
Ainfi  vous  promites  à  ce  Magiftgat 
de  traiter  avec  ion  Predecefeuit  >  « 
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qui  ne  fc  peut  excufcr  que  par  U 
mifere  du  tems  ;  aufli  puis-je  dire  à 
Vôtre  Majefté  qu*il  en  arrive  milïe 
inconveiiiens  dont  elfe  conviendra 
elle-même,  fi  elle  fait  reflexion,  que 
ceux  qui  arrivent  ainfi  aux  honneurs 
n'en  croiant  avoir  aucune  obligation 
à  leur  maître ,  ne  lui  font  pas  fi  fou- 
rnis que  ceux  qui  les  tiennent  d'eux 
uniquement. 

Le  Cardinal  de  Rets  profita  de  Ta- 
vîs  dé  Ton  ami.  Cependant  comme 
il  n*y  a  rien  de  plus  -rude  que  la  prir 
vation  de  la  liberté  ,  il  crût  fe  la 
procurer  en  feignant  d'entendre  à 
cette  negodatioh.  H  fit  dire  à  Vôtre 
Majefté  qu'il  ^toit  prêt  de  donner  fa 
refignation  en  blanc,  mais  que  conv 
me  le  pix  qu'elle  lui  en  oflfroit  ctoit 
une  cncîfe  qui  ne  dépendroit  plus 
après  cela  que  du  Cardinal  Mazarin» 
en  qui  il  ne  fe  pouvoir  fier ,  il  ctcit 
bien  ai'c  de  favoir  auparavant  quel- 
les amirancc^  vous  lui  en  donneriez. 
Vôtre  Majeftc  qui  agiflToir  de  bonne 
foi ,  mais  qui  ne  vouloit  pas  être 
dupcc  ;  lui  fit  favoir  qu'elle  laiflbk 
en  Ton  choix  de  prendre  telles  mefu-* 
res  q'.^'il  fouhaiteroit^Sc  que  poorvcu 
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11  auroit  été  à  fonhcitcr eue  V  .M, 
5,  eût  pu  fc  trouver  dans  rourcs  ics 
:  Années >  comme  elle  le  faifcic  dans 
f  celle  de  Flandres.    Elle  auroit  vu  Ai, 
:"  fcs  yeux  de  quelle  manière  les  chofes 
î  fc  padoient  ,  &  auroit  pefe  tciucs 
;  les  entrepri- es  avant  que  d'y  donner 
fon  conlli-stcment.    Mais  comme  la 
connoiilancc  des  lieux  ne  lui  étoit 
qu'impa*  f.iite  arflî  bien  que  I^-s  fer- 
ces  des  enrciT'is  ,   il  lui  airivn  v:\ 
éc\k  c  en  Italie  dont  on  ne  pc-Jt  \\ca  - 
fer  que  la  f.:c^lit   .^uCa'd.Mazari  ?, 

L'ataclie  qu'il  a\oit  toi;rj'is  x 
fon  pais  5  i.orobft.int  îe*  bi^"•ii:  ^  lt;s 
honneurs  qu'jl  poilukit  en  Fr:  r.cc, 
qui  devoiert  pourtant  !e  lui  l'aire 
oublier ,  fit  qu'il  y  ch,r-  ha  un  parti 
pour  la  fœur  dv  Li  Princclll'  dc'Coriti 
&  de  la  DuchclTc  de  Mercocur.  Or 
.  tous  ceux  qui  fe  prefcntoicnt  ne  lui 
crant  pas  agréables  comme  le  Duc 
de  Modenc,  il  fit  valoir  cette  allian-.. 
ce  à  Vôtre  Majcftc  ,  comme  s'il  n'y 
forg^oit  que  pour  atacher  ce  Prince 
\  fes  intérêts.  Ainfi  il  vous  fit  trou- 
ver bon  de  lui  donner  le  comman- 
dement de  vôtre  Armée  en  ce  pais- 
là  j  con/oinrcment  avec  \e  \?t\tv« 
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Thomas  i  &  ces  deux  Généraux  s't 
tant  joints  ils  rompirent  les  mefures  |fj, 
du  Marquis  de  Catacene  qui  pteten- 
doit  futptendre  Rcggio ,  ce  qui  leux 
enfla  tellement  le  courage  qu'ils  fe 
crurent  en  état  d'afficgcr  Pavie.Mais 
ils  furent  obligez  de  lever  le  ficgc, 
ce  qui  auroit  interclTé  la  gloire  de 
Vô^re  Majefté  ,  fi  ce  qui  fc  padbit 
ailleurs ,  n'eût  feivi  à  reparer  fa  ré- 
putation.   Car  outre  ce  que  vous  a- 
viez  fait  en  Flandres  i  votre  Armée 
de  Catalogne  conferva  non  feule, 
ment  fes  conquêtes  i  mais  en  fit  en- 
core de  nouvelles  >  elle  fe  faifii  de 
Cap-de-quiers,&  étant  entré  dans  le 
Lampourdan,elle  mit  tout  fous  con< 
tribu  tion  jufques  àGironne. 

La  faute  que  vôtre  Miniftre  avoir 
fait  en  Italienne  fut  pas  la  feule  dont 
onpuiflfe  recufer  fonMiniftere.il  s'é« 
toit  mis  en  tcte  une  maximeque  per- 
fonne  n'aprouvoit  que  lui ,  &  que 
Vôtre  Majefté  fouffroit ,  parce  qu'el- 
le avoit  la  complaifance  de  lui  té- 
moigner une  grande  confiance.  Pref- 
que  dans  toutes  les  affaires  il  em- 
ploioitdcux  hommes  au  lieu  d'un,cc 
qui  étoii  utvc  Coutcc  de  \alou{le  in- 
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fon  indignation,  il  pafFa  en  Efpagnc 
&  de  là  à  Rome,  d'où  Vôtre  Majefté 
n'a  jamais  voulu  foufïrir  ouMl  revînt, 
qa*il  ne  lui  ait  donne  la  latisfaftion 
qu'elle  fouhaitoît.  En  effet  il  eft  de 
la  Majefté  d'un  Grand  Roi  de  ne  pas 
permettre  qu'un  Sujet  lui  tienne  tc- 
tc,  &  à  moins  que  de  le  réduire  dans 
le  devoir ,  c'en  un  exemple  pour  les 
autres  qui  eft  de  dangercufc  confc- 
quence. 

Vôtre  Majtfté  fâchant  que  les  Ef- 
pagnols  ne  s'écoient  pas  encore  bien 
remis  de  là  déroute  d'Arras,  fe  pief- 
fa  d'entrer  en  campagne  ,  où  apcs 
s'être  emparé  de  Landrecies  ,  de 
Condé  &  de  S.Guillain  ,  l'Archiduc 
fe  trouva  dans  une  telle  allarme,qu'il 
crut  à  tout  moment  qgxt  vous  l'alliez 
attaquer  dans  Bruxelles.  La  crainte 
qu'il  en  avoit  lui  fit  emploier  dilt 
mille  Païfans  pour  y  faire  mie  el"- 
pcce  d'envelope  ;  ce  qui  eft  avanta- 
geux à  Vôtre  Majefté ,  que  la  pofte- 
rité  fâche  parce  qu'elle  ne  lauroit 
faire  reflexion  qu'après  vous  avoir 
fait  trembler  dans  vôtre  Capitale, 
vous  lui  aies^  rendu  la  pareille  en  fî 
pca  de  cems  fans  être  pecruadic  2^>si 
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fi  deux  perfonnes  ont  droit  de 
mander  la  même  chofc ,  l'un  d 
d'ordinaire  ce  que  l'autre  entrep 
La  différence  des  fentimcrns  pr 
cet  effet ,  aufli  bien  que  la  jalc 
d'où  il  faut  conclurre  qu'un  Ei 
mal  gouverné  quand  il  y  a  aini 
de  maîtres.  Auffi  voions-nousc 
Gouvernement  Monarchique  el 
fc  le  plus  parfait,&  que  dans  le 
publiques  celles-là  palîent  po 
mieux  policées  où  il  n'y  a  poin 
de  cahos  ni  de  confufion. 

Quoi  qu'il  en  foit  ce  deford 
gnoit  &  dans  vos  finances  & 
vos  armées.  Vous  avez  vu  qu*c 
lie  vous  y  aviez  deux  Généraux 
fut  la  mrme  chofe  cette  ann 

f^  Flandres  où  le  Card.Mazarin  p 

core  plaifir  d'alTemblcr  deux 
mes  dont  les  mœurs  &  les  in 
tions  étoient  opofées.  Ce  fut  1 
comte  de  Turenne  &  le  Matecl: 

^  laFcrté,qui  n'avoient  jamais  et 

d'acord  enferable  ,  &  qui  c 
tout  nouvellement  avoicnteu 
de  querelle.  Car  le  Maréchal 
retiré  des  mains  de  l'autre  u 
fonier  de  gucix^  to\x%  ^^^te^ 
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«loir  échangci  avec  un  de  fes 
qui  ctoit  tombé  entre  les  mains 
inerois.  Mais  ç'avoit  été  pour 
re  pendre  en  teprefailles  de  ce 
>  avoicnt  fait  mourir  un  Lor- 
ijui  s'étoit  attaché  au  fervice  de 
s  Majefté.  Il  avoir  eu  raifon  de 
rc  »  &  per forme  n*en  fauroit  did 
enir ,  puifque  fans  cela  il  n'y 
c  pas  eu  un  feul  homme  de  ce 
qui  eût  voulu  prendre  les  armes 
itte  faveur.  Mais  Vôtre  Majefté 
oiiera  que  le  Vicomte'  de  Tu- 
:  avoit  lieu  de  fe  plaindre  de  ce 

tvoit  abufé  de  fa  crédulité  y  Se 
juoi  qu'il  y  allât  de  vôtre  fer- 
5  il  n'y  a  point  de  plaifir  d'être 
niment  de  la  perte  d'un  maU 
eux. 

es  deux  Généraux  dont  l'Armée 
:  de  trente  mille  hommes ,  cher- 
t  à  l'occuper  gloricufement  ne 
verent  point  de  conquête  plus 
tre  que  celle  de  Valencienncs. 
cun  prit  fon  quartier ,  l'un  d'un 
l'autre  de  l'autre  ;  &  Vôtre  Ma- 
attendoit  à  toute  hcuredesnou- 
:s  de  fa  reduâion  Quand  elle  a  prît 
Domjuan  d'Aulirichc,(\a\  cio^t 
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Thonias  i  Si  ces  deux  Geneia) 
tanr  joints  ils  rompirent  les  mel 
du  M-irquis  de  Cacaccne  qui  preien- 
doit  furprsndtc  Reggio  ,  ce  qui  leut 
enfla  leUcmeiir  le  contagc  qu'ils  fc 
crurent  en  état  d'afficgcr  Pavïs.Mai) 
ihfurent  obligez  de  lever  le  fiegc, 
ce  quiauroitinrcretTe  la  gloire  de 
Vô;te  Majefté  ,  (i  ce  qui  Te  pnUbtt 
ailleurs  ,  n'eût  feivi  i  reparer  fa  lu 
putation.  Car  outre  ce  que  vous  a- 
visz  fait  en  Flandres ,  votre  Armée 
de  C-italognc  conferva  non  feule- 
ment fes  conquêtes  ;  mais  en  fit  en- 
corc  de  nouvelles  >  elle  le  faifit  de 
Cap-de-quiers,&  étant  entré  dans  l< 
Lampourda ii.el le  mit  tour  fous  coi> 
tribudon/ufques  àGîromic, 

La  fjutc  que  vôtre  Mîniftre  avoît 
fait  en  Italie.ne  fut  pas  la  feule  dont 
onpiiilTc  rccufer  fonMînifterc.Il  %'i, 
toit  rais  en  tcte  une  maximcque  ôer* 
fonne  n'apcouvoit  que  lui  ,  &  que 
Vôtre Majeftc  fouftroit ,  parce  qu'cl^ 
le  avoii  la  compUifancc  de  lui  té- 
moigner une  grande  confi;kncc.  PrtT-  l 
que  dans  tontes  les  affaires  il  cnir  ^* 
ploioitdcux  hommes  au  lieu  d'un,tf 
qui  étoit  MXiH.  Coutcc  de  ^aîoufu 


de  Mr  Colbert.  Ch.  I  T.     119 
rîr  :  mais  pour  en  diminuer  la 
:cilfcrtnditmaîtrcdelaCapelle, 
I  Vôtre  Majefté  n'avoir  pas  trou- 
i'occafion  de  reprendre  ^  depuis 
:Ue  l'aroic  perdu. 
Jn  autre  qui  autoît  eu  moins  de 
Lrage  que  Vôtre  Mnjeftéauroit  été 
icécoutdi  du.  malheureux  (uccez 
ce  fiege.   Elle  en  auroit  fait  aufli 
nbcr  la  colère  fur  le  prifonnier, 
is  elle  parut  ferme  non  feulement 
ns  ce  revêts  de  fortune  ^  mais  elle 
t  encore  foin  elle-même  de  jufti- 
r  la  conduite  du  Maréchal  donc 
e  paia  la  rançon  5  car  elle  a  toû- 
jcs  été  bieiitaifante  envers  ceux 
li  lui  rendent  fervice  ^  &  les  mal- 
urs  qui  leur  arrivent  ne  fetvenc 
'à  lui  donner  plus  de  conddera- 
m  pour  eux. 

La  fortune  ne  vous  traita  pas  (1 
al  en  Italie  cette  année-ci ,  qu'elle 
•oit  fait  l'autre.  Vôtre  Armée^fous 
commandement  des  Ducs  de  Mer- 
eur  &  de  Modene  ^  y  prit  la  Ville 
:  Valence  à  la  vûë  des  Troupes 
Tpagnolles ,  qui  n'oferent  lui  livrer 
)mbacenCatalogne.Vousfoutintes 
ireiUemenr  l'honneur  que  vo«  hau 
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mes  y  avoient  acquis ,  de  force  qoe 
l'éclat  de  voçre  Couronne  con  mes- 
çanc  à  offliiqucr  celle  d*Ë(pagn; 
chacun  à  l'envi  rechercha  vôire  al- 
liance. 

En  effet  vous  n'oubliâtes  rien  -de 
ce  qui  pouvoit  vous  attirer  de  k 
conuderation  ,  &  les  SuifTes  vos  aa- 
ciens  Alliez  étant  delunis  eticr'eiu 
vous  terminâtes  heureufemént  leun 
dijfcrens  par  vôtre  mediauon.  Cas 
Vôtre  Majeftc  fait  qu'il  ne  fc  ddc 
rien  pafTerdaiis  l'Europe  doncellene 
prenne  connoilfance  ,  &  que  les 
grands  Princes  comme  elle  ,  doivent 
intctpofer  leur  autorité  ^  à  ce  qœ 

{>erfbnne  ne  prenne  les  armes  que  de 
eur  confcntement. 

Vous  reçûtes  aufli  dans  vos  Etats 
la  Reine  de  Suéde  ,  qui  avoit  abdi- 
qué fa  Couronne  en  faveur  de  fon 
coufîn  germain.  Elle  fut  extrême- 
ment contente  de  la  réception  que 
vous  lui  fîtes.  Mais  vous  n'eûtes  pas 
lieu  de  l'ccre  de  fon  procédé  j  car 
elle  fit  aîïarTiner  dans  une  de  vos  mai- 
fbns  roiales  un  de  fcs  principaux 
officiers  >  qui  lui  avoit  doimé  quel- 
que fvjjec  de  uvdcomctt.;,^uieat  ,  & 
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:otnme  on  s'ingère  de  pénétrer  dans 
les  chofes  qu'on  ne  Caic  pas ,  on  crue 
^u'il  y  avoir  du  miftere  encr'eux  ,  & 
g[ue  l'indifcretion  de  ce  Gentilhom- 
sie  lui  avoir  arciré  Ton  malheur.  Des 
lîfcours  fiforr  au  defavantage  decer- 
ce  PrincetTe  joint  au  peu  de  facisfac. 
ion  qu'elle  favoic  que  vous  aviez  de 
ce  qui  éroit  arrivé,  la  porta  à  partir 
plutôt  qu'elle  n'eutfait.  Elle  s'en  fut 
à  Rome  qu'elle  avoir  choifi  pour  le 
lieu  de  fa  retraite  ,  &  y  ayant  fait 
[on  abjuration  »  elle  aprit  dans  une 
vie  privée  qu'il  y  a  mille  dégoûts 
k  quoi  on  ne  s'attend  pas  quand  on 
n'en  a  jamais  goûté. 

Vôtre  Majeftt  eurence  tems-U 
ane  affaire  aufli  délicate  qu'elle  en 
ait  eue  depuis  qu'elle  eft  montée  fur 
le  Trône,  le  veux  parler  de  celle  des 
lanfenîftes  ,  Scâe  d'autant  plus  danr 
gereufe  qu'elle  fe  couvre  du  manteau 
de  la  pieté.  Elle  fut  coudamuée  à 
Elome  &  vous  ciûtes  après  cela  que 
rous  ne  la  deviez  pas  foiiffar  dans 
iTos  Etats  j  ainfi  vous  en  fîtes  forcir 
:eux  qui  ne  voulurent  pas  foufcri- 
:c  aux  décrets  du  Saint  Perc.  Mais 
:oiun}<:  \cat  brigue  étuit  Coric  ^  \\^ 
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neUiiïèrent  pas  quoy  <^u'abf 
cniretciiit  inKlligencc.  Toui 
fc  trouva  rempli  de  leutt  cci 
l'on  y  couroii  avec  tant  d'i 
qu'on  eut  dit  que  Rome  s'cic 
prifé  en  les  condamnant.  Le 
nicre  de  vie  împoroit  encore 
coup  en  leur  &veur  >  car  ili 
foicm  rien  en  apparence  qui  i 
dit  ï  la  perféâion  ,  Se  tout  ce 
pouvoit  trouver  i  redire  en  la  i 
ne  qu'ils  enfeignoient  ,  c'eft 
fâifoieni  Us  portes  du  Paradi 
étroites.  Enfin  il  étoit  danger 
les  écouter  ,  car  leurs  paroI< 
teient  que  miel  pour  lésâmes  li 
-purifiées  ,  Se  il  n'y  avoitque 
qui  avoicnt  peine  de  revenir  di 
égarcmens  qu'elles  jeuoienid 
defcfpoir.  Mais  Vôtre  Majeft. 
yantquccenetoit  point  àelle 
profondir  ces  fortes  de  chofe» 
tint  au  Décret  du  Pape  ,  &  ori 
J)  la  Sorbonne  de  réfuter  les 
qui  paroifToient.  Elle  y  donn: 
Ces  foins.  Cependant  quclqui 
âeurs  ayant  refufé  de  Ce  Coàa 
au  feniiment  des  autres  qui 
conforme  à  ce  qui  »ou  £\é 
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jOùAt  :  mais  pour  en  diminuer  la 
>ctce  il  fc  rendit  maîcredela  Capelle, 
jdc  Vôtre  Majefté  n'avoir  pas  trou» 
fé  Toccafion  de  reprendre  >  depuis 
qu'elle  l'avoit  perdu. 

Un  autre  qui  autoit  eu  moins  de 
courage  que  Vôtre  Mnjeft^auroit  été 
roue  étourdi  du.  malheureux  fuccez 
de  ce  fiege.   Elle  en  auroit  fiit  auffi 
conTibcr  Ta  colère  fur  le  prifonnier, 
mais  elle  parut  ferme  non  fenlement 
dans  ce  revêts  de  fortune  ,  mais  elle 
prit  encore  foin  elle-même  de  jufti- 
fier  la  conduite  du  Maréchal  donc 
^e  paia  la  rançon  \  car  elle  a  tou- 
jours été  bieiitaifante  envers  ceux 
qui  lui  rendent  fervice  ^  &  les  maU' 
heurs  qui  leur  arrivent  ne  fervent 
qu'à  lui  donner  plus  de  confidera- 
non  pour  eux. 

La  fortune  ne  vous  traita  pas  (î 
mal  en  Italie  cette  année-ci  3  qu'elle 
avoitfait  l'autre.  Vôtre  Armée^fous 
Iccommand^ent  des  Ducs  deMer- 
cœur  &  de  Modenc ,  y  prit  la  Ville 
de  Valence  à  la  vue  des  Troupes 
EfpagnoUes  ^  qui  n'oferent  lui  livrer 
combat  enCatalogne.Vousfoutintes 
pateillemci^r  J'iioiineur  que  vos  M« 
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mes  y  avoieiit  acquis ,  de  forte  que 
Pcclai  de  voire  Couronne  con  min- 
i^anc  à  oftuiqucr  celle  d'Ëlpagnc 
chacun  à  l'envi  rechercha  vôire  al- 
liance. 

En  effet  vous  n'oubliâtes  rien  de 
ce  qui  pouvoir  vous  attirer  de  U 
conltderation  ,  &  les  SuilTes  vos  an- 
ciens Alhez  étant  dclunis  entr'euz 
vous  terminâtes  hcureufement  leurs 
dilFcrens  par  vôtre  médiation,  Cai  ' 
Vôtre  Majeftc  fait  qu'il  ne  fc  doit 
rien  paflerdans  l'Europe  dontellene 
prenne  connoillance  ,  &  que  les 
grands  Princes  comme  elle  ,  doivent 
intctpofer  leur  autorité ,  à  ce  que 
>erfonne  ne  prenne  les  armes  que  do 
cur  confcntement. 

Vous  reçûtes  aufll  dans  vos  Etats  , 
la  Reine  de  Suéde  y  qui  avoit  abdi- 
qué fa  Couronne  en  faveur  de  fon 
coufln  germain.  Elle  fut  extrême* 
ment  contente  de  la  réception  que 
vous  lui  (ices.  Mais  vous  n'eûtes  pas 
lieu  de  l'ccre  de  fon  procédé  \  car 
elle  fit  afTHlTiner  dans  une  de  vos  mai- 
iôns  roi  aies  un   de  fcs  principaux 
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icrs ,  qui  lui  avoit  donné  quel- 
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rs  y  qui  lui  avoit  aonne  quel-    î 
ijec  de  mécontentement  y  Se   \ 
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imandoit^ie  Mat'échal  de  la  Fcrié 
Vous  aviez  chargé  de  cette  expc- 
on  fe  trouva  en  (i  bonne  pofture, 
quoi  que  Tes  lignes  ne  fuITenc 
encore  achevées ,  le  Prince  de 
idé  n  ofa  entreprendre  de  l'atta- 
r/Vousrcduifitesainfi  cette  for. 
lace  fous  vôtre  obeilTance^  pen- 
c  que  le  Vicomte  de  Turenne  fut 
lindre  fon  armée  après  le  départ 
Prince  de  Condé,  qui»  tout  grand 
pitaine'qu'il  étoit ,  ne  put  encore 
ipécker  de  prendre  S.  Venant, 
^omme  il  vit  cela  il  mit  le  (iege 
même  devant  Ardres  conjointe- 
ne  avec  Dom  ]uan  d'Autriche,  ef- 
ant  ou  que  le  Vicomte  de  Turen- 
fe  depocteroit  de  fon  encteprifc, 
au'il  lui  lai^Teroit  achever  la  fien- 
(ans  le  troubler.  Il  paroilToit  mé« 
qu'il  en  viendroit  plutôt  à  bouc 
:  lui ,  à  caufe  que  S.  Venant  étoit 
fendu  par  une  bonne  garni  fon»  de 
au  contraire  il  n'y  avoic  prefque 
fonne  dans  Ardres  ;  mais  le  Vi- 
me  de  Turenne  qui  favoit  qu'une 
.  plus  belles  parties  d'un  gênerai 
de  ne  pas  perdre  un  moment  de 
35 ,  uù  d'aac  II  grande  diViuuigt 

F     ii^ 


ge  H  le  rendoïc  maure. d'AFfi 

cfFec  il  venoic  de  faire  joiier  i 

f  |,M.  neau  qui  avoit  fait  tout  Yci 

'\t. .:•"']  pouvoit  defiier  ^  de  forte    q 

«li^t  A'  avoit  point  d'apparence  que 

verneur  pût  tenir  davantage 
apprenant  que  le  fecours  étoi 
che  il  ne  voulut  point  capitu 
le  Prince  qui  neft  voyoit  pa 
que  le  Vicomte  de  Turcnne 
parti  de  lever  le  (iege  >  ceper 
fut  pour  faire  Téloge  lui-m 
.'IIK9  Comte  de  Turenne  ,  dont 

gence  luy  avoit  fait  manqu< 
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fois  d'un  inftanc ,  &  qui  ne  fait  pas 
l'en  fervir  ne  mérite  pas  d'avoir 
{rùide  eftime. 

Le  Vicomte  de  Turenne  ne  borna 
pat  fa  Campagne  à  ce  qu'il  avoicfait» 
.1  s'empara  encore  de  la  Motte  aux 
9ois  &  de  plufieurs  Forts  fur  le  canal 
Je  Bourbourg ,  après  quoi  il  fe  ren» 
ilic  maître  de  Mardis. 

Ce  qui  fe  pafTa  en  Catalogne  ne 
neriteroic  pas  d'écre  rapporté  (î  ce 
n'eft  qu'il  cft  bon  de  faire  voir  que 
S  Votre  Majefté  n'y  fit  pas  de  plus 
grandes  conquêtes ,  c'eft  qu'elle  crût 
afTez  £airede  conferver  celles  qu'elle 
ivoic  faites  de  ce  côcé-là.  Ce  pais 
oui  eft  feparé  du  RouŒllôn  &  de  la 
Cerdaigne  par  une  chaîne  de  Monta- 
gnes d'une  prodigieufe  hauteur ,  ic 
donc  les  avenues  (ont  (î  étroites  qu'à 
peine  7  peut-il  palTer  deux  hommes 
de  front  9  femble  être  fait  pour  un 
autre  Souverain»  &  que  c'efl:  vouloir 
Forcer  la  naturt  de  le  réunir  fous  une 
même  domination.  Ainfi  Vôtre  Ma- 
jefté fe  contentant  des  bornes  que 
Dieu  femble  avoir  mifes  pour  la  fc- 
paration  de  vôtre  Etat  &  de  celui  du 
Koy  d'Efpâgnc  >  vous  vous  ie[oWiei% 

w^  •  •  • 
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bonfucccs,  fa  bonne  conduite  fut 
obligée  de  céder  à  la  fort4]ne.  L'en- 
trcprife  dependoir  de  la  diligence,  & 
Vôtre Majefté'Contoit  que  (es  lignes 
feroient  faites  avant  que  Tes  ennemis 
qui  étoient  éloignez  en  fuGTent  aveJ> 
tis  ;  mais  par  malheur  il  prit  envie 
au  Prince  de  Condé  de  faire  la  re* 
vâë  de  Tes  croupes  le  lendemain  que 
les  vôtres  s'étoienc  campées  devant 
la  place ,  tellement  que  fe  trouvant  ï 
cheval  lors  que  la  nouvelle  lui  en  ar- 
riva ,  il  marcha  à  Theure  même  & 
prit  fi  bien  Ton  tems  qu'il  pa({à  au- 
travers  de  vôtre  armée  fans  être  re- 
connu. Il  vous  falut  lever  le  fieg^ 
après  cela  >  mais  comme  vous  cher- 
chiez à  reparer  cet  afFcont  par  quels 
que  entreprife  de  grand  éclat  Vous^ 
fûtes  aifieger  Montmedi. 

Les  ennemis  qui  étoient  tout  fiers 
de  ce  qui  vous  étoit  arrivé  à  Cam- 
brai, fe  flattèrent  qu'ils  vous  feroient 
recevoir  le  même  échec  devant  l'au- 
tre place.  Le  Prince  de  Condé  qui 
étoit  leur  Hères  fut  prié  d'en  prendre 
le  foin,  mais  le  Vicomte  de  Turcnnc 
qui  l'obfervoit  ayant  marché  jour& 
nuit  avec  une  partie  des  troupes  qu'il 
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commandoitjc  Mat^dchal  de  laFcrté 
que  vous  aviez  chargé  de  cette  expé- 
dition fe  trouva  en  (i  bonne  pofture, 
qa  quoi  que  Tes  ligties  ne  fuITcnc 
pas  encore  achevées  ,  le  Prince  de 
Condé  n  ofa  entreprendre  de  l'atta. 
quer."  Vous  rcduiâtes  ainfi  cette  for- 
te place  fous  vôtre  obeilTince ,  pen- 
dant que  le  Vicomte  de  Turenne  fut 
rejoindre  Ton  armée  après  le  de  parc 
du  Prince  de  Condé»  qui,  tout  grand 
Capitaine'qu'il  étoit ,  ne  pût  encore 
l'empêcher  de  prendre  S.  Venant. 

Comme  il  vit  cela  il  mit  le  (iege 
lui*  même  devant  Ardres  conjointe- 
ment avec  Dom  ]uan  d'Autriche,  ef- 
perant  ou  que  le  Vicomte  de  Turen- 
ne fe  depocteroit  de  fon  entteprife, 
•  ou  qu'il  lui  laKTeroit  achever  la  fien- 
ne  (ans  le  troubler.  Il  paroilToit  mê« 
me  qu'il  en  vicndroit  plutôt  à  bouc 
que  lui ,  à  caufe  que  S.  Venant  étoit 
deffendu  par  une  bonne  garnifon»  6c 
qu'au  contraire  il  n'y  avoit  prefque 
perfonne  dans  Ardres  ;  mais  le  Vi- 
comte de  Turenne  qui  favoit  qu'une 
des  plus  belles  parties  d'un  gênerai 
eftdene  pas  perdre  un  moment  de 
tems  >  ufa  d'une  û  grande  diligence 

F    nj 
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qu'il  obligea  les  ennemis  de  capica* 
1er  deux  jours  plutôt  que  le  Prince 
de  Condé  ne  croyoit.  Il  marcha  eo 
même  tems  contre  lui  >  dont  le  Prin- 
ce ayant  nouvelle  il  penfa  fe  àtù£^ 
perer ,  parce  que  s^l  lui  eut  fcule^ 
ment  donné  quatre  heures  davanta- 
ge il  fc  rendoit  maître  d'A^dres.  En 
tSci  il  venoit  de  faire  joiier  unfonr- 
neau  qui  avoit  fait  tout  YtScl  quH) 
pouvoit  dcfiier  ;  de  forte  qu'il  n'y 
avoit  point  d'apparence  que  le  Goa« 
verneur  pût  tenir  davantage  ;  mais 
apprenant  que  le  fecours  étoit  fi  pro- 
che i  1  ne  voulu  t  point  capituler.  Mr. 
le  Prince  qui  nefè  voyoit  pas  fi  fofC 
que  le  Vicomte  de  Turennc  prît  le 
parti  de  lever  le  fiege  >  cependant  ce 
fut  pour  faire  Téloge  lui-même  da* 
Comte  de  Turenne  »  dont  la  dilt 
gence  luy  avoit  fait  manquer  le  iè^ 
cours  de  Montmedi  &  la  prife  d'Âc- 
dres. 

G'eft  auffi  une  chofe  fi  necefiaire 
à  un  General  de  ne  pas  perdre  un 
moment  de  tems ,  que  quand  cette 
qualité  lui  manque ,  il  ne  peut  ja- 
mais efperer  d'être  bon  Capitaine  ; 
car  à  la  guerre  tout  dépend  quelque- 
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qu'ils  poITedent  en  ce  païs-là.    AicH 
toutes  Itsfois  qu'on  Tattaque  ils  font 
tous  les  efforts  imaginables  pour  le 
fecourir.   D'ailleurs   Içs  vœux  des 
princes  d'Italie  ne  font  pas  d'ordi. 
naire  pour  vousiquand  vous  y  portez 
vos  armcs^ils  font  ravis  d'avoir  vôtre 
proteâionj  mais  ilsn'aimeroient  pas 
vôtre  voifinagc  y  d'où  je  conclus  que 
le  moins  que  vous  pourrez  troubler 
leur  repos  fera  toujours  le  meilleur. 
pour  vous.  H  vous  doit  fuffire  d'a- 
cvoir  une  porte  our  les  fecourir  en 
ccas  debefoinjâc  ourveu  que  vous  ne 
fouffriez  pas  qu'aucune  PuifTancej  & 
rEfpagne  fur  tout  >  y  fa^tTcnt  aucune 
cntreprife  »  vous  y  ferez  toujea^^fi^ 
grandexeputation.  Tout  ce  qui  me 
Icmble  donc  que  vous  devez  faire  en 
.  ce  pays-là  eft  d'entretenir  l'Alliance 
que  vous  avez  avec  le  Duc  de  Savoie» 
dont  la  bonne  intelligence  vous  eft 
non- feulement  necelTaire  pour  la  cô- 
fervation  de  Cafal>mais  encore  pour 
celle  de  Pigneroir  Celle  des  autres 
Princes  vous  eft  fort  inutile  &c  mê- 
me vous  pourrpit  être  defavantageu- 
fe  9  en  ce  que  cela  faifant  croire  aux  . 
aurre5  qac  vous  auriez  de  gtauâis  ^^^<» 
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de  n'entrer  dans  le  fien  que  pour  lai 
faire  voir  que  vous  aviez  des  trpu» 
pes  Tuffifantes  pour  garder  le  vôtre. 
Ainfi  tout  fe  pafTa  en  quelques  efcar- 
niouches  légères ,  &  ce  fut  prefqoe 
toujours  la  même  chofe  jufquet  à  la 
paix. 

Au(E  le  Prince  de  Conti  »  qui  cooi* 
m^ndoit  en  ce  pa'îs-là  l'année  pteée- 
âente  »  voyant  qu'il  n*y  avoit  pas 
grand  honneur  à  aquerir  pour  lui  » 
demanda  à  Vôtre  Majefté  d'aller  rcro- 
plir  la  place  du  Prince  Thomas  qtii 
étoitmort.  Vous  le  lui  accordâtes^ 
mais  il  auroit  mieux  valu  qu'ij  fut 
demeure  en  RoufClIon^  puis  qu'il  nc 
pafTa  en  Italie  que  pour  lever  le  fiege 
d'Alexandrie  de  la  Faille»  qu'il  avoit 
entrepris  conjointement  avec  le  Duc  ' 
de  Modene. 

Si  Vôrrc  Majefté  veutfavbir  peur« 
quoi  il  éprouvoitplus  fouvent  en  ce 
pais  là  des  revers  de  fortune  qu'en 
pas  ini  autre  3  ilmeferaaifé  de  lui 
en  rendre  raifon  \  C'eft  que  les  Efpa- 
gnols  regardent  le  Milanés  comme 
une  chofe  de  la  dernière  confcquence 
pour  eux ,  &  dont  la  perte  entraine* 
roit  celle  de  tous  les  autres  Etats 
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qa*ils  poITedent  en  ce  paiVlà.  Aicil 
toutes  h  s  fois  qu'on  l'attaque  ils  font 
tous  les  efforts  imaginables  pour  le 
fecourir.  D'ailleurs  Içs  vœux  des 
Princes  d'Italie  ne  font  pas  d'ordi- 
naire pour  vousiquand  vous  y  portez 
vos  armes^ils  font  ravis  d'avoir  vôtre 
proteâiouj  mais  ilsn'aimeroienc  pas 
votre  voifinagc  ;  d'où  je  conclus  que 
le  moins  que  vous  pourrez  troubler 
leur  repos  fera  toujours  le  meilleur. 
jpour  vous.  Il  vous  doit  fuffire  d'a- 
tvoir  une  porte  our  les  fecourir  en 
ccas  debefoin«&  ourveu  que  vous  ne 
fouffriez  pas  qu'aucune  PuifTancej  & 
l'Efpagne  fur  tout  >  y  fa^tTcnt  aucune 
entrepcife  »  vous  y  ferez -cotijea«rf^ 

{grande  réputation.  Tout  ce  qui  me 
emble  donc  que  vous  devez  faire  en 
.  ce  pays-là  eft  d'entretenir  l'Alliance 
que  vous  avez  avec  le  Duc  de  Savoie» 
dont  la  bonne  intelligence  vous  eft 
non-feulement  nccelfaire  pour  la  co- 
fcrvation  de  Cafal,mais  encore  pour 
celle  de  Pigneroir  Celle  des  autres 
Princes  vous  eft  fort  inutile  &c  mê- 
me vous  pourrpit  être  defavantageu. 
fe  9  ea  ce  que  cela  faifant  croire  aux  . 
Mucs  que  vous  auriez  de  gtaivâ^^  \^^« 
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feins  fur  leur  liberté ,  ils  feroient  ca- 
pables de  fe  liguer  contre  vous.  ]e 
lais  bien  que  dans  Téclat  où  fe  trou- 
ve aujourd'huy  Vôtre  Majcfté  s  la  li- 
gne des  Princes  d'Italie  concr'elle  nt 
tourneroic  qu'à  leur  confuGon^fi  elle 
n'éroic  foûcenuë  des  forces  de  toute 
l'Eutope  }  mais  il  faut  prendre  garde 
qu'ils  ne  fervilTent  de  trompettes  aux 
autres  Puiflfances  qui  portent  aflez 
de  jaloufic  à  Vôtre  Majefté  »  pour 
chercher  à  troubler  fa  profpericé. 
D'ailleurs  vous  devez  fuir  tout  ce 
qui  peut  allarmer  les  SuifTes  dont 
vous  avez  plus  affaire  que  vous  ne 
penfez>car  s'ils  retiroient  les  troupes 

^J^^ItTiîPv'Sus  donnent  ,  ce  feroit  vous 
priver  d'un  fecours  dont  vous  ne 
fauriez  vous  paflèr.  J'ajouterai  à  cela 
que  dans  une  pareille  révolution  le 
Duc  de  Savoye  vous  pouroit  échaper^ 
&  que  par  fa  dcfeâionvos  frontières 
qui  ne  lont  point  fortifiées  de  ce  cô- 
té-làauroient  beaucoup  àfouffrir. 
Je  fais  bien  que  quand  il  s'agit  de 

V  faire  la  gaerre  on  examine  non  feu- 
lement les  moyens  qu'on  peut  avoir 
pour  y  reiiQir  ,  mais  encore  quelle 
en  fcta  la  fuite  Se  \a  cotic\vxC\otL«  \c 
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s  parcoarequent  que  ces  Princes 
it  trop  avifez  pourfe  déclarer  con« 
:  Vôtre  Majefté  ^  dont  ils  peuvent 
iquemcDC  efperer  du  fecours  dans 
ir  oppreffien  »  &  contre  qui  ils  ne 
iroient  armer  que  des  PuiiTances 
i  leur  doivent  être  extrêmement 
fpeâief .  En  effet  à  quelque  bran- 
iC  Qu'ils  fe  puilTent  addrelTer  de  la 
ailon  d'Auftriche  »  ils  en  ont  à 
aindre  également.  Si  celle  d'Aile- 
agne  prétend  qu'ils  font  (eudatai- 
s  de  l'Empire  dont  les  rênes  qu'elle 
:nt  lui  donne  lieu  de  leur  comman- 
r»celle  d'Efpagne  a  fur  eux  le  droit 
bienfeance  »  qui  n'eft  pas  moins 
lifTant  que  tous  les  autres.  Ainfi  de 
lelque  côté  qu'ils  Te  tournent  >  ils 
ooveront  bien  mieux  leur  compte 
entretenir  l'amitié  de  Vôtre  Maje- 
ï  que  de  s'addreiTer  ailleurs  >  mais 
faut  qu'elle  y  correfponde  de  fa 
irt  9  parce  que  quand  on  fe  voit 
épri(e  >  le  reflfentiment  qu'on  en  a 
\  permet  pas  toujours  qu'on  falTe 
flexion  i  ce  que  l'on  devroit  faire, 
le  de(îr  qu'on  a  de  fe  venger  cft 
jelqaefois  |(i  fort  imprimé  dans  le 
mr  qu'on  l'achctc  fouveuv  '^  ^t% 
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Parmi  tant  d'occupations  impor- 
tantes que  Vôtre  Majefté  avoir  de 
tous  côrez  >  Ton  efprit  n*étoit  pas 
moins  tetidu  pour  tout  ce  qui  pouvoir 
procurer  le  bien  &  le  repos  de  fei 
lujers.  Il  n'y  eut  point  d'année  quel- 
le ne  fit  de  belles  ordonnances^parmi 
lefqaelles  je  ne  dois  pas  oublier  cel- 
le faifant  défenfes  aux  pages  Se  aux 
laquais  de  porter  des  épées.  Et  vous 
ordonnâtes  qu'on  y  tint  la  main  û 
exaâement  que  les  defordres  qui  en 
arrivoient  tous  les  jours  commencè- 
rent à  ccfler.  Vos  peuples  vous  cu- 
rent auflî  l'obligation  de  les  délivrer 
de  l'importunitédes  pauvres  ,  donc 
la  multitude  étdit  (i  grande  par  la 
faineantifede  la  plupart  qui  aimoienc 
mieux  mandier  que  de  travailler» 
que  l'on  n*ctoit  en  repos  en  aucim 
endroit.  Les  rues  en  étoient  toutes 
couvertes,  auffi  bien  que  les  Egli- 
fes  5  où  Ton  ne  pouvoit  faire  fes 
prières  qu'on  n'en  fot  interrompu  à 
tous  momens.  Votis  les  fitcs  enfer- 
mer dans  l'Hôpital  General,  Tot- 
donnance  qui  enfui  publiée  fit  en- 
tendre le  s  (ourds  ,  parler  les  n\uers» 
guérir  ks  eftropiez>&  fit  un  li  grand 
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nombre  de  miracles  que  jamais  on 
n'en  vit  en  (i  grande  quantité  >  car 
Tabus  étoit  fi  grand  que  ces  faineans 
ie  naettoient  aux  paflagcs  fnr  un  cas 
de  paille  9  oà  leurs  membres  paroif* 
foient  tout  difl:)quez  pour  donner 
plus  de  compaifion  »  mais  quand  ils 
Tirmt  qu'on  les  alloit  enfermer^,  ils 
fc  trou verenc  Tains  &  droits ,  &  tra- 
vaillèrent comme  les  autres. 
L'Alliance  que  Vôtre  Majefté  av&ic 
£iite  avec  les  Anglois  vous  donna 
moyen  l'année  fui  vante  de  vous  fer* 
"vir  de  leors  vaifTeaux  pour  attaquer 
Dunkerque ,  &  l'ayant  invefti  par 
sner  ic  par  terre  ,Dom  ]uan  d'Autri- 
chc  y  accourut  pour  le  fecourir  avec 
kPrinccde  Condé.  Leur  armée  étoit 
groffie'd'iin  nouveau   rebelle  que 
VÂcre Majefté  avoir  néanmoins  com. 
blé  de  grâces  >  mais  comme  il  pre- 
tcndoir  avoir  lieu  de  fe  pbindre  de 
Vôtre  Majcfté^iKe  couvrit  de  ce  pré- 
texte pour  lai  manquer  de  foi  ,  c'é- 
toit  le  Maréchal  d'Hocquincourc  qui 
tacha  de  faire  déclarer  la  Ville  de  Pc- 
.  lonne  dont  il  étoit  Gouverneur  en 
faveur  du  panioùilfejeitoitsmais 
h  âdcliic  de  Ion  fils  joiuic  i  cd\^  àt% 


habiURs  confervA  ceuc  Place  k  TS- 

■  ire  Majefté. 

L'impottancc  deDiinkerqueobli- 
gea  tes  ennemis  dt  tout  h ^zardet  <b* 
vant  <]ue  de  le  Uitfcr  perdre  ,  aïolî 
étant  venus  ceconnoûrclEs  lignes  le 
Vicomte  dcTurenne  en  fortic  pout 
leur  livrer  combat.  Les  troupes  de 
Vôtre  Majefté  y  foiitinrcntl'efpctan' 
ce  (juevous  aviez  conçue  de  Icilt  va- 
leur ,  &  ayant  batui  l'atince  ennemie 
la  Ville  fc  rendît  i  vôtre  General. 
Vous  y  vîntes  vous-même  pour  la 
rcraeitre  entre  les  mains  des  AngloU) 
i  qui  elle  devoir  appartenir  finvani 
le  traitté  que  vous  aviez  faii  avec 
eux  i  car  pour  empêcher  qu'ils  ne  le 
7  joignifTeniavec  vos  ennemis  il  voBi 

:  avoit  ^Uu  en  paircr  pat  là  ■  nonob- 
ftant  qu'il  TOUS  fut  fâcheux  de  voir 

-  Tomber  nne  fi  belle  Ville  &  û  împot- 
:  lame  entre  les  mains  d'un  ancre 
•  que  de  vous.  Vous  vous  contenu* 

-  tes  'd'y  Faire  exécuter  une  condition 
qui  croit  avantagcufe  aux  Catholi- 
ques, Se  par  laquelle  ils  dévoient 
jouir  de  la  libcrtc.dc  corfcicncc  »au 
préjudice  de  ce  que  les  Anglois  pra* 
liquentdanslcuisauttcsEuts.  Mail 
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'^laneceffité  qui  vous  avoit  obligé  de 

leftcnetueenpofTeffion  5  les  obligea 

de  même  à  vous  accorder  une  de- 

imande  fi  jufte. 

•  ^  La  deflFaitc  des  ennemis  vous  ou- 
▼ric  les  portes  à  de  plus  grandescon- 
qoèces  )Gravelines,Beigues>  Fur- 
nés  9  Dixmudes  3  Menin  >  Oudenar- 
de ,  Ypre|  j  ôc  quelques  autres  pla- 
ces reconnurent  vôtre  domination  ; 
niUis  la  joye  qu'on  en  eut  ne  fut 
qu^itiiparfaite  »  par  la  crainte  qu'on 
eac  de  vous  perdre  *»  car  ce  fut  en  ce 
tems  là  qae  vous  fûtes  Ci  malade  à 
Calais  qu'on  crût  que  vous  n'en  pou- 
viez jamais  rechapper.il  falloit  voir 
•  b  chftefteoù^coit  toute  vôtre  Cour, 
•9c  toute  vôtre  armée  :  chacun  étoit 
dans  une  conftemation  qui  ne  fe 
peut  exprimer  ,  il  n'y  eut  que  vous 
qtfi  parures  toujours  le  même»& 
qni  tâchâtes  de  confoler  la  Reine 
▼ocre  mère  &  le  Cardinal  Mazarin 
qoi  fe  defefperoient  au  chevet  de 
▼ocre  lit.  Enfin  vous  fûtes  abandon- 
né des  Médecins  3  &  Ton  fut  obligé 
dr'avôir  recours  au  vinEmetiqUe  qui 
ii*étoic  pas  encore  en  ufage  en  ce 
temS'Jà^mâis  qui  vous  i\o\\ otÀoiv^ 
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né  par  un  homme  qu'on  avoic  (aiti^ 
venir  exprès  d'Abbeville  >  Cur  la  re*i^ 
prtac  on  qu'il  avoit  d'avoir  faitdel^ 
Dr  les  cures.  On  vous  crut  alortifi  F- 
biiD  pCida  qu'il  y  eut  deui  ou  trois  t 
de  vos  courcifans  qui  furent  faite  t 
compliment  à  Mr.  vetre  Frère  fat  k  p= 
belle  fucceffion  qui  lui  venoic.  En  P 
effet  on  avoic  dé)a  tiré  les  rideaux  de  P 
vôtre  lit  >  &  ou  vous  croyoit  fi  bien  U 
mort  que  vos  Aumôniers  étoient  j^ 
tout  prêts  de  commencer  le  dt  Prê^  li 
ffmdù.  Mais  vous  donnâtes  dans  ce  | 
inftant  quelques  marques  de  vie  ,  c 
quifaifant  voir  qu'on  s'étoit  trom- 
pé >  on  vous  donna  le  vin  Emetique» 
que  vous  ue  voulûtes  prendre  qu'a- 
prés  avoir,  demandé  au  Cardinal 
Mazarin  fi  Ton  feniiment  étoit  qu'il 
put  vous  guérir,  . 

Il  vous  dit  qu'il  le  falloit  efperer, 
ce  qui  vous  arma  d  une  telle  refolu- 
tion  que  vous  le  prîtes  tout  d'une 
haleine  >  &  fans  faire  la  moindre  gri- 
mace. Ce  même  jour  vous  eûtes 
une  crife  qui  fit  bien  efperer  ;  &  en 
effet  on  commença  à  s'appercevoir 
de  quelque  changement  >  ce  qui 
cbligesL  rhocnsnGenucVt^tcv^vu&  && 
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qui  vous  étiez  >  de  vous  en  donner 
lue  nouvelle  prife  ;  elle  acheva  de 
TOUS  tirer  d'affaire >  &  la  jeuneiTe  où 
^oit  Vôtre  Majefté  étant  d'un  grand 
fccours  dans  toutes  fortes  de  maux» 
vous  recouvrâtes  fi  parfaitement  vo- 
ire famé  9  qu'un  mois  après  l'on  ne 
poDvoit  s'appercevoir  &  vous  aviez 
éïé  malade.- 

f^  La  perte  qu'on  avoit  penfé  faire 
'de  Vôtre  Perloune  Sacrée  >  fit  naître 
renvieà  la  ELeine  vôtre  mère  de  vous 
marier.  Son  inclination  aufli  bien 
que  la  votre  étoit  du  côté  de  IMnfan- 
«  d'Ef pagne  ,  dont  l'alliance  eut 
•prodiut  la  Paix  générale,  &  donné 
bailleurs  à  Vôtre  Majefté  une  Prin- 
çfiSe  d'une  vertu  exemplaire»  &  dotit 
Sk  beauté  n'étoit  pas  à  mépriferîmais 
les  Efpagnols  qui  craignoient  que 
cette  alliance  ne  les  jettât  un  joue 
fims  vôtre  domination,  parce  qu'elle 
écoit  héritière  prefomptive  de  leurs 
Etacs ,  y  (aifoient  paroître  une  aver- 
fion  fi  épouvantable ,  que  vous  (utes 
obligé  de  jetter  les  yeux  fur  la  Prin- 
cefle  àe  Savoy  e. 

Vôtre  Majefté  s'achemina  ï  Lion» 
dans  le  dclfeindc  UvoiceWc  tcicxuc» 


I 


&  de  terminer  cette  aftiite.  LaDu- 
chelTe  de  Savoyc  vous  y  viniiirbuvo 
avec  fa  fille  >  &  vous  fûtes  fi  conteni 
de  cette  PrinccfTc  ,  que  h  Ducheflê 
fa  mère  fut  ^ptife  d'une  joye  indici- 
ble ,  voyant  qu'il  ne  lui  pouvoii  u* 
tivet  un  plus  grand  bonheur.  ToOi 
vos  CqurtiGins  croyant  déjà  pareil- 
lement que  c'étoitune  atFaire  faïKt 
commencerenti  regarder  cette  Pti«- 
celTe  comme  celle  que  le  Ciel  defti^ 
noîi  à  être  leur  B.eine.Miitli:s  ECft- 
gnoU  prévoyatit  que  (ï  cela  arrivoît 
toute  U  Flandre  alloit  tomber  fous  la 
puiffancc  de  Vôtre  Majefté  ;  Se  qu'a- 
ptes cette  conquête  elle  voudroiten- 
coreles  obliger  àlui  reftiruërUNa- 
varrcqu'ilsUiirctenoientinjuHcméti 
ils  envoyeni  Pimeniel  Si  Lion  ,  avec 
pou^çir  de  rompre  ce  mariage  ,& 
de  propofct  celui  de  l'Infante. 

Vôtre  Majeftc:  en  fît  part  en  mê- 
me icms  àlaPtinccffc.àquicUciâ. 
eha  de  petfuader  que  l'inclination 
qu'elle  avoit  pour  elle  ta  rcodoîl 
moins  fen(ible  ,  qu'elle  n'auroit  été 
dans  un  autre  tems  à  cette  nouvelle. 
Mais  comme  ces  paroles  >  quelque 
lîneeret  qu'elles  fulfèat  n'^toient  pas 
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capables  de  la  confoler,  elle  s'en  re- 
tourna à  Turin  bien  affligée  de  la 
fortune  qu'elle  manquoit. 

De  Lionne  s'étant  abouché  avec 
Pimencel  ébaucha  le  traité  de  paix^ 
donc  le  Cardinal  Mazarin  voulant 
avoir  tout  l'honneur,  ilfe  rendit  fur 
la  frontière  d'Efpagne  où  Sa  Majefté 
Catholique  envoya  de  Ton  côtéDom 
Louis  de  Haro  Ton  premier  Mini ftre» 
Us  tinrent  leurs  conférences  dans 
rifle  des  Faifàns  >  fur  la  Rivière  de 
Bidaflba  qui  fepare  vos  Etats  d'avec 
ceux  du  Roi  d'Efpagne  9  &  y  étant 
convenus  de  tout  ce  que  de  Lionne  & 
Pimentel  avoient  Uilfé  à  faire ,  vous 
envoyâtes  le  Marchai  de  Grammont 
\  Madrid  pour  detnander  rin£ante  à 
fou  père.  Cette  cérémonie  s'étant 
faite,  avec  toutes  celles  qui  dévoient 
précéder  vôtre  mariage  »  vous  vous 
rendites  à  Bayonnc  avec  une  Cour 
inperbe  »  après  avoir  puni  les  habi- 
tans  de  Marfeille  >  qui  prenoient  fi 
mal  leur  tems  ,  qu'ils  choififlToient 
celui  où  vous  étiez  à  la  veille  d'avoir 
là  paix>pour  fe  révolter.  Vous  épou- 
fates  là  cette  PrincelTe  >  &  pardonnâ- 
tes au  Prince  de  Condé  à  qui  vous 
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rendîtes  les  Charges  &  les  Gouvcr- 
ncmcns  qu'il  avoit  avant  fa  rcvolcc. 
La  plupart  de  vos  conquêtes  vous 
demeurèrent  dans  ce  traite^mais  vous 
deviez  rendre  la  Lorraine  »  à  i'excep» 
tion  d'un  chemin  qui  vous  devoir  <&• 
meurer  en  Souveraineté  pour  aller  en 
Alfac,  Se  du  Duché  de  B  ir  qui  vous 
devoir  appartenir  pareillement. 

A  l'égard  de  la  crainte  des  Espa- 
gnols dont  ii  a  été  parlé  ci  deflTas  * 
vous  y  remédiâtes  dans  la  meilleure 
forme  qu'on  fe  pût  avifer  de  parc  te 
d'autre.  Vous  renonçâtes  à  la  fuc- 
celEon  d'Efpagne  en  termes  formels, 
6c  avec  toutes  les  claufes  que  cette 
Couronne  voulut  exiger.  Ainfi  la 
paix  ayant  été  rendue  à  vosfujets; 
après  une  (1  longue  guerre ,  vous  ne 
fengeâtcs  qu'à  les  en  faire  jouir  &  à 
en*  jouir  vousmêm^ 
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CHAPITRE    IIL 

C^mem^  a  ma  s'tji  fafi  itf  mU  U  Pàx 
des  Firtnnits  juffus  au  Trotte 

DEvant  qne  Vôtre  Majefté  s'en 
rcTint  i  Paris  ,  elle  s'arrêta  à 
Fonuine-bleao  pour  donner  le  c:ins 
aux  Habicans  de  cette  grande  Ville 
éc  Ce  préparer  à  U  recevoir.  L'entrée 
qu'ib  lui  firent  fut  (i  fuperbe  &  û 
magnifique  que  de  mémoire  d'hom- 
mes on  n  a  rien  vu  de  pareil.  Vôtre 
Majeftc  s'arrêta  à  l'entrée  du  Faux- 
bourg  S.  Antoîne>où  on  lui  avoit  éle- 
vé un  Trône  d'une  (i  grande  beauté» 
qu'il  étoit  digne  de  Vous  ôc  de  la  Rei- 
ne Vôtre  époufe.  Vous  y  reçûtes  les 
complimens  des  Cours  Souveraines 
8c  du  Corps  de  Ville  ;  après  quoi 
vous  vous  rendîtes  au  Louvre  ,  pré- 
cédé de  vôtre  NoblefTe ,  au  milieu 
d'un  fi  grand  concours  de  Peuple» 
qu'il  fembloit  que  toute  la  France  fut 
accourue  là  pour  vous  admirer. 
Parmi  tous  ces  fujets  de  cowutat* 
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aiuit  vous  '.vous  appliquâtes  à  vôtre 
ordinaire  au  Gouvernement  de  vôtre 
Etat  >  &  vos  foins  s'étendant  au(B 
bien  Tue  vos  Alliez  que  fur  vos  peu- 
ples »  vous  aifoûpices  un  gros  i'iSém 
rent  qui  s'étoit  élevé  encre  les  Cou- 
ronnes du  Nord  3  &  qui  avtift  déjà 
produit  une  guerre  cruelle.  Toute 
l'Europe  étoitmême  prête  d'y  entrer» 
tant  il  eft  vrai  qu'il  ne  faut  qu'une  é- 
teincelle  pour  caufer  un  grand  em- 
brafemenc.  Mais  y  ayant  remédié  par 
vôtre  prudencc>vous  vous  trouvâtes 
toujours  de  plus  en  plus  en  état  de 
joiiir  du  repos  que  vous  vous  étiez 
acquis  par  vôtre  venu. 

len'avois  point  encore  Tbonneur 
d'être  connu  particulièrement  de 
Vôtre  Majefté  )  quoi  qu'à  la  mort  de 
Mr.  le  Roi  >  Premier  Commis  de 
Mr.  leTellier  Secrétaire  d'Etat  de  la 
Guerre  ,  il  m'en  eue  fait  faire  la 
charge  pour  la  conferver  à  Mr.  de 
Villacerf  fon  parent  &  le  mien  i  qui 
n'çtoit  pas  encore  en  âge  de  l'exer- 
cer. Depuis  cela  j'étois  entré  au  fer- 
vice  de  Mr.  le  Cardinal  Mazarin» 
chez  qui  j'avois  eu  l'honneur  de 
parlez  à  Vôtre  Majcftê  jvcva.^  comvsi^ 
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cen'ëtoic  qu'en  pa[rânc^&  pourré* 

Îiondreaux  demandes  qu'elle  me  fai-« 
biC| je  courois  ri  fque  de  lui  écie  long- 
tems  inconnu^  fi  Mr.  le  Cardinal  qui 
le  (èntoic  mourir  cous  les  jours  ,  ne 
luy  eut  dit  que  j'écoîs  homme  fore 
cncenda  dans  les  Finances>&  capable 
de  rcdreflfcr  les  malterfations  qui  s'y 
faiGsicnc, 

Deux  chofes  luy  firent  dire  ce  bien 
\ï  de  moi  à  Vôtre  Majefté }  l'une  l'a- 
bus  qui  s'y  coromettoit  effeâive- 
mène  >  l'autre  le  bon  ordre  que  )'a- 
voîs  apporté  dans  Tes  affaires  dont  il 
me  laiaoic  le  foin.  Je  ne  fçay  fi  je  ne 
devrois  point  encore  en  mettre  deux 
antres  en  ligne  de  compte  \  l'une  la 
haine  qu'il  portoit  ,à  Mr.  Fouquet 
Surintendant  des  Finances»  ayec  qui 
il  avoit  eu  quelques  paroles  il  n'y 
avoicque  fort  peu  de  jours  ,  &  qui 
s'en  faifoit  beaucoup  accroire  à  cau- 
(e  qu'il  écoit  d'ailleurs  Procureur  Ge- 
neral du  Parlement  3  l'autre  qu'il  fe 
voyoit  fur  le  bord  de  fa  fofTe  ,  ce 
qui  ]luy  fatifoit  fonger  à  quitter  le 
monde  ic  fcs  grandeurs.  Quoi  qu'il 
en  foie  Vôtre  Majefté  voulut  que 
f'cuiJe quelques  conférences  ]^uû^>a^«. 
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lUres  -avec  elle  où  je  fus  fi  heurcQi  t 
que  de  la  contenter.    Cela  fat  caufc  l 
qu'elle  me  dit  que  yeuffe  à  lui  dref- 1 
(èr  des  mémoires  bien  étendus  de 
tout  ce  que  )'avois  eu  l'honneur  de  { 
l'entretenir  ,  ce  que  je  fis  dés  le  len- 
demain dont  elle  le  montra  fort  con-i 
tente 

>  Cependant  le  Duc  de  Lorraine 
qui  fe  plaignoic  qu'il  avoit  été  fa- 
ccifié  dans  le  traité»  vint  à  Paris  ,  oiî 
il  mit  tout  en  ufage  pour  tâcher  de 
le  faire  reformera  fon  égard.  Mais 
après  tout  ce  qu'il  avoit  fait,  tant  du 
vivant  du  feu  Roi  vôtre  perc  »  que 
fous  le  règne  de  VôireiMajeflé ,  pour 
raifon  de  quoi  il  avoit  été  dépouillé 
de  fcs  Etats ,  il  n'y  avoit  gueres  d'ap- 
parence qu'il  rcdflît.  En  effet  vous 
Jugeâtes  avec  beaucoup  de  fonde- 
ment j  parce  qui  ctoit  arrivé  par  le 
parte ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'afla- 
rancc  à  prendre  en  fa  parole  pour 
l'avenir.  Ainfi  vous  re)ettâtes  tout 
ce  qu'il  vous  propofoit,  &  lui  figni- 
fiâtcs  qu'il  falloit  qu'il  s'en  tint  à  ce 
qui  avoit  été  arrêté.  Comme  il  vit 
cela  il  prit  le  Cardinal  par  fon  foi- 
bk  :  il  lui  fil  çtoçofet  Vtvci^tla^e 
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^one  de  Tes  nièces  y  ou  avec  lui ,  ou 
vsftc  le  Prince  Charles  Ton  neyeu  » 
fiU  da  Prince  François  »  feignant 
^*il  n'étoit  pas  encore  bien  dérer- 
niné  s'il  fe  rcmarieroit  ou  non  s  cac 
la  Duckeflè  Nicole  éroit  morte  à  ce 
roup  là  »  &  il  pouvoic  faire  un  ma« 
riage  plusfolide  que  celui  qu'il  avoic 
fuit  de  Ton  virant  avec  la  Princefle 
de  Cancecroix.  L'avantage  que  vô- 
tre Miniftre  y  trouvoit  lui  fit  oublier 
les  intérêts  de  Vô^re  Majvfté  ,  en 
quoi  néanmoins  il  croit  extrêmement 
Dlimable  »  puifque  celui  fur  qui  un 
Prince  fe  repofe  de  fes  affaires  les 
doit  toujours  préférer  atout  ce  qui 
loi  peut  être  propofé  pour  fon  bien 
particulier»  J  ay  l'avantage  d'avoir 
mis  cette  règle  en  pratique  3  &  dans 
|>ea  j'en  citerai  un  exemple  ï  Vôtre 
Majefté  >  où  elle  verra  que  le  maria- 
ge avantageux  qu  on  me  propofoit 
peur  mon  fils  aîné  >  bien  lom  de 
n'ébranler  ne  me  tenta  point ,  parce 
que  )t  crus  qu'il  y  alloit  du  fervice 
de  Vôtre  Majcfté. 

Le  Duc  connoiflant  qu'il  avoir 
inis  par  fon  addrcflTe  fes  affaires  en 
%on  chemin  >  ûc  l'amoureux  iui-vci^^ 
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me  9  Tur  ce  qu'il  vit  que  le  Cardii 
avoit  plus  d'inclination  pour  lui  que] 
pour  (on^^eveu  ^  car  il  croyoic  par  ]]i 
gagner  du  tcms  ,  6c  qu'il  auroit  celui 
de  mettre  quelque  nouvelle  Inven- 
tion en  pratique.  A  cette  feinte  il  en 
ajouta  une  autre  pour  trainer  le  ma- 
riage propofé  en  plus  grande  lon- 
gueur. Il  fit  le  malade  ;  mais  cette 
KÎnte  maladie  ne  l'empêchant  pas  de 
pourfuivre  le  fuccez  de  Ton  affairei 
il  fit  agir  le  Duc  de  Guife  qu'il  trom- 
pa le  premier ,  afin  que  la  bonne  foy> 
qui  eft  d'ordinaire  le  foûtien  d'une 
négociation,  le  fit  agir  vigoureufe- 
ment  pour  fes  intérêts. 

Le  Duc  de  Gnife  »  qui  efFeâive- 
ment  écoit  un  Prince  plein  de  droi- 
ture 5  &  dont  l'ame  grande  6c  gene- 
reufe  ne  lui  auroit  pas  p.rmis  de  fer- 
vir  d'inftrument  pour  tromper  per- 
Tonne  ,  ce  Duc  y  dis  je  y  le  croyant  de 
bonne  foi  >  agit  pour  lui  avec  toute 
la  chaleur  qu'il  pouvoir  efperer  d'un 
Prince  de  ion  fang  j  6c  comme  le 
Cardinal  leconnoifîbit  incapable  de 
tromperie  ,  il  y  prit  tant  de  confian- 
ce qu'il  (igna  un  Traité  au  nom  de 
Vôtre  M^jeAé  >  bien  plus  avantageux 
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pour  le  Duc  de  Lorraine  que  celui 

2i&i  avoit  été  fait  dans  Tlfle  des  Fai- 
ms. Après  cela  il  s'actendoic  de 
voit  fa  nièce  DuchelTe  de  Lorraine  » 
ibit  qu'elle  épousât  le  Duc  »  ou  le 
Prince  Charles  ;  mais  ce  Prince  qui 
fai(bit  gloire  de  ne  jamais  tenir  ce 
^o'il  promectoic  3  ayant  ainfi  obtenu 
tout  ce  qu'il  poavoit  fouhaitter  »  de« 
favoisa  le  Duc  de  Guife  qui  avoit  pro« 
mis  qu'il  cpouferoitfa  nièce  incon- 
cinent  après  le  Traité* 

On  trouvera  peut-être  étrange 
que  ce  Mitiiftre  qui  avoit  beaucoup 
ée  ûnttCc  en  partage  >  ne  lui  eût  pas 
lait  ratifier  auparavant  ce  que  le  Duc 
de  Guife  lui  promettoit  de  fa  part. 
Mais  ileft  bon  de  favoir  qu*il  ne 
Ti>uloit  pas  que  Vôtre  Majeftè  fçût 
.que  c'étoit  là  le  prix  avec  lequel  le 
.'Doc  devoir  payer  le  relâchement 
^u'ilavoit  en  fa  faveur.  Âinfi  pour 
vouloir  être  trojp^n  il  fe  trouva  du- 
pé ;  ce  qui  nous  fait  voir  qu'il  ne  faut 
jamais  prendre  de  confiance  à  des 
gens  d'un  certain  caraâere  >  &  que 
d'ailleurs  Icxcès  de  fineffe  eft  quel- 
quefois plus  nuifible  que  (î  l'on  en 
avoit  moins. 
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U  y  a  apparence  que  le  Cacdinil] 
qui  écoit  Italien  ,  ôc  qui  par  confr] 
quenc  aimoit  la  vengeance  ,  comme 
font  tous  ceux  de  cette  nation  »  nekj 
tui  pardonneroit  pas.  Il  étoit  impôt 
dhlt  e£Râiveroent  dans  le  poAe  o& 
il  ^foit  f  qu'il  n  en  trouvât  quelque 
cccafîohCavc^rable*  Mais  étant  vena 
3i  s'allicer  »  il  lui  fallut  fonger  à  des 
chofcs  Àc  plus  grande  confequence  $ 
qui  étoit  de  rendre  compte  à  Dieu. 
Comme  il  étoit  accoutumé  qiue  cha- 
cun lui  rendit  le  ficn  fans  jamais  en 
rendre  à  perfonne  ,  ce  compte  1-cnh 
barralTa  à  un  point  qu'il  en  eût  des 
convulfîons  extraordinaires; cepen- 
dant croyant  qu'en  Tétat  où  il  fe 
trouvofit  3  ifne  rifqueroitrien  quand 
il  dirent  la  vérité  9  il  s'accufa  d'avoir 
volé  Yptre  Majefté  ,  &  le  Peuple. 
Mr.  Joli  Curé  de  Saint  Nicolas  dea 
Champs  >  qui  étoit  Ton  Dircâeurf 
lui  dit  qju'il  ne  pouvoit  lui  donner 
rabfolutîon    s'il  ne  reftituoit  ;  ~& 
comme  tout  riche  qu'il  étoit  3  cela 
étoit  au-deifus  df  Tes  forces  $  &  qu« 
d'ailleurs  il  avoit  encore  tant  d'atta- 
che aux  richeflcs  qu'il  ne  pouvoir  fe 
rcfoudre  à  s'en  dépoiiillcr ,  il  couroic 
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d'une  de  fcs  nièces  >  ou  avec  lui ,  ou 
avec  le  Prince  Charles  Ton  neyeu  » 
fils  du  Prince  François  »  feignant 
jqu*il  n'étoit  pas  encore  bien  dércr- 
miné  s'il  fe  remarieroic  ou  non  \  car 
la  Duchedê  Nicole  étoic  morte  à  ce 
coup  U  3  &  il  pouvoit  faire  un  roa« 
riage  plusfolide  que  celui  qu'il  avoîc 
fait  de  Ton  virant  avec  la  Princefle 
de  Cancecroix.  L'avantage  que  vô- 
tre Miniftre  y  trouvoit  lui  fit  oublier 
les  intérêts  de  Vô^re  Majvfté ,  en 
quoi  néanmoins  il  croit  extrêmement 
blimable  y  puifque  celui  fur  qui  un 
Prince  fe  repofe  de  Tes  afFaites  les 
doit  toujours prcfcrcr  atout  ce  qui 
lui  peut  être  propofé  pour  Ton  bien 
particulier.  J  ay  l'avantage  d'avoir 
mis  cette  règle  en  pratique  3  &  dans 
peu  j'en  citerai  un  exemple  à  Vôirc 
Majefté  ^  où  elle  verra  que  le  maria-^ 
gc  avantageux  qu'on  me  propofoit 
peur  mon  fils  aîné  >  bien  lom  de 
nî'ébranler  ne  me  tenta  point ,  parce 
que  îe  crus  qu'il  y  alloit  du  fervice 
de  Vôtre  Majcftc. 

Le  Duc  connoiflant  qu'il  avoit 
mis  par  Ton  addrelTe  fes  affaires  en 
^on  chemin  \  &c  l'amoureux  lui-niê« 
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tne,  fur  ccqu'il  vit  quclc  Cardinil 
avoit  plus  d'inclination  pour  lui  que 
pour  fon-neveu  j  car  il  ci  oyoit  pat  11 
gagner  du  teins  ,  ôc  qu'il  auroit  celui 
de  mettre  quelque  nouvelle  inven- 
tion en  pratique.  A  cette  fcinie  il  ea 
ajouta  une  autre  pour  tcainci  le  ma> 
riage  propofé  en  plus  grande  lon- 

fiieur.  11  6t  le  malade  ;  mais  cène 
inte  maladie  ne  l'empêchant  pas  de 
poutfuivrclc  rucccz.-.ie  fonafiaite, 
il  fit  agir  le  Duc  de  Guife  qu'il  trom- 
pa te  ptcmiec  ,  afin  que  U  bonne  foyi 
qui  cft  d'otdinaite  te  roùcien  d'une 
négociation  ,  le  fit  agir  vigoureufè* 
ment  pourfes  intcrcts. 

LeDuc  Je  Giiife  .  qui  cffeâive- 
ment  ëioit  un  Prince  plein  de  droù 
ture  ,  &  dont  l'ame  grandt  &  gene- 
leufc  ne  lui  auroit  pas  p  rmis  de  Ici* 
vir  d'in  Uni  ment  pour  tromper  per- 
fbnne  ,  ce  Duc  ,  dis  je  ,  le  croyant  de 
boiiue  foi  >  agit  pour  lui  avec  toute 
la  chaleur  qu'il  pouvoit  cfpererd'un 
Prince  de  Ton  Tang  ;  &  comme  le 
Cardinal  leconno>lloit  incapable  de 
tromperie  ,  il  y  prit  tant  de  conâan- 
«e  qu'il  iîgna  un  Traité  au  nom  de 
Vôtre  M>>J^llc  t  bien  plut  avantageux 
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voir  avec  elle  ,  &  elle  lui  pefoit  fi 
bien  toutes  chofes  que  jefus  perfuadé 
me  les  avantages  d'un  bon  naturel 
letnportent  (ur  une  méchante  éduca- 
tion. Tons  vos  fujets  ne  tardèrent 
gaeres  à  itre  de  mon  fentiment  «  Air 
tout  quand  ils  virent  que  vousfavies 
fi  bien  faire  le  Roi ,  qu'autant  quiU 
«voient  pris  de  liberté  fous  le  Mini- 
ftere  du  Cardinal  Mazarin  ,  autant 
l6S  obligiez-vous  à  vous  porter  le 
refpeâ;  qui  vous  étoit  dû.  Les  ré- 
ponds jtiftes  &  à  propos  que  vous 
fites  au(B  aux  AmbafTadeurs  qui  re- 
fidoient  auprès  de  vous  y  donnèrent 
ifne  grande  opinion  de  vôtre  ragefTe, 
fi  bien  que  dans  moins  de  rien  ^  les 
étrangers  »  anffi  bien  que  les  Fran- 
çois «  (urem  defabufés  de  certains 
idifcoursqui  s'étaient  tenus  ik  vôtre 
ckfavantage.  Car  il  ne  faut  que  la 
moindre  apparence  pour  fairr  médire 
d'an  Prince  qui  eft  fur  le  Trône  >  au 
lieu  qu'il  faut  un  amas  d'évenemens 
confiderables  &  d'aftions  pleines  de 
conduite  «  pour  le  mettre  en  réputa- 
tion. Ce  qui  leur  doit  aprendre  qu'ils 
ne  doivent  jamais  rien  faire  que  de 
bien  à  propos»  vv\i((yit  chacun  a>]^ti\: 
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yeux  tournes  fur  eux  .  ce  n'cfl 
pour  leur  rendre  juftice,  félon 
leurs  aâions  fcroiic  bonnes  ou  i 
▼aifcs. 

Mais  Vôtre  Majefti  n'avoil  r 
apprdiendcr  de  ce  côté-U ,  Se  je 
rendre  encore  ce  témoignage 
pofterité  ,  qu'elle  fit  une  aftio 
gnc  de  lui  acquérir  une  gloiri 
mortelle.  Comme  elle  étoii  cl< 
a.infîquej'ay  dit  cy-delTus  ave 
Icmmcs  t  elle  devint  amourei: 
rainée  des  qi'.-itre  nièces  qui  ^t 
encore  à  la  Cour ,  Se  elle  l'aima 
me  fi  cpeieliiraent ,  q'^c  ceux  qu 
Yoicni  pas  l'honwcur  de  vous 
DOBtre  crurent  que  cette  pafltc 
loii  capable  de  vous  faire  onbl 
que  vous  vous  deviez  a  vuus'  ii 
Cette  nièce  la  fomi^toicmême 
adroitement  ,  fx  ne  cherchait 
TOUS  enflammer  encore  daviai 
par  des  deinons  .arùiîcieiix  ,  I 
font  alfez  en  ufage  parmi  le;  fci 
habiles  ,  Sc  qoi  vcule4ii  profi; 
leurs  conq'iéres.  M^is  bien  lo 
dornCF  dans  les  panneaux  q 
voiisier.doit,  voûi  cOiif:ntitesi 

J^ia^irjâi:)  fie  la  vucsifitùtâfti 


ik  Mr.  C^Htrt.  Chap.  ITT.  i  j  j 
fec  %  nonobftant  fcs  tendres  repro. 
(kes ,  &  que  votre  cotuc  vous  rcpro» 
châc  à  vous-même  que  vous  vous 
étiez  bien  cruel  >  ^ndanc  que  vous 
pouv-iez  vous  ptocucer  une  feUcité 
|ui  eft  d'autant  pius  touch\nte,qu'oD 
n'en  croit  point,  d'autre  dans  lavie, 
quand  on  fe  trouve  dans  l'état  oà 
vous  ^tiez. 

Cette  viâime  fur  vous  même  fîit 
fiiivie  d'une  autre  fur  le  fujet  de  la 
Blême  perfonne.  Les  douceurs  qu'elle 
avoir  goûtées  à  la  Cour  ,  comme 
ftufli  peut-être  le  fou  venir  de  Vôtre 
MajeAé  dont  elle  nepouvoitfe  dé- 
Caire  j  lui  ayant  fait  faire  méchant 
ménage  avec  fbn  mati  y  elle  revint 
bien  tôt  en  France.  L'on  croit  & 
beaucoup  de  gens  font  de  ce  fenti» 
iQcnt  j  qu'elle  avoit  de  fortes  efpcfan» 
CCS  9  qu'un  feu  qui  avoit  été  û  ardenf 
Ae  (i  vif  fe  rallumeroit  facilement  » 
ainâ  elle  cingloit  vers  la  Cour  à 
pleines  voiles ,  quand  Votre  Majefté 
CB  étant  avettie ,  lui  envola  un  Cour* 
cier  pour  lui  ordonner  de  fe  retirer 
dansonConvent. 

Je  ne  prens  pas  garde  »  Sire  «  que 
yaoticipe  lut  le  tems  où  ctU  iic& 
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fliSè  >  &  qae  pour  faire  les  cl 
ilans  l'çrdre  >  j'îsmf  ois  mieux  lait  d'i 
.  lemettre  k  difcours  à  tifieautft 
mait  la  Haifon  qo^a  cette 
ce  ^wc  l'autre  que  j'^^i  rappoctée  «ol  | 
n'a  pas  pertuis  de  différer  dayantij^  | 
4'ett  parler  »  outre  que  cet  Oâ?ra|(  1 

ioutfrlca  plutôt  une  uanfpofitioÀqut  I 
fi  fentreprenois  de  faire  vôtre  m* 
fitfire  dans  les  fonnesv 

Cependant  Ultre  Majefti  ne  pioi>^  ' 
vànt  prendre  confiance  dans  refpcit 
inquiet  &  remuant  du  Due  A^Loc^ 
xaine>  8c  craignant  qu'il  n'entrât  dans, 
des  cabales  préjudiciables  au  bien  de 
fbn  Etat ,  elle  fit  defTein  de  marier  ea 
France  le  Prince  Charles  Ton  neveuy* 
h  qui  appartenoit  legititnemenc  lea 
Etats  de  Lorraine  &  de  Bar.  Le  Priii^ 
ce  François  (on  père  j  qui  étoit  de» 
meure  à  Paris  3  fat  ravi  que  Vôtre 
-  Majefté  eut  de  &  bonnçs  intentions' 
fotu  ion  fils  »  qui  (ans  elle  ne  pou- 
voispas^^obligerTon:  oncle  à  lui  faire 
j^ftice.  Il  pro{K>ra  à  Votre  Maj^fté 
k  mariage  de  MUdemoifeUe  de  Moût- 
l^nfierfic  vous  y  donnâtes  les  mains» 
parce  qu'il  vous  étok  indiffèrent 
9uelj^a£ti  ce  Cecoit  >.^ouin  vi^c^'^V^ 
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Jb  Duc  de  Lorraine  hors  à^é^zi  àc 
vous  £»ire  du  mal.  Madcnioi/eite  de 
MoDtpeofier  ,  qui  avoir  bien  écocir 
b  propofirion  qui  lui  avoir  crc  laiee 
de  celui  du  Duc  d'Anguicn  lorfqa'it 
n'étoic  qu'un  cnfanc>^outa  avec  plo» 
de*plaifir  celle  qu'on  lui  (aifoir  d'oa 
Prince  de  bonne  mine  &  dont  rage 
tftoit  plus  proportionne  an  (ien.  Eue 
s*enflamnia  même  fi  fort  qu'elle  de» 
vint  jaloufe  de  fa  ùtat ,  que  le  Prin- 
ce de  Lorraine  auroir  bien  mieux  ai* 
fdé  qu'elle  j  mais  que  Vôrre  Majcfté 
defttnoit  ï  un  autre.  En  éfet  elle  Ta* 
voit  promife  au  Duc  de  Tofcanc  fils 
•tné  du  grand  Duc  de  Florence  qu'* 
elle  éponfa  bieivtor  après  \  mais  quoi 
qu'ils  fçuflcnt  tous  deux  qu'ils  n'é- 
toientjpas  nés  l'un  pour  l'autre  ,  ils 
ne  laiflerciir  pas  de  fe  voir  >  &  le 
Prince  de  Lorraine  ,  qui  sVr>flam- 
moit  pour  elle  tous  les  jours  déplus 
en  plus  •  lui  facrifia  un  portrait  qu'il 
avoir  de  M^idemoifellede  Montpen* 
"fier.  La  vanité  qu'ont  toutes  ks  fèm- 
oaes  de  vanter  leurs  conquêtes,  prin- 
cipalement quand  elles  font  tort  à 
«ne  rivale ,  lui  (îr  révéler  le  facrifi. 
s^qui  lui  avoir  éc^faic  »  quoi  <\u'tV\A 
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pàt^t  ftroir  un  ime^éc  canfiderablew 
Mtiir  U  choftt  fccjrettc.  Vôtre  Majeu 
ké  cfFeftivemem  ne  dévoie  pas  trooil'l 
«r  cela  bon  >  outré  que  devant  bien^  ] 
t6t  paffet  en  Italie  pour  aller  joindsc  1 
iW  mari ,  iln'étoit  p^s  à  pR>pos  qa'il 
la  (bnpçcHiiiât.  de  quelque  amoorecte^  1 
Cependant  coûtes  ces  reflexioiis.iic[ 
fayanc  pas  empêchée  de.  (aire  cette 
iauffè  démarche  >  tant  il  eft  vrai  qitç 
lar  îeunefTe  »  la  tjpcudentè  Se  Tarnoot 
ironttarement  de  compagnie  j  Made* 
ftioifelle  de  Montpenûer  ne  le  fçâfi 
pas  plutôt  qu'elle  rompit  avec  ce 
Frince.  Monfîeur  fon  père  qui  étoit 
aa  deferpoir  que  fon  fils  manqu&t  un 
nariage  (i  con&derable  de  toutes  fa»' 
^n&  3  fit  ce  qu'il  pût  pour  le  raccro» 
*cher  ;  mais  la  Prioceue  dont  la  fierté 
fépondoit  à  la  grandeur  de  fa  nai^ 
fance^méprifa  toutes  les  £»tisfaâ;iona> 
^u'on  lui  promettoit* 

.  Vôtre  Majefté  ne  lui  voulut  poioe 
£iire  de  violence  »  quoi  qu'elle  jugeât 
que  cecte  affiiive  fut  necefTaire  au  bieni 
de  fon  Eut,  Cependant  k  Prince- 
Charles  ayant  manqué  une  fi  belle 
eccafion  par  fa  &ute  ,.on  lui  propo(à. 
'iiDucheilede^ou^eviUc  c^iécoit 
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TCUve  ,  il  n'y  avoir  pas  long-rems  , 
2e  qui  avoir  auffi  beaacoup  de  bien. 
Mais  foie  qu'il  ne  pue  oublier  h  Du. 
chcfle  de  Tofcane  »  ou  que  le  bruit 
yicoaroic  que  cette  PrincelTe  avoic 
quelques  défauts  »  le  dégoûtât  de 
cette  proportion  9 il  ne  fe  put  refoc- 
drc  à  faire  les  pas  qu'il  falloit  pour 
les  faire  réuflic. , 

Le  Duc  de  Lorraine  qui  ne  voa-. 
toit  point  fe  défaire  de  Tes  Etats  >  a- 
Toiteû  une  grande  inquiétude  que 
(on  neveu  épousât  Mademoifelle  de 
Montpenfier ,  quoi  qu'il  eût  paru  que 
la  cbofe  fe  âc  de  fon  confcntement. 
Cependant  fâchant  TaverHon  qu'il 
avoir  pour  la  DucKelTe  de  Nemours 
il  s'ccnprelTade  l'y  porter ,  afin  de  fe 
^itculper  envers  Vôtre  Majcfté  du 
fcopçon  où  ellb  étoit ,  qu'il  n'eut  fait 
joiiei  mille  retTorti  pour  empêcher 
f  autte  mariage.    Mais  plus  il  y  ap- 
porta des  foins  »  plus  le  Prince  Char- 
tes en  fut  éloigné.  Cependant  il  fe 
lisntii  de  l'inciinacion  pour  Màde- 
^o:f(.lie  de  NcDours  ,  nièce  du  fwa 
mari  delà  Du chcire,&  quieffcftive- 
ment  avoir  un  peu  plusdcquoil'en- 

g^gxit  iixxt  ia  tante*.  U  fc  donuaiiBu^ 
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pallc  ,  &  que  pour  faire  ks  chofn 
dans  l'ordic ,  j'aiirois  mieux  fait  d'en 
rcmeitre  le  difcours  à  uneaiiire  fois» 
mais  la  liaifon  qu'a  cette  circonftan- 
ce  avec  l'autre  que  |'ai  rappaiiéCitie 
m'a  pas  petmis  de  différer  davantage 
d'en  pat  1er  .  outre  que  cet  Ouvrage 
foufftitapli^tôtuneirniifpoJïtionque 
il  j'cnircptenois  de  faire  vôiie  hi- 
ftoire  dansles  formes. 

Cependant  Vôtre  Majcftc  ne  [tou* 
»ant  prendre  confiance  dans  l'erprït 
inquiet  &  icmuani  du  Duc  de  Lor* 
lainci  &  craignant  qu'il  n'entrât  dant 
des  cabales  préjudiciables  au  tnen  de 
fon  Etat ,  elle  fit  deHein  de  niarier  CD 
France  le  PtJncc  Charles  Ton  ncvcu->' 
à  qui  apparceuoit  légitimement  le* 
Etats  de  Lorraine  Si  dt  Bar.  Le  Priv 
ce  François  fou  perc  *  qui  étoicde» 
meure  à  Paris,  fut  ravi  que  Vôtre 
Maiellé  eut  de  lî  bonnes  inientiont 
pout  fbn  hls  ,  qui  fans  clic  ne  pou- 
voit  pas  obliger  fon  oncle  à  lui  faire 
jufticc.  Il  propofa  à  Vôtre  Majefti 
le  mariage  de  MadcmoilUle  de  Mont- 
pcntîcrfic  vous  y  donnâ-teslcs  maînSi 
parce  qu'il  vous  étuit  indifFerenc 
qpcl  gaiii  ce  fcroit ,  pourvu  qu'il  mît 
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toit  pas  fi  bien  établi  en  fa  faveurj 
^^i\  ne  put  le  lui  diiputer  ^  &  ayant 
métne  rapporté  quelques  exemples 
psr  leCquâks  il  paroilToit  que  la  Loy 
S«lique  avoft  lieu  dans  ces  deux  Du- 
rhez  «  Vôtre  Majefté  traita  avecluy 
Se  abandonna  la  pour  Aiite  de  ce  ma- 
riage ,  à  qui  tl  ne  manquoit  pourtant 
que  ta  confommation,  les  cérémonies 
CD  ayant  été  faites  par  Procureur. 

▼oili  comrnent  rinterêt  agit  fou- 
▼enc  for  les  grandes  âmes  y  aufli  bien 
que  fur  celles  du  commun  s  ce  qui 
Be  leur  eft  pourtant  pas  (î  pardon- 
Bable  9  parce  qu'ils  doivent   avoir 
plus  de  foin  de  leur  réputation  que 
it  leur  fortune ,  qui  eft  déjà  aÂèz 
grande  pour  ne  pas  chercher  un  nou- 
vel établîtrement  aux  dépens  de  leur 
gloire.  En  éfet  ,  pour  peu  qu'une 
affaire  reçoive  de  difficulté  >  ils  doi* 
TCnt  fe  déclarer  pour  la  juftice  8c 
ne  pas  forger  à  appuyer  par  la  force 
«n  droit  qui  ne  peur  pas  fe  foûtenir 
et  hiimême.   Celui  dont  il  vient 
dTitre  parlé  »  étoit  de  cette  nature», 
le  ilauroitétéà  fouhaiterque  Vôtre 
Mafcfté  y  eût  fait  reflexion  :  £ll<^ 
eèt  râ  ^ue  c'écoit  ud  ^£1^^^  c^'ou 


1  £o  Tifiéwittit  PoGh^ 

lai  donnoir  pour  la  mieux  troi 
outre  que  ce  Traité  contcooi 
choies  qui  en  ccnioient  l'cxec 
impoffiblc ,  comme  '\e  le  fecay 
cy-aptëe-à  Vôtre  Majefté. 

Ceice  affaiic  que  j'ay  tcaitté< 
d'une  haleine  ,  parce  que  je  m' 
tiouvé  engJgc ,  en  païUnt  du  à 
que  Vôtre  Majefté  avoit  de  r 
Madcinoiftlle  de  MontpenHcE 
voit  ncanmoins  être  lemifé 
pluficuis  autres  ,  poui^faite  l:: 
îcs  dans  l'ordre. mais  la  met 
culc  doni  je  me  fuis  Tervi  cy-d 
me  fervira  encore  en  ccitc  occ 
fans  que  je  veuille  en  emj 
d'autre. 

Qiioi  qu'il  en  foit  Vôtre  W 
m'ayant  témoigné  dans  tout 
conférences  que  j'avois  eu  ave 
un  gr^nd  defir  de  travailler  utili 
k  ta  rcformanon  de  Ton  Roya 
fe  fit  donner  les  mémoires  q 
Avoieni  été  dieffcz  dés  le  te: 
Cardinal  de  R'chelicu  .  &  à  q< 
mon  ptécipirëe  de  ce  Minifti 
Toit  Cinpêché  de  pouvoit  trai 
ky  même.  Vo.-.s  y  trouvâitg 
coup  de  cboLcb  ^  ledits  >  çu< 


j  le  icms   qui  s'ctoit  écoulé   depuis 
t  cela»  avoic£iit  changer  de  face  aux 
■■    affaires  >  &  que  ce  ^ai  ctoic  boa 
fous  Ton  Miniftere   ne  l'étoic  plus 
.   maînrenanî.    Vous  en  prîtes  nean- 
iboiiML  le  bon  >  &  lai(Taies  le  mau- 
vais s  en  quoy  vous  vous  condui- 
fi:es  avec  cane  de  jugement ,  que  je 
ne  puis  afTcz  vous  en  louer. 

Vous  refoluces  cependant  de  fai- 
re rendre  gorge  aux  Partifans  qui 
abufanc  de  vôtre  Minorité  >  avoienc 
dit  leurs  affaires  aux  dépens  des 
vôtres.  Vous  fices  même  d.flfein  de 
commencer  par  leur  Maître  qui  vous 
paroîtToit  le  plus  coupable,  je  veux 
parler  du  Surintendant  des  Finan- 
ces »  dont  je  vous  avois  fait  voir 
les  »bus  ,  èc  qui  en  éioit  ii  bien  per- 
fuadc  luy«mcme  >  que  pour  éviter 
la  punition  qu'il  meritoîc  i  il  fon- 
gcoit  i  s*en  mettre  à  couvert  par 
un  plus  gtand  crime.  Pour  cet  éfet» 
il  avoit  acheté  Belle-lfle  de  la  Mai- 
•  fon  de  Rets  où  il  meiitoit  de  fai- 
re tête  à  Vôtre  Majefté  ,  faifant 
fon  compte  qu'il  mcttroit  plufieurs 
Gouverneurs  de  Provinces  m  de  Pla- 
ces  fcontietcs  dans  Ton  çaiûio^x 
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abrolumenlà  clic  qu'il  en 
cluicicment  la  DuchElTc  de  Tofcacc, 
dont  Vôtre  Majsftc  ctant  avctlie  par 
fcin  pccc  qui  rl'aprouvoit  pas  d'abofil 
ce  mariage  ,  parce  qu'il  faifuît  plus 
de  cas  du  bien  que  de  la  beauté  ,  elle 
fy  fit  confcntic  j  de  forte  qu'il  ne  fiit 
pluï  queftion  que  de  faite  la  même 
chofc  i  IVgarddu  Duc  de  Lotraine, 
Mais  le  peu  de  difpofKion  qu'il  avoit 
à  lui  rendre  fon  bien  fit  qu'il  y  apor- 
ramilk  difficultez  que  Vôtre  Majeft^ 
trouvant  Uns  fondeinent  ,  elle  lui  fit 
l  favoir  que  s'il  ne  ptcnoii  une  rcfolil- 
I  tion  conforme  à  fa  volonté  &  à  fa 
■  Paifon  ,  on  paflcroit  outre  fans  l'en 
eoiifulcei  davantage.  Cet  Airêt  lui 
fut  un  coup  de  foudtc  >  fit  ji>geant 
^ue  difficilement  il  viendroit  à  boaï 
de  le  faire  rcvoqiier  i  Vôtre  Majefté> 
il  lui  offrit  de  la  d.cUrer  brrjtiete 
de  fes  Etais  >  moyennant  qu'elle  vou» 
lui  lui  accordct  l'honncai;  de  fa  pro- 
Aeûjjon  contre  fon  neveu. 

Sen  dellèin  étoit  de  la  irempet>ra 
lui  fiîfant  celte  propo{îiioii  ,  maib 
ayant  eu  l'adtcire  d'infinuër  à  Vôttè 
Maiclté  que  le  droit  de  fon  ncveB 
aux  Euis  de  Loiraînc  Si  de  Bai  n'^ 
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r-  Il  commCDçoic  à  entrez  en  ^loufie 
'.  de  ce  que  Vôtre  Majefté  me  lémoi'- 
gDoic  unt  de  bonne  volonté  »  & 
comnoe  il  n'eut  pas  été  fiche  qu'elle 
cftt  eu  moins  de  confiance  en  rocs 
ièmces  »  il  eût  fait  pafTer  ,  s^l  eût 
p6  9  pour  une  injuAice  le  traitement 
qu'on  lui  faifoit.  Voilà  comment 
ceux  qui  affcâent  le  plus  de  paiTer 
poLir  uses  dans  le  public  ne  fau- 
coiénc  le  contrefaire  ,  quand  ils 
croyent  qu'il  y  va  de  leur  intérêt» 
Auffi  pour  en  j^ger  comme  il  faut  on 
se  doit  pas  donner  tête  baifTée  dans 
les  apparences  >  il  faut  qu'un  homme 
d'efprit  attende  des  évenemens  qui 
puiflent  remi  ër  ley  alSons  y  car  c'eft- 
cn  ce  tems-là  qu'il  faut  ^uger  de  la 
la^efle  d'une  perfonne  ,  &  non  par 
dans  celui  où  tout  ce  qui  fe  pafTe  a  & 
peu  de  rapport  à  lui  »  qu'il  ne  faut 
pas  s'ctontiCr  s'il  eft  infenfible. 

Vôtre  Majeftéfit  auffi  une  Cham* 
bre  de  ]ufticc  pour  la  recherche  des 
Panifans»  ce  qui  m'attira  la  haine  pu* 
blique  ,  parce  que  le  nombre  de  ceux 
qui  la  voloient  >  étoit  fi  grand  que 
plus  de  la  moitié  de  Pr  '  ^roit  i»- 
icrcÛëe  ,  foit  par  eu  % W^ 
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par  leurs  pacens  ou  pac  leurs  a 
En  ^fcc  U  prodigicufc  richcfî 
ceifàagruës  de  vôcie  peuple  ét< 
grande  i  qu'ils  s'étoîcm  alliezi 
ce  qu'il  y  aypit  de  plus  cenltder. 
&dan»  la  robe  &  dans  Véfit. 
avoieac  atuffi  port^  U  veaaliu 
Chuget  à  ap  tel  excez  qu'il 
avoit  plus  qu'eux  qui  en  puflèn 
prochei.  Fieubei avoir  offeiijul 
a  tèiie  cenr  mille  francs  de  ce] 
PiocutCjir  General  :  cellede  Pr«( 
à  moitier  ne  valoit  pas  moins } 
'  deMattredesRequetescentdix 
écus  i  &  celle  de  fimple  Confi 
du  Parlement  -  deux  cens  je  ne 
comVcn  de  mille  livres. 

l'ivois  bien  prévu  IVfct  que 
feroit  contre  moy .  &  même  c 
ne  msiiquecoÎE  pas  dédire  qu': 
avoir  point  de  bonne  (by  ch> 
Majcftc  ,  qui  après  s'être  fccvic 
bouffe  des  gens  dans  fon  bel 
payoit  Tes  dettes  par  des  taxes  e 
fives ,  flc  qui  envoyoit  ces  perfc 
à  l'Hôpital  a  elUs  qui  àupars 
Croient  les  plus  accommodées  d 
tit.^  Mais  outre  que  U  bafTcf 
ifof  origine  étoii  une  çtewtwi 
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[    ble  qu'ils  n'avoienc  amairé  ces  gran- 

\.  «les  richclTes  que  par  leurs  rapines, 

^     ic  que  par  confequent  il  n'y  avoic 

point  d'injufticeà  leur  faîrerendre 

gorge  y  je  (aifois  une  grande  diffe- 

fcnce  de  ce  qui  avoic  été  fait  pea- 

danc  votre  Minorité  j  d'avec  ce  que 

▼ous  auriez  (ait  voiis-  même  ;  car  l'on 

demande  qu'il  y  ait  de  la  bonne  foy , 

autrement  un  Prince  ne  aouveroic 

S  lus  perfoiine  qui  le  voulut  fecourir 
ans  (on  befoin  «  d'où  il  arriveroic 
de  tels  ioconveniens  que  toute  la 
prudence  humaine  n'y  pourroit  ap* 
porter  aucun  remède.  A&nû  un  Prin- 
ce feroit  mal  confeillé  qui  s'ôteroit 
par  fa  méchante  conduite  un  fecours 
dont  il  aura  affaire  tôt  ou  tard  j  puif- 
que  pour  peu  qu'il  règne  de  tems ,  il 
arrive  des  chofes  qu'il  ne  fauroic  pré- 
voir. En  éfct ,  quelque  ménage  qu'il 
ait  9  elles  font  quelquefois  de  fi 
grande  confequence  que  les  fonds 
qu'il  a  fait  ne  font  pas  fufiifans  pour 
y  fubvenir.  On  ne  peut  pas  faire  ua 
fi  grand  amas  d'argent  ,  &  il  f^ut 
qu'il  foit  proportionné  à  celui  qui 
roule  dans  un  Etat  »  autrement  un 
Prince   altcreroit    lui  *  même    fou 
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il  faifoîtpcnfion  tout  exprès.  lien 
avoic  même  dreflTé  le  projet  qu*oo 
trouva  parmi  Tes  papiers  quand  il  foi 
arrêté  »  de  forte  que  (î  on  lui  eût  (att* 
judice  on  l'auroic  envoyé  fur  an 
cchafaut.  ' 

La  charge  qu'il  avoît  dans  le  Par- 
lement faifant  croire  ^  Vôtre  Maîe- 
fté  ,  après  ce  qu'elle  avoir  vu  qu'il 
étoit  dangereux  de  le  mettre  en  jùfti- 
cc  avant  qu'il  s'en  fut  défait ,  l'y  por- 
ta elle  même  >  fous  prétexte  qu'étant 
chargé  dépuis  la  mort  du  Cardinal 
de  toutes  les  affaires  de  TEtat  ^  elle 
lui  étoit  maintenant  bien  inutile^ 
Fouquet  donna  dans  le  panneau  Sc 
l'ayant  vendue  à  un  de  fes  amis>  voQi 
fûtes  en  Bretagne  où  vous  aviez  rc» 
folu  de  le  faire  arrêter  dans  le  même 
tems  que  vous  vous  fai (iriez  de  Déllc" 
Ifle  \  la  chofe  fut  exécutée  de  la  ma- 
nière que  vous  en  aviez  formé  le 
projet  ;  &  lui  ayant«donné  des  Cotn- 
tni(faires   vous  fites   inftruire   fon 
procez.  ' 

Mr.  le  Tellîer  étoît  fon  ennemi 
capital,  mais  fa  politique  douceteufc 
fit  qu^it  ne  voulut  agir  ni  direâc- 
ment  ni  indireftement  contre  lan 
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^'approuver  Us  tizzsi  z'^  .  i  ^  ^i;;- 
Il  ne  doit  pis  édc  z£  r-r  iii-i  *- -s. 
qu'un  particulier  c*.  Izzzjer-^  ^7  anr 
il  veut  de  ce  czz  ijz,  T'-^r*  2j: 
contre  fc$  intcrc^.  l^i-rs  r^  i 
Peuple  ayant oij-;"^  r^rrr  is:  s^i^ 
ne  irréconciliable  czcc^  n  -'*:^^ 
fans  .  c'cft  la:  r-sre  c:^  st  i=.  :=* 

Î:ai(rer.  l'ajciis  a  rsi  ei=  i:  r=a« 
une  Minorité  ir^cr  .ij.:;.v  .  w- 
cheufe,&  ms.:  ^irrnr  .T.v.iSc.r 
que  les  cc£:eï  £1  Jrcis  li  i^-^:: 
chargez  de  bti^:im  12  ^ni  . 
ne  pcui  chexcbr:  î  r  ^^n  i^r  -jî»:  -:i 
moyen  fias  i^^i  .  k  ç-  --^r  rir^ris. 
critri  car  îli'T  i  t^-  -.-.--^•^  35^1-^ 
tîculicrs  qc.  "•  rtr:ir:r  rz^^.  -r.c-r 
fi  le  geneiil  r.^  ^r::  ^'  n  .jf  •  -r. 
ade  la  jeyc  j  a:it  tr.-  ^ ->  :  <.-:i 
que  Ton  P::x*is  *r  1  r.v:-^v.-  .:-r: 
ces  malbc.r^.^  ç:..  ^r  :  -r  -  ::^-.  - 
fane  ont  cx.cu5t  v^-r-:^  -  # -'^.  ^- 
tent  rcîllt  vo/*:^.--. 

Vôtre  Mi ttrt  î*  *  :-•-.  vv*  -•*    *:* 
fini  de  d'b'ts  «^  — .-%  -.t  '•."-- .»'  *> 

inariagc  ,  êc  "*v.--*  j    '^'*  .-.  <; 
iê  montre  c:^0C  v-:   ^-.t  ^.  -^  i^. 
pece  i  ft  Véfsc  Mb^  >  >^  . -.6 
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par  leurs  parens  ou  par  leurs  ami^. 
En  éfet  la  prodigieufe  richc^Te  de 
ces  fangfuës  de  vôcré  peuple  écoic  fi 
grande  »  qu'ils  s'étoient  alliez  à  touc 
ce  quM  y  aypit  de  plus  conddcrable, 
&  dan»  la  robe  &  dans  1  epée.  Ils 
avoienc  au(E  porte  la  vénalité  des 
Charges  à  un  tel  excez  qu'il  n'y 
avoit  plus  qu'eux  qui  en  pulTenc  ap« 
procher.  Fieubet  avoit  ofFerc  jufques 
a  feize  cent  tnille  francs  de  celU^e 
Procureur  General  :  celle  de  Prcfideni^ 
3i  mortier  ne  valoit  pas  moins  ;  cellt 
^  deMaître  des  Requêtes  cent  dix  milk 
ccus  î  &  celle  de  fimple  Confeillcr. 
du  Pailomcntdeux  cens  je  ne  fçay 
comb'*cn  de  mille  livres. 

l'Avois  bien  prévu  Téfct  que  ceU 
feroii  oomie  raoy,&  mêmequ'im 
ne  nvinqueroit  pas  dédire  qu'il  n*y 
avoit  point  de  bonne  foy  en  Vôtre 
Majcftc  ,  qui  après  s'ccre  ferviedeU 
boutfe  des  gens  dans  Ton  befoin  > 
payoit  Tes  dettes  par  des  taxes  excef- 
fivcs ,  &  qui  cnvoyoit  ces  perfonnes 
à  l'Hôpital  9  elles  qui  auparavant; 
écoient  les  plus  accommodées  de  Pa- 
ris. Mais  outre  que  la  bafTeCTe  de 
leur  origine  étoit  une  preuve  infailli<- 
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ble  qu'ils  n'avoicnt  amalfé  ces  gran- 
des richdTes  que  par  leurs  rapines, 
ic  que  par  confequent  il  n'y  avoic 
point  d'injufticcà  leur  faire  rendre 
gorge  y  je  faifois  une  grande  difFe- 
f ence  de  ce  qui  avoic  été  fait  pen- 
dant vôtre  Minorité  j  d'avec  ce  que 
vous  auriez  (ai tvojjs- même  \  car  Ton 
demande  qu'il  y  ait  de  la  bonne  foy , 
autrement  un  Prince  ne  trouveroit 
plus  perfohne  qui  le  voulut  fecourir 
4ans  (on  befoin  «  d'où  il  arriveroic 
de  tels  inconveniens  que  toute  la 
prudence  humaine  n^y  pourroitap-i 
porter  aucun  remède.  Ainfi  un  Prin- 
ce feroit  mal  confeillé  qui  s'ôteroic 
par  fa  méchante  conduite  un fecours 
dont  il  aura  affaire  tôt  ou  tard  \  puif- 
que  pour  peu  qu'il  règne  de  tems ,  il 
arrive  des  chofes  qu'il  né  fauroit  pré- 
voir. En  cfet ,  quelque  ménage  qu'il 
ait  ,  elles  font  quelquefois  de  fi 
grande  confequence  que  les  fonds 
qu'il  a  fait  ne  foftt  pas  fufiifans  pour 
y  fubvenir.  On  ne  peut  pas  faire  un 
fi  grand  amas  d'argent  ,  &  il  faut 
qu'il  foit  proportionné  à  celui  qui 
roule  dans  un  Etat  »  autrement  un 
Prince   altereroit    lui  *  même   fan 
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l  revenu  par  l'impuiiTance  où  il  jcite* 
^joit  fes  peuples  de  le  payer,  pui{- 
iju'iln'y  auroit  plus  qi.ic  lui  qui  au- 
roic  de  l'argent. 

Une  coiifequence  [î  dangecculè 
obli  ge  donc  un  Prince  à  être  de  bon- 
ne foy.  Mais  ce  qu'il  doit  faire  i 
c'eft  de  ne  pas  donner  un  giin  fi  ex- 
ceQîf  aux  Partifans  ,  que  us  Peuples 
en  foient  ruiner  auOï  bien  que  lui. 
Car  il  voit  bien  que  s'il  ne  ménage 
fcs  affaires  con'me  un  bon  perc  de  fi* 
nulle  ,  il  fera  obligé  de  mettre  im- 
pôts Ciit  impôcs.  Les  Partifans  de 
leur  côté  ne  doivent  pas  fouhaiter  de 
devenir  riches  en  11  peu  de  (cms  j  cat 
c'eil  un  fujei  de  les  insL-r  ,  au  lieu  que 
quand  leur  gain  eft  médiocre ,  on  les 
lailTe  joiiii:  en  paix  du  fruit  de  leut 
travail. 

Après  CCS  renaarqucs,  j'en  revient 
à  celle  que  j'ai  touchée  cy-deffusteo 
difanr  que  la  diffcreiice  eft  grande 
entre  ce  qu'un  Piince  fait  lui  tnême 
ou  ce  que  Ion  Miniltreafalcpendani 
fa  Minorité.  Cela  faute  tffcâive* 
tuent  aux  yeux  ,  puifque  fi  fon  Mi" 
niltre  n'a  pas  cj  foin  de  fes  affaireSt 
il  n'y  a  pas  de   raifon  qui  l'oblige 
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d'approuver  les  fautes  qu'ila  faites. 
Il  ne  doit  pas  être  de  pire  condition 
qu'un  particulier  qui  le  relevé  quand 
il  veut  de  ce  que  fon  Tuteur  a  faic 
contre  Tes  intérêts.  Outre  que  le 
Peuple  ayant  ordinairement  unehai- 
ne  irréconciliable  contre  les  Parti« 
fam  ,  c'eft  lui  plaire  que  de  les  dé- 
graiflfer.  J'ajoute  à  cela  que  le  tenu  ' 
d'une  Minorité  ctant  toujours  fâ« 
cheu(e,&  étant  comme  impodible 
que  les  coffres  du  Prince  ne  foient 
chargez  de  beaucoup  de  dettes  ^  il 
ne  peut  chercher  à  s'acquiter  par  un 
moyen  plus  doux  »  &  qui  fallè  moins 
crier  $  car  il  n'y  a  que  quelques  par- 
ticuliers qui  y  prennent  intérêt.  Ain- 
fi  !e  gênerai  bien  loin  d'en  fouffrir  en 
a  de  la  jeye  ;  parce  qu'il  aime  mieux 
que  fon  Prince  ait  £a  fubftance ,  que 
ces  malheureux  qui  en  s'en  engraiÇ- 
fanc  ont  encore  commis  bien  fou- 
vent  mille  violences. 

Vôtre  Majeftc  pay  a  un  nombre  in- 
fini de  debtes  au  moyen  de  cette  re- 
cherche. Cependant  Dieu  bénit  vôtre 
^ariage  ,  &  vous  envoya  un  fils  oui 
fe  montre  digne  des  vertus  de  ion 
pete  i  &  Vôtre  Majcfté  a  pris  aulfi 


171  TïfiAfKtJltPtlil'M 

belle  armée  ,aiiiic  non  fei 
tcfpeâ  de  Tes  peuples  »  it 
de  fcs  voifins  }  car  c'cft  le 
lujr  donner  une  grande  et 
fans  laquelle  un  Rcijraame 
£tie  floiifTam.  Ainfi  nn  1 
a  foin  de  fes  affaires  doic  f 
queincnt  i  t'acqueiii  ,  en 
tnitle  fois  plus  davAntage  . 
futz  ciaiAdie  par  des  entii 
îaftes .  quoy  qu'elles  luy 
cat  l'un  luy  Hifciie  l'inîmiti* 
cesautres  puifTances  ,  ta  lie 
tre  luy  atiiie  de  l'eftime  &  • 
lîderadon.  Or  un  Eiaïqu 
ainfî  avoir  un  (ï  grand  non 
nemis  irçoii  toft  ou  taid  le  i 
tel  qu'ils  s'éforccnt  de  luy  | 
lieuqnequand  (àpuidance 
fur  la  droiture  &  fur  la  railbi 
jouis  des  Alliez  Sdeles  &  < 
manquent  jainais  au  bcfbin. 
prince  bien  avifé  ne  doit  j 
trepicndie  de  guerre  qui  ne 
car  s'il  n'y  a  que  l'ambitio 
mette  les  armes  à  U  main 
ciens  amis  deviennent  biei 
ennemis  ;  en  quoy  on  ne  I 
blimti  >  puiO^u'ils  ne  Ce 
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pas  en  plus  grande  fcnît.t  q^  i^  ^^u- 
tccf.  Mais  cette  vci iie  louix  c  xosirx 
f{a'ethfr«ft  ,  &  don:  c-  ?:.:.ct  nt  »- 
?RIK  jajiiiais  s'éloigne: ,  -.  r{.  pk;  i.-û» 
jaucs  la  règle  de  leai&  &6t.urj^  'Jx 
Mittiftre  coiBoropa  lâchs  ae  ïtru:  iv.i^ 
iiafic  tl'aocres  maxisnei  ^  fie  a  tuuiitf 
que  d'y  veiller  de  b^«  pi<:b ,  iis  pitn> 
tiesc  fouvect  l'ombtt  pour  i^  cuip&. 
le  fins  fiché  que  cela  It  puiflc  diz^ôt 
Votie  Maîcfte  »  mais  comir-t  it::  Ê^ 
teiics'  (ont  plas  à  aaindxt  pou:  elîa 
ipc  (et  enoeoiis  declasez  ^  )t  ir.  «r.» 
fêcfafray  bien  d'^trt  du  lioniuR  î  dr 
Ibcte  <)ae  qaand  ii  cru  lèia  icr.ii;  .^. 
-hly  fcray  voir  que  le  Niainuit  a'.  rf> 
tois  abo&m  de  roncicor.  îu:  &.  fa> 
K  ont  date  contre  ics  kncicit  ^  fie 
qui  luy  fii(ciia  le  norobie  d'toDcaua 
^'elle  a  prefenitrurat  c.rntre  elle  ; 
cac  qooy  qae  Técac  fiorifTan:  où  elic 
fe  troave  ajjourd'huy  its  letîtariC 
dans  le  fileuce  »  \t  ne  veux  p'juc  preu- 
ve de  cetre  vérité  que  la  réponlè  que 
'fil  àee  Miniftce  le  Baron  Ùelval  ^  à 

£i  il  difoic  en  luy  Eùfant  voir  l'Ar* 
ial  de  Dou^y  ,  que  fi  Vôtre  Ma* 
^efté  avoir    jamais  la  guerre  ,  celc 
bcsia  bruit  9  je  le  cio^s  Va^  vt« 

H  v\ 
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poD<iic.il ,  8C:  mêcM  )e  mis  (eaci]q|i 
cela  en  fera  tant  que  tome  l'E^^ûpe  1 
s'en  céveillera.  }e  oe  aois  pa^^a^'fl 
fi>ir  oecetTaûe  d'expliquées  à  .?V»i«| 
Majefticequ'ijrvouloic.dire  jpftV'4àk  1 
cela  s'encei^  aflSsz  de  loi^^nême  «;<j|il  1 
fie  pou  voit  feptQcfaer  plus  iogenjod** 
fiment  ^  Vôtre  Minifti^é  le  graiid  | 
nombre  d-ennemis  qu'il  vous  a.  fiite» 
Je  (ai  bien  qiio  fear  enu^prifèt  «ic 
&é  heureufes  ,  ic  qiré  ccOlç^js^ï 
^n^retient  fa  faveur.  Mais  £  ¥4ve 
Mtijtfié  y  veut  bien  faire  reftexifiii» 
vaudroû  mieux  mille  Ibis  que  voiM 
neful&ez  pas  fi  puliTant^  &c  qiie  voKS 
eufliez  plus  de  cepos*   Car  il  vous 
f^uc  avoir  k  toute  ^  heure  refpric  HaR- 
du  fur  les  inccigues  que  vous  tkvfii 
,qui  fe  font  aujoutd-bui  à.vocre.  pré* 
Indice  ,  dans   les  Cours  qui  \^oi$ 
•ctoienc  autrefois  les  pljis  affe&ioB- 
nées  ,  &  au  lieu  qu'elles  conoop- 
roient  avec  vous  en  ce  tem$-là  à  vo- 
tre feureté  »  il  n'y  en  a  .point  aaloni- 
id'hui  qui  vous  doivent  ttre  plus  fiiC- 
peâ;es«  ,; 

Si  VÀcre  Ma|efté  n'eft  pas  aOèz 
fènfible  aux  vericez  que  je  lui  aprouL 
pour  y  ajouter  uu^ ^Vtva^  £o\  ^.\^  \x 
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(ispplie  de  rappeller  dans  (à  mémoire 
ce  qui  lui  activa  en  1661.  &  de  le 
concilier  avec  ce  qui  lui  eft  arrivé 
dcpais.  Elle  pourra  juger  de-là  com- 
bien la  juftice  foûrenuë  d'une  bonne 
réparation  a  de  pouvoir  (ur  ceux  qui 
fimc  le  moins  accoutumé  de  pleyer» 
&  je  dis  rres-peifuadé  qae  fi  pareille 
ch'ife  lui  arrivoit  aujourd'hui  >  on  ne 
lai  en  donneroic  pas  une  fî  prompte 
facisfaâiion.  L'efperance  qu'on  auroit 
A'ètte  (bûtenu  par  vos  ennemis  »  (croit 

3[U'oa  ne  ie  meitroit  pas  en  peine 
'être  fniufte  ,  &  Votre  Majefté  fe. 
roit  obligée  de  pourluivre  par  la  for- 
ce de  fes  armes ,  ce  qui  ne  lui  coûta 
en  ce  tems-U  que  la  menace  d'y 
avoir  recours  3  (l  on  ne  lui  rendoit 
joftice  ;  je  veux  parler  de  ce  qui  arri- 
va à  vôtre  Ambaflàdeur  à  Rome  »  en- 
vers qui  les  Corfes  de  la  garde  du 
Pape  manquèrent  (I  fort  de  rePpeâ:» 
que  pour  venger  quelques-uns  de 
leurs  camarades  qdi  avoient  été  mal- 
traitez par  fes  gens  >  ils  le  furent  in- 
fulter  jufqucs  dans  fon  Palais.  La 
-  Dtichefle  de  Crequi  fa  femme  eflfuya 
•mffi  leur  violence  j  comme  elle  rc- 
veaoit  delsL  ville ,  ils  tuetet\t^wtt>\^ 
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belle  armcc, attire  non  feulement  le 
rerpeâ  de  Tes  peuples  >  mais  encoip 
de  Ces  voiHns  -y  car  c'eft  le  moyen  de 
luy  donner  une  grande  ceputadon, 
(ans  laquelle  un  Royaume  ne  (aurait 
itre  fioriHant.    Ainfi  un  Prince  qui 
%  foin  de  Ces  affaires  doit  fonger  uni- 
quement ï  l'acquérir  »  en  qqoy  il  a 
mille  fois  plus  davantage  ,  que  de  fc 
£iire  craindre  par  des  entrep(i(ès  ià- 
juftes ,  quoy  qu'elles  luy  reuŒdènt 
car  l'un  luy  (ufcite  l'inimitié  de  routes 
cesautres  PuifTances ,  ta  lieu  que  l'atf* 
tre  luy  attire  de  Teftime  &  de  la  cdn- 
fideration.    Or  un  Etat  qui  fe  trouve 
ainfî  avoir  un  fi  grand  nombre  d'en* 
nemis  reçoit  toft  ou  tard  le  coup  mor- 
tel qu'ils  s'éforcent  de  luy  porter;  au 
lieu  que  quand  fa  puidànce  eft  fondée 
fur  la  droiture  &  fur  la  raiibn>  il  a  tou- 
jours des  Alliez  fidèles  &  qui  ne  hiy 
manquent  jamais  au  befoin.  Audi  on 
prince  bien  avifé  ne  doit  jamais  en- 
treprendre de  guerre  qui  ne  foit  juftcj 
car  s'il  n'y  a  que  l'ambition  qui  luy 
mette  les  armes  à  la  main  ,  fes  an« 
ciens  amis   deviennent  bien  tôt  fes 
ennemis  ;  en  quoy  on  ne  les  fautoit 
blâmer  >  puifqu'ils   ne  fe  trouvent 
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>a(4cipn  8c  d'oublier  ce  qui  s'ecoic 

yi>iU  un  éfec  de  ce  que  je  viens  de 
y^kéc  je  me  tionipe  fore  «comme 
y  cemarqué  cy-deulit ,  (1 ,  les  cho- 
;  venant  à  fe  palTer  aujoord'huy  de 
péme  manière  »  vous  en  aviez  la 
irne^fatis&âion.  J'en  ay  remarqué 
;  raiibns  à'Vôcre  Ma)efté  ,  à  quoi 
jouterai  feulement  que  la  reputai* 
Ml  d'un  Prince  luy  efl:  tout  aum  ne. 
paire  à  l'égard  de  (es  fujets  qu'à  ré- 

âde  (es  voifins.  Car  (i  (a  puifTance 
fondée  que  fur  l'injuftice  &  fur 
;ibrce  »  ils  le  craindront ,  mais  ne 
limeront  jamais.  Or  la  crainte  fans 
mour  ne  doit  pas  faire  (es  deiirs  ^ 
i2qae  Tun  Gins  l'autre  eft  capable 
\  produire  plus  de  mal  que  de  bien  ; 
le  crainte  de  cette  nature  ne  fubfifte 
^'autant  de  tems  qu'on  le  voit  en 
âc.de  faire  tout  pleyer  fous  fcs  vo- 
ûtés )  mais  dés  que  la  fortune  chan- 
\  9  le  mépris  luy  fuccede  bien.tôt  ^ 
OC  au  contraire  Tamour  ne  change 
)iQt  quoi  qjieia  fortune  (bit  chan- 
Se  t  A:  plus  un  Prince  cft  malheu- 
1IX  plus  on  fait  d'éforts  pour  lui 
àst  U  pxoCpctiié  qu'il  a  çcidvxi» 

H   ^ 
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Vôtre  M^jefté  qui  foûtcnpit  fi 
rieufemen  (es  intérêts  dans  les 
Errangers  fit  une  chofe  fur  la 
tiere  qui  lui  fut  extrêmement  j 
elle  acheta  des  Anglois  la  Vil 
DurKe«qnc  ,  &  moyennant  . 
millions  deux  cens  mille  livres  q 
leur  donna ,  il  mit  fbn  Roiaui 
feureté. 

Le  Traité  que  Vôtre  Majefté 
fait  avec  le  Duc  de  Lorraine  i 
peu  agréable  à  Ton  neveu  ,  qu'il 
ta  un  ballet  où  il  danfoit  avec  ' 
jwîieftc  pour  fortir  du  Royaume 
s'en  fut  à  Rome  où  il  croyoit  c\ 
pape  fe  voudroit  charger  de  fi 
terct^  î  mais  s'en  étant  excaféjil 
ï  Vienne  où  l'Empereur  lui  c 
letraiie.  Vous  ne  vous  en 
pas  autrement  en  peine  ,  parc 
TOUS  ciutes  n'avoir  que  faite  c 
pour  établit  vôtre  droit.  Cèpe 
il  paroiiîoit  que  fa  prefence  étc 
ceflaire  à  ce  Traité  ,  puifqu'il  y 
porté  en  termes  exprés  qu'il  le 
fieroit  lui  &  tous  les  Princes 
Mai{bn.  Vous  ne  lai(îa(es  pas 
1er  au  Paiement  pour  le  faire 
giitrer  ^  mais  comme  vous  ciai 
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qu'il  n'y  eue  de  l'oppofîtion  à  caufe 
qu^il  y  avoit  une  claufe  par  laquelle 
vous  les  deviez  cous  faire  reconnoître 

g  Mit  Princes  du  fang  »  &  habiles  à 
cceder  à  la  Couronne  ,  en  cas  que 
la  Mai(bn  de  Boutbon  vint  à  manquer^ 
TOUS  y  fûtes  avec  vôcie  Régiment 
des  Gardes  qui  étoic  de  trois  mille 
hommes. 

Le  refpeâ  qu'on  eut   pour  vôtre 
pteCence ,  fit  qu'on  ne  vous  dit  pas 
que  ce  traité  avoit  befoin  d'autres  (b^ 
lemnitez  pour  le  rendre  bon  ;  car  ce 
D*écoitpas  au  Parlement  à  Texami- 
ner  »  mais  aux  Etats  de  vôtre  K.)yau-i 
me ,  à  qui  il  appartiendroit  de  (ê  choi- 
fie  un  maître ,  s'il  n'en  avoit  point , 
ftVcft  de  cette  claufe  donc  j'ai  vou- 
la  pacler  tantôt  quand  j'ai  dit  qu'elle 
mettoit  uti  obftacle  invincible  à  vos 
defleins  ;  car  outre  cette  difficulté  il 
yen  avoit  une  infinité  rl'iutrcs entre 
ie(quelles  les  plus  cor»fidenble<  Re- 
voient venir  de  la  part  des  autres 
Princes  étrangers  établis  dans  votre 
Royaume  à  q»ii  cela  f.iifbr  tort ,  fut 
tout  à  la  Mûfon  deLonguev'le  qui 
prétend  qiteles  Beats  ontdéta  réglé 
que  pour  iccompenfè  des  fetv\cts  c^t 
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comme  ils  avoient  fiii  mr  Ton  mari  ^ 
dont  elle  eut  un  Page  de  tué  fc  quel* 
ques  autres  domeftiques  de  bledèe. 
Enfin  ce  defocdre  alla  &  loin  qâKti 
furent  obligez  tous  deux  de  (ê  cetirek 
à  S.  Quicico  ,  dont  Vôtre  MaJeSiS 
aiam  avis  elle  en  porta  Tes  plaintes  anl 
Pape  ,  qui  animé  par  quelques  Cardu 
naux  qui  ne  vous  étoient  pas  affeâîoii- 
nez  fembloit  approuver  le  procédé 
des  Corfes.  Mais  vous  vous  tintes 
fermes  dans  la  réparation  qae  yciiîs 

firetendiez  de  cet  affront  5  èc  conâaié 
'ambition  Vavoic  liuUe  part  dani 
vôtre  querelle ,  la  qualité  de  v&trt 
partie  ne  vous  empêcha  pas  d'en  von? 
loir  tirer  raifon  ;  mais  elle  n'attencKc 
pas  que  vous  pouITaflîez  ï  bobt  poiu 
vous  faire  juftice  ^  ic  parce  que  voiiii 
ne  demandez  rien  que  de  jufte  >  ellfe 
convint  que  les  Corfes  ,  qui  avoient 
coutume  de  fervir  de  garde  au  Papë^ 
feroient  non  feulement  caflez  ,  maif 
qu'il  feroît  encore  drcflc  une  Côlom» 
ne  où  il  feroit  fait  mention  en  lettres 
d'or  de  la  fa:isfaâ:ion  qu'on  vous  doo» 
noit.  Sa  Sainteté  convint  aufli  qùc 
le  Cardinal  Chigi  viendroit  en  Fran*-' 
ce   pour   vous  prier  d'agrcer  cette 
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d^bment  depu's  que  vous  aviee 
EaiD  un  grand  Dombre  de  cordons 
Ueos  ,  qui  ne  (ônr  pas  d^oo  pem 
ornement  auprès  de   vôcre  perfon* 


:>.■•' 


:  Voos  fices  anlfi  bientôt  après  on 
giaiad  «Hnbte  de  Ducs  &  Pairs  ,  en 
qooi  il  y  eut  bien  de  la  politique  >  car 
1^^  plupart  des  gtands  qui  Ce  laiflcnc 
toucher  de  cetce  dignité  »  s'atta« 
diemt  fercetnenc  auprès  de  vous  > 
pou  éviccf  une  pareille  recoiiv- 
ptttte>  ' 

*:>''LetPrince  de  Condé  y  qui  en  reve^ 
mot  avoit  crû  vous  trouver  coin- 
fvcdn  ten)s  du  Cardinal  Mazarin^ 
écoit  dans  la  dernière  furprife  de  vous 
itoit  &  diflEerent  de  ce  qu'il  penfoic. 
Il- écoit  fî  petit  auprès  de  vous  qu'on 
ne  pouvoir  prefque  croire  en  le  vo« 
ytac  que  ce  fut  W  ce  fameux  rebellç 
qui  avoit  tant  h\x,  parler  de  lui .  Mais 
iroai  preniez  plaific  it  le  mortifier 
dans  ces  commencanens  >  afin  qu'il 
perdit  les  méchantes  habitudes  qu'il 
avoit  voulu  prendre  de  faire  le  mai« 

tte. 

•Si  vous  lefaidez  ain(i  trembler  > 
tVA  pas  necci&ire  de  dite  <\\m  Vas 


anctet  ^  fon  exemple  ne  s'éioîgi 
pas  do  dévoie  à  quoi  kut  nai 
les  obligeoit.  Tout  écoic  devant 
dans  un  cefpeâ  qui  hiCon  bril 
Royauté ,  te  qui  en  donnoit  ai 
ne  idée  que  du  tems  dont  il 
d;£tce  parlé,  cgnfin  Tenvie-qu'ot 
de  vous  plaite  fit  qu'on  s'attacl 
chofes  qu'où  tnéptifoit  dava 
auparavant  j  tout  ce.quil  y  sl% 
jeunes  gens  de  bonne  mai&n 
lent  ou  dans  vôtre  Compagti 
MouG]uctaires  que  vous  aviez 
fur  pied,  ou  dans- vôtre  Reg 
des  Gardes  j  6c  comme  youi 
un  penchant  pour  la  guerre  ,  do 
plus  grands  ennemis  ne  fau 
difconvenir  «  vous  hiCfi  une 
de  vôtre  occupation  de  bien 
pliner  cette  Comp^'gnie  ,  de 
que  s'il  m'cft  permis  de  me 
d'une  compaiaiion  où  l'on  peut 


JU  Mr.Colhert.  Chap.lH.  179 
qu*il  n'y  eut  de  l'oppofition  à  caufe 
qu'il  y  avoic  une  claufe  par  laquelle 
TOUS  les  deviez  tous  faire  reconnoître 
poùt  Princes  du  fang  »  &  habiles  à 
(ucceder  à  la  Couronne  ,  en  cas  que 
la  Maiibn  de  Bourbon  vint  à  manquer^ 
vous  y  fûtes  avec  vôtre  Régiment 
des  Gardes  qui  étoic  de  trois  mille 
homtnes. 

Le  tefpeâ  qu'on  eut   pour  vôtre 
prefence  ^  fit  qu'on  ne  vous  dit  pas 
que  ce  traité  avoit  befoin  d'autres  (b^ 
lemnitez  pour  le  rendre  bon  ;  car  ce 
n*écoitpas  au  Parlement  à  l'exami- 
ner »  mais  aux  Etats  de  vôtre  Royau- 
me ,  à  qui  il  appartiendroît  de  (è  choi- 
fit  un  maître ,  s'il  n'en  avoit  point , 
te  c'eft  de  cette  claufe  donc  j'ai  vou- 
lu  pacler  tantôt  quand  j'ai  dit  qu'elle 
mer  toit  un  obftacle  invinc'ble  à  vos 
deffeins  ;  car  outre  cette  difficulté  il 
yen  avoit  une  infinité  d'mtrcs entre 
lefquelles  les  plus  confider^ble^  Re- 
voient venir  de  la  part   des  autres 
Princes  étrangers  établis  dans  votre 
Royaume  à  qai  cela  faifoir  torr ,  fut 
tout  à  la  Mûfon  de  Longuev  'le  qui 
prétend  qi»eles  Etats  ontdé|a  réglé 
que  pour  rccompenfe  des  fervices  que 
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artirt  de  Dunois  rendit 
Y^U  Couronne  ,  c'eft  ^  elle  qu'elle  ap.' 
,  pauicndioit  ,  fi  elle  venoit  ii  vaquer. 
Les  Ducs  &  Pairs  qui  ne  veulent 
point  cejec  i  pas  un  de  ces  Princet 
CLoient  encore  un  grand  obflacle  i 
cftte  affaire  ,  néanmoins  Vôtre  Ma- 
iefté  fe  flattant  de  venir  ^  bout  d« 
tour  par  fa  puilfance  ,  prelTa  le  Duc  de 
Lorraine  de  liiy  remettre  fuivaot  ce 
tcaicc  ta  ville  de  Maifal  entre  let 
maint  ;  Se  fur  ce  qu'il  varioît  dani 
la  tefolution  qu'il  dcvoit  prendre  ,  elU 
le  menaça  de  l'y  obliger  par  la  force 
de  Tes  armes.  Il  croit  toû']OUTS  tMUi> 
moins  itiefolu  nonobftant  toutes  cet 
menaces ,  ce  qui  vous  oblige  de  par* 
lit ,  fnivi  d'an  fi  grand  nombre  de 
Nobleflc  ,  que  l'on  n'en  avoit  j»- 
mais  vcu  tant  ^  la  fois  }  mais  voui 
aviez  trouvé  le  {cciet  de  vous  faite 
jendte  ce  qui  vous  -étoit  dû  pat  lei 
grâces  que  vous  diffenl^ez  ï  propo*, 
&  qui  attirnoii^  vous  une  innnîtëdt 
GcnttlbDmn:ie  ,qui  du  leraide  vôtK 
minorité  n'avoient  pas  voulu  pteodcc 
la  peine  de  foctir  de  leur  maifoo. 
AtnIÎ  vôtre  Cour  éioit  plus  biillatue 
^'ellc  D'avoir  jamais  été  ,  &c  ptii»; 
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dpftlement  depu's  que  vous  aviee 
fait  un  grand  nombre  de  cordons 
bleus  »  qui  ne  (ont  pas  d'un  pem 
ornement  auprès  de  vôcre  perfon* 
ne-  '"■■ 

Vous  fices  aulfi  bientôt  après  un 
gfand  nombre  de  Ducs  &  Paits  ^  en 
quoi  il  y  eut  bien  de  la  politique  >  cat 
la  plupart  des  grands  qui  Ce  iaiflènc 
toucher  de  cette  dignité  »  s'atta« 
eiierent  fortement  auprès  de  vous  > 
pour  évitée  une  pareille  recoiiv- 
pen(è. 

"■  Le  prince  de  Condé  »  qui  en  reveï. 
nant  avoit  crû  vous  trouver  com- 
me du  tems  du  Cardinal  Mazarin^ 
étoit  dans  la  dernière  furprife  de  vous 
voit  fi  différent  de  ce  qu'il  penfoit. 
Il-  étoit  (î  petit  auprès  de  vous  qu'on 
ne  pouvoir  prefque  croire  en  le  vo« 
yant  que  ce  fut  \ï  ce  fameux  rebellç 
qui  avoit  tant  fait  parler  de  lui»  Mais 
irous  preniez  plaifir  à  le  mortifier 
dans  ces  commencemfns  »  afin  qu^il 
perdit  les  méchantes  habitudes  qu'il 
avoit  voulu  prendre  de  faire  le  mai« 
ne. 

'S\  vous  lefaifiez  ainfi  trembler  > 
il  n*eft  pas  necefiàite  de  dire  que  ks 
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autrei  ï  Ton  exemple  ne  s'cloJgi 

Î)as  du  devoir  i  quoi  leui  nailTiiiR 
es  obligeoir.  Toui  étoit  devant  vouj 
dans  un  icfpeft  qui  faifoit  biillei  la 
Royauté  j  &  quiendonnoit  une  au. 
tte  idée  que  du  lems  dont  il  vient 
d'êtte  parlé.  EnSn  l'envie  qu'on  avôit 
de  vous  plaiicB:  qu'on  s'auachaanx 
chofet  qu'on  méptifoic  davantage 
auparavant  j  tout  ce  qu'il  y  avottac 
jeunes  gens  de  bonne  maifbn  ennC' 
lent  ou  dans  vôtre  Compagnie  de 
Mourquciaircs  que  vous  aviez  lentife 
fut  pied,  ou  dans- vôtre  RcginKlit 
des  Gardes  ;  &  comme  \(i\is  a»(i 
un  penchant  poui  la  guette  ,  dont  vot 
plus  grands  ennemis  ne  Hiuioient 
dilconvcnii  ,  vou*  fitc*  une  partie 
de  vôtre  occup.iuou  de  bien  dilvt- 
pliiicr  cctie  Compignie  ,  de  ftHte 
que  s'il  m'(.ft  pfr^nis  de  me  fewii 
d'une  compaiaifon  nù  l'on  peut  iiM- 
vei  à  teiite,  à  cauli  que  c'cll  bien 
abjilTet  l'homme  que  de  le  compaict 
auctieval>  |c  dirai  que  jiums  geoet 
d  E  ji-igiic  ne  fit  mieux  le  manège 
fuu*  un  bon  ccii-y-r ,  que  ceneC^m- 
'pj^'-''^  *î'  tout  ce  que  Vôtic  Majcfté 
lui  coiuinauJoit. 
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Je  dirai  encore  là-deflus  une  chofc 
ju'on  a  pu  remarquer  aufli  bien 
^aemoif  &  par  où  Ton  peut  juger 
le  ce  qu'un  homme  fera  capable  un 
our ,  par  ce  qu'on  lui  voit  faire  dans 
a  jeuntdè.  Car  que  nous  fignifienc 
des  fept  ou  huit  heures  entières  que 
Votre  Majefté  demeuroit  dans  la 
Cour  du  Louvre  au  tour  de  cette 
Compagnie ,  pendant  les  plus  grandes 
rigueurs-  de  l'hyver ,  (inon  i'applica- 
don  qu'elle  auroit  à  Ton  devoir ,  & 
oa'elle  méprifeioit  le  chaud  &  le 
&oid  quand  il  s'agiroit  d'acquérir  de 
la  gloire. 

On  ne  peut  pas  dire  cependant 
que  ce  fut  une  inclination  dominan- 
te qui  porta  Vôtre  Majefté  à  ces  for- 
tes de  chofcs  ,  puiiqu'eile  remplif- 
(bit  également  tous  les  devoirs  de  la 
royauté  ]'ai  die  ci-delTus  que  vous 
vous  étiez  fiit  donner  les  Mémoires 
du  Cardinal  de  Kichelieu,  Or  l'cfti- 
me  .que  vous  aviez  conceuë  pour  la 
mémoire  de  ce  grand  homme ,  foû- 
tcnoc  d'une  p^eié  fans  fard  &  fans 
oftcniation  ^  vous  fît  pour(uivre  les 
4elïcins  qu'il  avoit  comiîiencez  fi 
keuseufcmeat  d'exterminer  les  Hère- 


V^'J 


en  Hongrie  ,  où  (ans  elles  V\ 
rear  qui  avoit  déjà  receu  q 
échec  auroit  été  défait  entière 
car  l'aîle  droite  de  Ton  armée  qu 
été  batuë  par  les  Turcs  ,  leur 
efperer  une  viéloiie  entière,  qi 
«valeur  de  vos  troupes  qni  ét( 
l'aîle  gauche  leur  fit  voir  qu'ils  i 
encore  bien  loin  de  leur  compte 
palTerent  fur  le  ventre  à  tout  ce 
leur  oppofoit ,  &c  ayant  rétabli  1 
bat  par  leur  fermeté  ,  elles  achc 
de  vaincre  par  des  actions  (î  | 
de  vigueur  que  l'Empereur  au  : 
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de  lui  enlever  fa  Couronne. 
«es  deux  évcDcmens  mciez  aii^fi  (le 
ne  &  de  méchante  fpitone  ^  cm. 
ictent  que  Voue  Majefié  ne  nion- 
:ncore  à  ce  haut  degré  de  gloixe 
on  la  voit  aujourd'hui.  Cepen« 
:  l'ordre  qu'elle  apportoit  de  tou- 
açons  dans  fon  Royaume  »  où  tout 
euencoic  encore  des  abus  qui  s'y 
çnt  gliflèz  du  ceins  du  Cardinal 
sarin  »  fervoit  tous  les  jours  de 
ive  à  ceux  qui  y  vouloieni  bien 
idre  garde  y  que  vous  étiez  déjà 
undRoi.  Vous  reformâtes  rOr- 
le  S.  Michel ,  qui  avant  celui  du 
t  Efpric  étoit  la  recompenTe  donc 
Lois  vos  predeceCTeurs  h^noroienc 
pec(bnnes  le^  plus  puitTances  de 

Etat  i  mais  qui  s'étoit  tellcracnc 
i  depuis  l'inftitution  de  l'autre  » 

toutes  fortes  de  gens  y  croient 
as  indifféremment.  Enfin  il  en  al. 
être  de  même  à  cet  égard  ,  com- 
le  rOrdre  de  TEtoilc  ,  qui  éroit 
bé  en  fi  grand  méptis  ,  quoi  qu'il 
!té  autrefois  tout  éclatant ,  qu'un 
3S  prcdeceflcurs  pour  l'avilir  en- 
davantage  l'avoit donné  aux  Ar- 
i  du  Guet.  Mm  Vôiic  Ma\t&t 
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jugea  prudemment  qu'elle  devoî 
rêtcr  le  cours  de  ce  defordre  ,  fur 
parce  que  l'Ordre  de  S.  Mich( 
joint  à  celui  du  S.  Efprit  >  &  qi 
Chevaliers  de  ce  dernier  Ordn 
pouvoient  être  reccus  qu'ils  n*ci 
pris  l'autre  «auparavant. 

Cependant  je  dots  dire,  poi 
rien  déguifèr  à  Votre  Majefté  »  i 
ie^e  le  purgea  pas  fi  bien  des  p 
honteufesqui  y  étoient  entrées 
n'en  refta  encore  quelqu'une, 
c'eft  un  malheur  qui  eft  inéviis 
tous  les  Princes  ,  que  quand  ils 
po(ent  de  quelque  cho(è  fur  d^ 
que  fur  eux ,  ce  feroit  une  mervî 
la  faveur  où  les  brigues  ne  l'ei 
toieni  (buvcnt  fur  la  jullice. 
doncabfolument  neJeflaire ,  s'ilj 
lent  que  les  chofes  fe  pilTent  c< 
ils  les  ont  digérées ,  qu'ils  foiei 
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£a^t.  En  effet  un  Royaume  ne  fçau- 
n%  eue  floriffauc  tant  qu*il  eft  obli* 
i-Àt.  palFer  par  les  mains  d'aucrui^ 
;  jL  falloir  tâcher  de  fe  paflcr  des 
Dglois  &  des  HoUandois  »  à  qui  les 
.OIS  vos  predecelTeurs  avoienc  laifTé 
ire  le  comraerce  à  leur  préjudice. 
:çi;  écablifTemenc  déplut  fort  à  ces 
nix  Nations  qui  auroient  raéme 
Mila  (è  l'ôter  l'une  à  l'autre  >  tanc 
les  en  étoienc  'jaloufes.  Il  y  avoic 
fît  quelque  cems  que  cela  les  cenoic 
a  froideur  ,  car  il  n'y  a  rien  qui  foie 
[qs  capable  de  brouiller  que  l'ince- 
le.  Cependant  après  quelques  éclairs 
ui  avoient  pacu  ,  &  qui  étoient  au- 
tnc  d'avant»coureurs  du  tonnerre  qui 
rvoit  bien>  tôt  gronder  ,  elles  rom« 
irenc  enfemble  &  en  vinrent  à  une 
uerre  ouverte. 

I 

Vôtre  Majefté  leur  o6Frii  fa  nse- 
iacioD  pour  empêcher  que  les  cho« 
\%  n'alUlIent  plus  avant.  Mais  les 
knglois  qui  fe  pretendoient  Rois  de 
I  Mec  voulant  icnpofer  des  coadi« 
ions  aux  auires  >  fe  tinrent  G  roides 
ir. leurs  prétentions  que  Vôtr&  Ma* 
\(ii  fe  crut  obligée  de  preudce  le 
irti  de  ces  anciens  amis  coutct  In 


tit  (i  heurcufement  pat  deux  d 
tes  fois  ,  à  trois  mois  l'une  de 
qu'il  prit  plufieurs  de  leurs  va 
entre  lefqucls  ctoit  l'Admira 
avantage  fît  un  bon  cfet  po 
tre  Majf né  ddns  ce  pais  là  y 
Barbares  tâchofentd'obfcurcir 
re  de  fon  nom  ,  par  le  malh< 
luy  écoic  arrivé  à  Gigeri. 
dant  ce  qui  vous  rendit  encc 
redoutable ,  c'eft  que  vous  n: 
nouveaux  vai fléaux  fur  l'Oc 
fuc  la  Méditerranée  ,  ce  qui  t 
k  toute 'l'Europe  qu'avant  q 
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«vricrs ,  vous  ne  manquiez  pas 
fc&rs*  de  matelots  &  de  pilotes» 
l^n  jugeoit  que  vôtre  inten- 
ftoit  de  difputcr  cet  Empire  qui 
rcienc  qu'au  plus  fort, 
ne  precens  point  ni'atribuet  au- 
gloire  par  là  »  quoique  j'y  aie 
illé  tout  de  mon  mieux,  je  dois» 
convenir  de  la  vérité  ,  avoiiec 
ce  dertcin  n'eft  pas  de  moi ,  & 
je  ne  faifois  que  fournir  la  car* 
dans  laquelle  le  Cardinal  de 
clieu  croit  entré  le  premier ,  je 
ae  c'eft  lui  qui  a  voit  mis  en  tcte 
X  Roi  vôtre  père  d* augmenter  fa 
mce  fur  cet  élément  ,  ou  pou^ 
X  dire  de  Vy  faire  connoîtrc^ 
[U*avant  lui  tous  les  Rois  vos 
xcflcurs  &  même  Henri  IV. 
.voit  pas  un  feul  vaiileau  ;  mais 
>rojet  ne  s'étoit  exécuté  que 
emem  fous  le  Miniftcre  de  ce 
J  Homme  ,  de  forte  qu'on  peut 
jue  la  gloire  en  étoit  refcrvce  à 
c  Majefté. 

;lc  fit  deux  chofcs  en  ce  tems-là 
ai  étoicnt  extrêmement  utiles, 
le  le  feu  Roi  vôtre  percs  avoît 
plis  vaincmenr.   Elle  ledui&t 
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le$  gens  de  qualité  8c  les  gens  < 
be  à  une  obeiflfancc  parfaite  >  & 
fit  l'un  fous  prétexte  de  la  juft 
l'autre  avec  beaucoup  de  hautci 
plupart  des  Gentilhommcs  av 
empiété  par  la  licence  du  tems  I 
coup  d'autorité  danslesProvinc 
ils  s'ctoient  érigez  en  petits  Ti 
de  forte  qu'ils  faifoient  tout  i 
bler  fous  eux.Lcs  Juges  des  lieu 
font  obligez  par  le  devoir  de 
charges  de  s'opofer  à  ces  nou 
tcz,nel'avoient  ofc  faire  dans  ur 
où  ils  craignoient  d'en  avoir  1 
menti  -,  d'ailleurs  ils  croient  rc 
la  plupart  par  des  confideration; 
ordinaireiaux  gensquiprefcreni 
intérêts  particuliers  au  bien  pi 
Ils  avoient  peur  de  fe  brouillei 
ces  rois  du  pais,  de  forte  qu'ils 
rcmuoient  non  plus  que  fi  tout  < 
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ne  pouvant  fouf&ir  davantage  une 
chofe  Ç\  préjudiciable  à  Ton  autorité» 
&  fi  contraire  au  repos  de  Tes  peuples^ 
établit  les  grands  jours ,  c'eft  à  dire 
un  certain  nombre  de  gens  de  juftice 
qui  s'en  furent  dans  les  Provinces  ok 
ils  informèrent  contre  ceux  qui  fe 
trouvèrent  coupables  de  vexation.  U 
y  en  eût  plufieurs  qui  furent  arrête  z^ 
d'autres  s'enfuirent,  &tous  aiant  éié 
punis»  ou  par  la  démolition  de  leurs 
châteaux ,  ou  par  la  perte  de  leur 
cêce»  vous  vous  attirâtes  l'amour  de 
vos  peuples  >  qui  par  une  adion  fi 
pleine  de  juftice  fe  trouvoient  hors 
d'efclavage. 

'  Voila  comment  unRoi  fage  &  ju* 
dideux  fait  faire  fes  affaires  en  mc« 
tne  tems  qu'il  fait  celle  de  fes  fujets. 
Car  vous  vous  gardâtes  bien  de  diro 

Îuevous  agiflicz  dans  cette  occa- 
on  autant  pour  vos  intérêts. que 
pour  les  leurs.  Il  <$toit  neceifaire  au 
contraire  qu'ils  crulTent  que  vôtre 
unique  but  ctoit  de  lesdélivrer  d'op-< 
prelfion  ;  car  fans  cela  ',  outre  que 
vous  n'en  cu(fîez  pas  eu  tant  de  mé- 
rite envers  eux  ,  il  cft  encore  certain 
que  c' et  oit  là  le  mokiï  de  n' ^  ttcwfff 


tes  les  fois  qu'un  Souverai 
abatre  la  puifTance  de  la  Nol: 
doit  animer  le  peuple  contre  c 
qui  n'eft  pas  bien  difficile,  pi 
fon  génie  étant  d^ordinaire  < 
la  maîtrefle^il  ne  faut  rien  poi 
rendre  fufpcde.  Or  cette  faci 
fc  trouve  ï  la  détruire  lui  doit 
fujet  de  renoncer  à  toutes  fo 
cabales  ,  principalement  qi 
peuple  s'y  trouve  mêle  -,  car  e 
être  pcrfuadée  que  quelque  mi 
falfc  elle  n*a  point  de  plus  gr. 
nemi.  En  effet  quoi  qu'il  l'ai 
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avec  fon  Prince ,  dont  l'intérêt  fe 
trouvant  pareillement  à  la  bien  trai- 
ter ,  il  doit  toujours  y  avoir  une 
telle  harmonie  entre  eux  ,  que  rien 
ne  foit  capable  de  la  troubler.    Or 
cette    harmonie    ne  pouvant   être 
fondée  que  fur  une  parfaite  obeïû 
fance  de  la  part  des  Sujets  ,  8c  une 
îufte  rétribution  de  la  part  du  maî- 
tre ,  c'cft  ï  ceux-là  à  (aire  leur  de- 
Toir  y  afin  que  celui-ci  puijjè  faire  le 
fien. 

L'autre  chofc  que  Vôtre  Majeftc 
fit  d'utile  pour  lui  &  pour  fes  peu- 
ples ,  fut  de  réprimer  le  defordre  qui 
s'éteit  introduit  dans  la  vénalité  des 
charges  4^  judicature  ,  dont  l'excès 
ëtoit  moAté  au  point  que  j*ai  rapor- 
té  ci-devant ,  &  cela  étoit  caufe  non 
feulement  que  ceux  qui  en  étoienc 
pourvus  s'en  faifoient  acroire  ^  mais 
encore  que  beaucoup   fe  trouvant 
dans  la  neceffité  ,  à  caufe  de  l'inté- 
rêt qu'il  leur  falloit  paier  de  l'argenr 
qu'ils  avoieni  emprunté  lors  qu'ils 
en  avoicnt  fait  l'achat ,  vendoient  la 
jaftice.  Cette  affaire  étoit  néanmoins 
delicate,parce  que  quelque  règlement 
que  vous   piûfliex  faire  ils  étoieut 
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ï  proprement  parlcr^jiigcs  &  pan 
pnifque  c'étoit  à  eux  à  enregii 
i'Edit.  Or  û  1  oi)  devoir  juger  cl 
qui  fe  pafTcroit  en  cette  rencontre 
ce  qui  s'étoit  palfc  autrefois  ,  il 
avoit  point  d'aparence  du  tout 
la  chofc  réuffitspuifqu'il  s'agilTo 
leur  faire  un  préjudice  confider 
à  l'cgard  de  leurs  fonds  ^  eux 
s'étoienc  révoltez  quelques  am 
^patava§t  pour  un  finnple  reti 
chement  de  leurs  gages.  Mais  V 
éfant  allée  au  Pailement  aconi| 
née  de  quatre  mille  hommes  » 
ne  lui  eût  pas  plutôt  prefenté 
ïdit  quM  fut  non  feulement  enr< 
tré ,  mais  qu'on  la  remercia  en 
des  foins  qu'elle  prenoit  pour  i 
figer  les  abus  qui  s'écoient  gl 
dans  fon  Etat. 

Je  ne  pretens  pas  infinuer  àV 
Majefté  que  ce  remerciment  lui 


r 

'JiMr.Colben.Ch.liî.    199 

'{oh  cela  doit  feivir  d'avcrcKTemenc 

à  cous  les  Princes  qu'il  y  a  des  tems 

{»ropces  pouc  faire  exécuter  leurs  vo- 
oncez  ,  ic  d'autres  qui  font  extré- 
ncnient  dangereux.  C'eft  donc  à  eux 
de  mefurer  leurs  entreprifes  fdoa 
leurs  forces ,  car  il  ne  fum  pas  qu'ils 
foicnt  nés  Souverains  pour  pouvoir 
coroinander  abfolumentyils  ionc  fu- 
jets  cous  les  premiers  aux  viciflitudet 
des  teniiS3&  la  fortune  n*a  pas  moins 
de  pouvoir  fur  eux  que  fur  le  moin- 
dre de  leurs  peuples.  Il  faut  même 
qu'ils  foient  plus  prudens,  parce  que 
la  faute  d'un  particulier  ne  peut  por- 
ter tout  au  plus  préjudice  qu'à  lui  éc 
ï  fa  famille  ;  au  lieu  que  celle  d'un 
Prince  intereffe  Ton  Etat 3  &  a  fou» 
vent  des  fuites  fi  confiderables  qu'oa 
n'y  fauroic  remédier. 
'  Les  Janfeniftes  tâchèrent  encore 
en  ce  tems  -  là  d'exciter  quelques 
troubles  dans  l'Eglife^ce  qui  obligea 
le  Pape  de  condamner  leur  doârine 
tout  de  nouveau.  Votre  Majefté  fui- 
vit  fon  exemple ,  &  fe  montra  d'au- 
tant plus  circonfpeâe  dans  cette 
aftkire ,  qu'elle  voioit  que  les  fuites 

en  ^toient  de  confequence.  En  effet» 

«  •  •  • . 
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les  gens  de  qualité  &"  les  gens  de  ro- 
be à  une  obiiflfancc  parfaite  ,  &c  elle 
fie  l'an  fous  prétexte  de  la  juftice  Sc 
l'autre  avec  beaucoup  de  hauteur  .La 
plupart  des  Gentilhommes  avoienc 
empiété  par  la  licence  du  tems  beau- 
coup d'autorité  dans  les  Provinces  où 
ils  s'ctoient  érigez  en  petits  Tirans  ; 
de  forte  qu'ils  faifoient  tout  rrem- 
bler  fous  eux.Lcs  Juges  des  Ucux^qui 
font  obligez  par  le  devoir  de  leurs 
charges  de  s'opofer  à  ces  nouveau- 
tcz,ne  l'avoienr  ofé  faire  dans  un  tems 
où  ils  craignoîent  d'en  avoir  le  dé- 
menti \  d'ailleurs  ils  étoienc  retenus 
la  plupart  par  des  confîderations  affez 
ordinaireiaux  gensquipreferentleuis 
intérêts  particuliers  au  bien  public. 
Ils  avoient  peur  de  fe  broiiiller  avec 
ces  rois  du  pais  3  de  forte  qu'ils  ne  ft 
rcmuoient  non  plus  que  fi  tout  ce  qui 
fe  pafToit  leur  dut  être  inditferent.  Or 
Votre  Majcfté  qui  étoit  obligée  de 
reprimer  ces  defordres^parcç  qu'il  n'y 
avoir  que  Vous  en  premier  lieu  qui 
dufldcz  faire  ainfi  le  maicrc^Sc  qu'ou- 
tre cela  vous  étiez  obligé  de  protéger 
vos  fujets  &  les  mettre  à  l'abri  de 
ces  violences.  Votre  Ma  jette,  dis- je. 
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à  rendre  Ton  nom  celcbrc  chez  eux, 
ôc  chez  les  étrangers.  Un  feul  de  vor 
Vailleaux  combam.avcc  tant  de  va* 
leur  contre  ucme-trois  Galères  Tur- 
quesj  qu'elles  fe  retirèrent  fans  avoir 
pu  Tobligec  à  fe  rendre.  D'un  autre 
côté  le  fecours  que  vous  envolâtes 
aux  HoUandois  contre  l'Evêque  de 
Munfter  qui  les  avoir  attaquez ,  leur 
empêcha  de  recevoir  quelque  af&ont; 
car  quoi  que  leur  Etat  foit  beaucoup 
p*as  puidant  que  le  (îen, comme  de- 
puis la  paix  qu'ils  avoient  faite  avec 
hs  Efpagnols,  ils  avoient  eu  plus  de 
foin  de  leur  commerce  que  d'entrete- 
nir la  réputation  qu'ils  s'étoient  ac* 
quife  par  les  armes ,  ils  fe  trouvoient 
dans  un  û  pitoiable  état  ,  qu'ils 
étoient  tous  di6Fcrens   de  ce  qu'ils 
avoient  été.    Aufld  l'on  fe  trompe 
fort  {\  l'on  croit  que  la  force  confifte 
feulement  dans  la  richeflc  ,  elle  eft 
neceffaire  à  la  vérité  pour  rendre  un 
Etat  pulifant ,  mais  les  gens  de  guer- 
re y  font  encore  plus  utiles  ,  puif* 
qu'on  ne  s'en  fauroit  pafTer.   Il  faut 
donc  en  avoir  toujours  fuffi^ammcnc  ' 
pour  défendre  fes  frontières  ,  &  mê- 
tne  pour  fe  faire  aaindre  à  fes  vov*^ 
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aucun  obftacle  de  leur  part  5  car  fi  Ic$ 
Gentilshommes  leur  euflfent  pu  per- 
fuader  que  vous  aviez  d'autres  defl 
feins  ,  il  étoit  à  craindre  qu'ils  ne 
s'entre-fccouruflTent  les  uns  les  au- 
tres ^  ce  qui  auroit  été  capable  de 
doTiner  de  la  peine  à  V.M.  auffi  tou- 
tes les  fois  qu'un  Souverain  vait 
abatre  la  puifTance  de  la  NoblefTe  il 
doit  animer  le  peuple  contre  elle  ,  ce 
qui  n'eft  pas  bien  difficile,  puis  que 
fon  génie  étant  d'ordinaire  de  foire 
la  maîtreire^il  ne  faut  rien  pour  la  lui 
rendre  fufpcde.  Or  cette  facilité  qui 
fe  trouve  ï  la  détruire  lui  doit  ctre  un 
fujet  de  renoncer  à  toutes  foncs  de 
cabales  ,  principalement  quand  le 
peuple  s'y  trouve  mêlé  •,  car  elle  doit 
être  pcr  fuadée  que  quelque  minequ'il 
falîc  elle  n'a  point  de  plus  grand  en- 
nemi. En  effet  quoi  qu'il  l'arefpeâe 
en  aparcnce  il  eft  dans  une  perpé- 
tuelle jaloufie  de  fa  domination, 
dont  il  ne  cherche  qu'à  s'affiranchir. 
Cette  vérité  qui  eft  inconteftable  met 
donc  une  oppofition  toute  vifible 
entre  leurs  intérêts.  D'où  il  refulte 
que  la  noblclfe  n'a  aucun  avantage 
àcfperer  que  d'une  parfaite  union 
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avec  fon  Prince ,  donc  l'intcrct  le 
trouvant  pareillement  à  la  bien  trai- 
ter >  il  doit  toujours  y  avoir  une 
telle  harmonie  entre  eux  ,  que  rien 
ne  foit  capable  de  la  troubler.   Or 
cette    harmonie    ne  pouvant   ctre 
fondée  que  fur  une  parfaite  obeïf- 
fance  de  la  part  des  Sujets  ,  8c  une 
jufte  rétribution  de  la  part  du  maî- 
tre, c'cft  à  ceux-là  à  raire  leurde- 
Toir  i  afin  que  celui-ci  puiljfe  faire  le 
fien. 

L'autre  chofc  que  Vôtre  Majefté 
fit  d'utile  pour  lui  &  pour  fes  peu- 
ples ,  fut  de  réprimer  le  defordre  qui 
s'étoit  introduit  dans  la  vénalité  des 
charges  i|ie  judicature  ,  dont  l'excès 
croit  mo^té  au  point  que  j'ai  rapor- 
té  ci-devant ,  &  cela  étoit  caufe  non 
feulement  que  ceux  qui  en  étoienc 
pourvus  s'en  faifoienc  acroire  y  mais 
encore  que  beaucoup   fe  trouvant 
dans  la  neceffité  ,  à  caufe  de  l'inté- 
rêt qu'il  leur  falloir  paier  de  l'argenr 
qu'ils  avoient  emprunté  lors  qu'ils 
en  avoient  fait  l'achat ,  vendoient  U 
juftice.  Cette  a&ireétoit  néanmoins 
delicate^parce  que  quelque  règlement 
qoe  vous   puiflie:^  faire  ils  écoîcnt 

I  iij 
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à  propremcniparlcr,jitgcs  &pai 
piuTguc  c'étoii  à  eux  à  enrcgi 
l'Ëdit.  Or  ti  1  ou  devoir  jugei  ■ 
ciuife  palTciojt en  cette  rcncomt 
cequis'étoit  pafic  auticfuis  ,  i 
avoit  point  d'apatence  do  tout 
la  chofe  i^ul^t,  puifqu'il  s'agilTi 
UiK  faire  un  piéjudice  conudei 
\  l'ifgard  de  Icuis  fonds  ,  eux 
s'e(  oient  revottex  quelques  an 
4tipai»aj|t  pour  un  ttmpte  ici 
chemcnt  de  leurs  gages,  Mais'' 
étant  allée  au  Pailcmem  acom 
net  de  quaiie  mille  hommes  : 
ne  lui  eut  pas  plûcoc  piefenu 
Idil qu'il  fut  nonfeutement  eni 
né,  mais  qu'on  larcmcicia  cr 
des  foins  qu'elle  prenoii  pour 
ligu  les  abus  qui  s'étoient  g 
dans  fon  Etat. 

Je  ne  prctens  pas  infmner  ^> 
Majefléque  ce  lemeidmenl  II 
f.iit  de  bonne  foi  ;  je  ctoîs  poui 
qu'il  fut  un  peu  fotcé,&quclcs 
irc  mille  homme»  que  tous  : 
menez  ^vec  vous  y  coniribu 
plus  que  l'cftime  qu'il*  dévoie 
voit'  en  dépit  d'eux  At  vôiie 
gouvecnement.    Mais  quoi  qu' 
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de  moment  à  autre  quelque  choie 
à  fes  dcAèins  y  &  que  c'ëtoit  à  moi 
à  les  exécuter. 

Oc  comme  Ton  emploi  n'avoir  pas 
les  mêmes  agrémens  dans  un  tems  de 
paix  >  &  qu'il  n'y  avoit  que  la  guer- 
re qui  les  lui  peut  procurer  ^  il  fît  ce 
qu'il  pût  par  le  conlcil  deionpere 
pour  y  porter  Vôtre  Majeftc.  Il  fe 
Icrvit  pour  cela  de  la  mort  du  Roi 
d'Ëfpagne  qui  ariîva  juftemcnt  fur 
ces  entrefaites-,  lui  faiiar.t  entendre 
que  quelques  Provinces  du  Païs-Bas 
etoienr  dévolues  à  la  Reine  vôtre 
Epoufe/uivant  la  coutume  des  lieux 
qui  la  rendoient  hericicie  de  Don> 
Balthafar  fon  frère  ,  au  préjudice  de 
Sa  Majt:fté  Catolique  qui  avoit  fuc- 
cédé  à  Ton  père. 

Ce  fût  ainfi  qu'il  dora  la  pikile  à 
V.  M,  qu'il  favoit  bien  qu'elle  n'a- 
valeroit  pas  à  moins  que  d'en  ca- 
cher le  poifon  à  l'ombre  de  la  juftî- 
ce,  Ainlî  il  n'eut  garde  de  vous  eii 
parler  comme  d'une  dépendance  de 
la  fuci  c-flîon  du  Roi  vôtre  beaupcrc, 
Si  laquelle  vous  a^iez  renonce  fi  io* 
IcmncUcme nt  par  le  Traité  de$  PSre- 
nées*   U  faloic  la  dég^i(]c| 
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quelques  pcrfonncs  des  plus  quali- 
fiées de  votre  Cour  s'y  étoiciu  laif- 
fcz  feduire  ,■  auffi  bien  que  quelques 
Communautezde  Religieufes^  dont 
Pcntêtemenrfut  fi  grand,qu'il  fallut 
fmploicr  toute  vôtre  autorité  roialc 
pour  les.  remettre  dans  le  bon  che- 
min. Elles  foufrirent  même  qu*on 
leur  fit  mille  violences  avant  que  de 
fe  refoudre  à  la  reconoître  ,  tant  il 
cft  vrai  qu'on  eft  peu  traitàble  en 
matière  de  Religion ,  &  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  dangereux  que  les  bri- 
gues qui  fe  font  fous  ptetexte  dt 
dévotion. 

Vôtre  Clergé  s'aCTembla  à  Pon- 
thoife  fous  vôtre  autorité,  tant  pour 
remédier  à  cet  abus  que  pour  prendre 
des  refolutions  ncccflTaires  fur  d'au- 
tres affaires  importantes  qui  fe  prc- 
fentoient.  Il  fut  extrêmement  édifié 
de  la  pieté  avec  laquelle  vous  entrâ- 
tes dans  fes  intérêts  3  &celafervit 
encore  à  vous  attirer  l'eftime  de  vos 
peuples  >  parce  qu'il  n'y  a  rien  qui 
en  donne  davantage ,  que  quand  on 
voit  qu'un  Prince  rend  à  Dieu  ce 
^ui  lui  efl:  dû. 

Mille  chofes contribuèrent  encore 
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^  rendre  ion  nom  celcbr;.  chez  eux» 
&  chez  les  érrangers.  Un  feul  de  vor 
Vailleaux  combatic  avec  tant  de  ya« 
leur  contre  trente-trois  Galères  Tur- 
ques, qu'elles  fe  retirèrent  lans  avcnr 
pu  l'obliger  à  fe  rendre.  D'an  autre 
côté  le  lecours  que  vous  envolâtes 
aux  HoUandois  contre  l'Evcquc  de 
Munfter  qui  les  avoit  attaquez  >  leur 
empêcha  de  recevoir  quelque  affiront; 
car  quoi  que  leur  Etat  foit  beaucoup 
p^us  puidant  que  le  (len  y  comme  de- 
puis la  paix  qu'ils  ayoient  £&ite  avec 
1rs  Efpagrols,  ils  avoientcu  plus  de 
foin  de  leur  commerce  que  d'entrete- 
nir la  réputation  qu'ils  s'étoicnt  ac* 
quife  par  les  armes  ,  ils  fe  trouvoient 
dans  un  il  pitoiable  état  ,  qu'ils 
étoient  tous  ditfcrens   de  ce  qu'ils 
avolent  été.    Audi  l'on  fe  trompe 
fort  fi  Ton  croit  que  la  force  confifte 
feulement  dans  la  richelfe  ,  elle  eft 
nece(faire  à  la  vérité  pour  rendre  un 
Etat  puiifant ,  mais  les  gens  de  guer- 
re y  font  encore  plus  utiles  ,  puifl 
qu'on  ne  s'en  fauroit  pafTcr.   Il  faut 
donc  en  avoir  toujours  fuffi^ammcnt  " 
pour  défendre  fes  frontières  ,  &  mê- 
me pour  fe  faire  craindre  à  fes  voH 

l  Y 
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fins.  Car  s'ils  vous  voient  (î  foibics 
qu'jls  croient  vous  pouvoir  attaquée 
impunément)  c'eft  en  vain  que  vous 
vous  repofez  iur  la  bonne  foi  &  foc 
celle  des  trairez  :  il  faut  pour  entre- 
tenir l'un  &  l'autre  erre  en  ctat  de 
donner  du  rcfpcâ.  Je  fuis  crémc  per- 
fuadé  que  plus  un  Ecac  eft  riche  & 
floriflant ,  plus  cft-il  obligé  de  veil- 
ler à  fa  feureté  \  car  il  eft  impoffible 
qu'il  n'aie  un  noivbre  infini  d'en- 
vieux y  Se  que  parmi  eux  il  ne  s'en 
trouve  quelqu'un  qui  ne  tâche  de  loi 
voler  fes  richefl'es. 

Ce  fut  en  ce  tcms-la  que  Vôtre 
Majefté  commença  à  faire  travailler 
fous  elle  le  Marquis  de  Louvois  y  à 

2ui  elle  avoir  accordé  la  fu;  vivance 
e  la  charge  de  fon  père.  Mais  il 
^toit  Cl  dur  &  fi  peu  porté  au  travail} 
que  Mr  le  Tellier  vous  pria  de  ne 
pas  vous  donner  de  peine  davantage 
pour  un  fujet  fi  ingrat.  Car  il  ne 
croioit  pas  qu'il  pût  jamais  leuflir  ; 
&  comme  d'ailleurs   il  aimoit  fcs 

Îlaifirs  >  il  le  regardoit  comme  ua 
omme  plus  capable  de  manger  ce 
qu'il  avoit  amailé  >  que  d'y  joindre 
quelque  choCe  par  fon  uavaiK  Mais 
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Vôtre  MajeftC)  qui  avoic  mille  boiu 
tez  pour  fâ  famille,  lui  die  de  fe  don« 
ner  patience ,  &  que  ce  qui  ne  (è 
faifoit  pas  en  un  jour  fe  fai(oic  quel- 
quefois  en  deux^  qu'elle  ne  deferpe. 
xoit  pas  comme  lui  de  rien  faire  de 
fon  ms  ;  qu'il  falloit  avoir  de  l'in- 
dulgence pour  la  jeunedè  >  &  la  ra- 
mener plutôt  par  la  douceur  que  pat 
les  menaces. 

V.  M.  fe  donna  donc  la  patience 
de  le  drelTer  j  &c  comme  il  ne  faut  pas 
difconvenir  que  nonobftant  ce  que 
j*ai  remarque  ci-devanc,  &  ce  que  je 
remarquerai  encore  dans  la  fuite  ,  il 
n'ait  eu  mille  bonnes  qualitez ,  cela 
doit  nous  apcendre  qu'il  faut  donnct 
le  cems   aux  hommes  comme  aux 
ftuits  de  fe  meurir  ,  parce  que  qui 
prétend  outrer  les  chofes  les  fait  a. 
¥orter  plutôt  qu'il  n'en  retire  de  la 
fatisfaâion.   En  effet  il  y  a  de  cer- 
tains ciprits  tardifs  à  qui  ce  feroic 
xcnvcrfer  la  cervelle  que  d'entre- 
prendre-avant  le  tems  de  leur  faire 
fien  comprendre  :  il  faut  que  cela 
vienne  petit  à  petit  &  fans  leur  faire 
la  moindre  violence.  D'ailleurs  il  ne 
faut  pas  croire  qu'un  homme  foii  £ut 
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d'abord  pour  les  aflàires,  fur  to 
jfunetre  qui  s'eftàiouche  du  u 
&  qui  n'a  que  fon  plaifîr  en  m 
mandation  :  le  goût  ne  lui  ew 
que  quand  le  jugement  fe  fom 
C'eft  alois  qo'il  s'y  accoutume  : 
fiblemcnt ,  &  qu'en  fuite  elles 
coûtent  plus  rien  ;  car  ce  (b 
afTaires  qui  font  les  hommes ,  ( 
fait  dire  communément  qu'en 
géant  l'on  devient  forgeron. 

Qiioique  le  Marquis  de  Lo 
aimât  d'abord  ii  peu  le  travail 
laiiTa  pas  d'avoir  les  mêmes  ai 
que  ceux  qui  s'enorgueilliirei 
leurs  fervices.  Il  devint  jaloi 
tous  ceux  à  qui  Vôtre  Majclté  fi 
l'honneur  de  témoigner  qui 
bonne  volonté  i  &  de  moi  fur 
qui  avoit  celui  d'cntti.tenir  foi 
Votre  Majefté  à  caufc  de  mon 
ploi  des  Finances  &  de. ma  cl 
de  Surintendant  des  Bâtimens 
vôtre  Majefté  qui  eft  grandi 
togt ,  failoit  bâtir  à  Vcrfaill» 
au  Louvre  ,  dont  il  feloît  q 
lui  rendilïè  compte  tontes  les 
É^m  nuines  ,  &  bien  fouvent  ton: 

I^P^^      jours  ,  à  caufc  qu'elle  chanj 
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«îrc  des  levées  fous  prétexte  que 
'Elcdcur  Palatin  avoir  fait  quel- 
!|aes  hoftilitez  fur  fa  frontière.  Mais 
\f,  M.  aiant  apaifé  ce  defordre  par 
Ebn  autorité ,  il  ne  lui  reftoit  plus  de 
prétexte  de  demeurer  atmé  ,  fi  fa 
méchante  foi  ne  lui  en  eut  fourni 
tout  autant  que  V.  M.  lui  aportoit 
de  raifons  pour  l'obliger  à  rechcr* 
cher  fon  amitié  preferablement  à 
Couiei  chofes.  Vôftre  Envolé  qui 
écoic  aupiés  de  lui  l'entrednt  plu- 
ficDft  fois  là-defTus  9  Se  lui  fit  femir 
qt^abufant  fi  fou  vent  de  vôtre  pa«* 
tîence  ,  il  étoit  à  craindre  que  vous 
n'en  fiffiez  un  châtiment  propor- 
tionné à  fa  faute.  Mais  il  fembloic 
on  qu'il  fôt  devenu  infenfible  ,  on 
qu'il  ne  fefouvint  plus  de  ce  qui 
lui  étoit  atrivé.  Car  il  ne  fe.  pou-* 
Yoic  refoudre  de  faire  ce  que  Vô^ 
j^e  Majefté  lui  demandoit,  &  pour. 
but  il  ne  voioit  perfonne  dans  l'Eu- 
rope qui  pût  prendre  fon  parti ,  ni  le 
lauvet  du  précipice  ,  fi  Vôtre  Ma* 
jefté  entreptenoit  une  fois  de  l'y  pre* 
dpiter. 

Dans  le  tems  que  cette  affaire  étoit 
fut  le  tapis  j  le  Marquis  de  Louvoie 
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nom  du  Prince  Balthafar ,  &  îuj 
faire  entendre  que  cela  n'avoir  lien 
de  commun  avec  vôtre  renonciation. 
Cependant  l'anifice  étoit  fort  gref- 
fier }  car  le^PrinceBalchafar  n'avoic 
rien  à  la  fucceflion  de  fon  père  qu'il 
ne  fut  mort,ni  la  Reine  vôtre  bpou« 
feà  la  fucceiEon  du  Prince  Bahhafat 
qui'  ne  pouvoit  être  qu'imrginaire» 
puifqu'il  étoit  mort  avant  lui.  Ainfi 
la  loi  qui  étoit  en  faveur  des  filles  aa 
préjudice  des  enfans  d^ln  fécond  lit> 
&  dont  il  faifoit  parade  à  V.  M.  ne 
lui  pouvoit  fervir  aucunement  ;  gUp 
tre  que  quand  il  auroit  furvécu  foa 
pere,vous  aviez  renoncé  fi  formelle- 
ment  à  rout  ce  qui  vous  pouvoir  re- 
venir du  chef  de  la  Reine  vôtre  E« 
pOî.ifc,qae  vous  n'y  pouviez  prête n» 
dre  en  aucune  fnçon  >  à  moins  que 
de  vous  montrer  parjure  à  toute  la 
tciTC.    Mais  cette  fupofition  de  la 
fucccffion  de  Dom  Balihafar  joimc 
à  vôtre  humeur  martiale  y  ôc  au  defir 
d'immorralifcr  vôtre  nom  ,  vous  fit. 
avoir  recours  k  un  moien  ,  qui  bien 
loin  d'être  blamnble  cft  toui-à-fair 
necclTàire  avant  que  de  fe  porter  3b 
faire  la  guerre.  Vous  Etes  confulter 
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des  Avocats  fur  le  droit  que  vous 
pouviez  avoir  à  cette  fucceâion  > 
mais  comme  il  falloit  vous  fervir  du 
Miniftcre  de  quelqu'un  vous  y  em,- 
pioiâtes  le  Marquis  de  Louvois^  qui 
avoic  trop  d'intérêt  à  fou  tenir  ce 
qu'il-avoît  dit  à  V.M.  pour  lui  apor- 
tcr  une  déclaration  qui  y  fut  con- 
twire.Les  Avocatsniéme  qui  t  toîent 
gagnez  foûtinrent  pat  de  longs  rai» 
fonnemcns ,  mais  fort  peu  foHdes, 
que  la  renonciation  que  V.M.  avoic 
faite  étoit  null>e  abfolument  y  parce 
qu'elle  étoit  contraire  aux  condito.. 
rions  de  fon  Roîaume  ,  qi^i  veulent 
que  le  Roi  fe  puiflc  toujours  relever 
de  ce  qu'il  fait ,  comme  s*il  étoit  en 
pleine  minorité.   Us  infiftoient  fuf 
tout  fur  le  pretenJu  préjudice  qu'ils 
llipofoient  que  vous  aviez  fait  à  Mr 
le  Dauphin  vôtte  fils  >  par  cette  re- 
nonciation ,  &  après  s'être  étendus 
fur  ce  que  les  loix  divines  &  humai» 
ne$  ne  permettent  pas  aux  peres  de 
difpofer  ainâ  à  leur  fantaiiie  delà 
focceffion  de   leurs  fils  »  ils  con- 
cluoient  que    cette  feule  circonfl 
cance  annuUoit  tout  ce  que  vous 
ayiez  fâit^&que  parconfcqucniTOiu 
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auriez   raifon  de   pourfuivre    vôtre 
droit  &  le  fien  par  la  force  de  vos 
armcs.^  ^ 

Mais  il  y  avoir  bien  des  chofes  \ 
dire  à  tout  cela  ,  &  il  feroit  dangcr 
reux  de  mettre  la  Couronne  fur  un 
pied  qu'il  n'y  eut  nulle  feureté  à  coii» 
trader  avec  elle.  Car  s'il  fufifoit  de 
dire  que  vous  êtes  toujours  Mineur> 
quelle  foi  prendroic-on  dans  vos  pro- 
mertcs  \  fi  la  Guerre  croit  une  fois 
allumée  >  quelle  porte  trouveroit-oa 
pour  en  fortir,  ]c  pourrois  poulfer  ce 
raifonnement  fi  loin ,  que  yen  ferois 
confufion  à  ceux  qui  prétendent  éta* 
blir  une  fi  faulTe  maxime.  Mais  com- 
me Vôtre  Majjfté  eft  trop  éclairée 
pour  avoir  beloin  d'aucun  fecours 
dans  une  affaire  fi  claire  &  fi  incoh- 
teftablc ,  je  fuprime  toutes-  ces  rai- 
fons  pour  vou^  reprefentcr,  que  ceux  . 
qui  font  ces  fortes  de  fautes  ,  com-  , 
mettent  cependant  leur  Maître  d'une 
telle  façon,  qu'ils  font  caufes  qu'on, 
les  acciife  d'une  ambition  démefuréc. 
Or  cette  malhcureiife  réputation  leur 
fait  des  ennemis  de  leurs  anciens 
amis  ,  &  Tufcite  infcnfiblement  route 
la  terre  contre  eux.  Car  il  n'y  a  pcr- 
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fonne  qui  le  croie  à  l'abri  de  leur  in- 
jiiftice  ,  &  à  moins  qu'on  ne  s'alfurc 
fur  la  parole  d'un  Prince  il  vaut  au- 
tant être  en  guerre  qu'en  paix.    Il 
fcmblc  même  qu'on  foit  plus  alTurë 
dans  l'un  que  dans  l'autre  ,  puifque 
l'un  oblige  d'être  dans  une  perpctucl-i 
le  défiance ,  &  que  dans  l'autre  on 
demeure  dans  une  efpece  de  perple- 
xité dont  on  a  lieu  de  tout  craindre. 
Pendant  que  tout  cela  fe  pall'oit  vous 
perdices  la  Reine  vôtre  mcre ,  à  qui 
c'eût  été  un  grand  déplailîr  de  refter 
au  monde,pour  voir  rompre  une  paix 
qu'elle  avoitfouhaitée  fi  ardemment. 
Vous  obligeâtes  auffi  l'Evêque  de 
Munfter  à  s'accommodec  avec  les 
Hollandoîs;mais  vous  trouvâtes  plus 
de  difficulté  à  vous  faire  rendre  par 
le  Duc  de  Lorraine  ce  qui  vous  étoit 
du  ,  quoi  qu'il  dût  être  plus  flexible 
que  les  autres,par  toutes  les  mortifi- 
cations que  vous  lui  aviez  données. 
Ce  Prince  donc  l'efprit  étoit  fait  d'u- 
ne manicre^qu'il  étoit  incomprchen- 
fible  à  tout  le  monde,  enfuite  de  l'af- 
faire de  Marfal  c  toit  venu  a  Paris  oa 
il  avoit  paru  fi  infenfible  au  mauvais 
çtat  de  les  affaires ,  qu'il  avoit  voula 
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époufer  la  fille  d'an  pctic  bourgeois 
qui  écoic  domeftique  de  Madernow 
(cUedeMontpenfiei.  Les  chofesmA- 
me  avoienc  été  (i  loin  que  le  contrai 
de  mariage  en  avoic  été  palTé  ,  &  U 
avoir  fallu  que  Ces  parenseroploiaf- 
fenc  vôtre  autorité  roiale  pouf 
l'empêcher  de  pafTcr  outre.  Us  y  eu- 
rent encore  recours  dans  une  affaire 
de  même  trempe  >  mais  qui  lui  étoît 
moins  honteure;parce  que  du  moins 
la  perfonne  qu'il  rechcrchoit^  ^toîc 
fille  d'un  gentilhomme.  Mais  Vôtre 
Majefté  qui  vouloit  en  d^pit  qu'il  en 
eut  l'empêcher  de  fe  déshonorer»  fie 
encore  deâènfe  à  Ton  père  de  penfèc 
à  ce  mariage.  Enfin  ce  Prince^voianc 
que  vous  vous  opofiez  à  ce  qu'il  Te 
mariât  fi  honteufement  dans  vos 
Etats  fut  chercher  une  maitreflê 
dahs  les  fiens  où  il  époufa  la  fille  da^ 
Comte  d'Aprcmont  qui  n'avoit  pas^: 
encore  treize  ans  >  quoi  qu'il  en  eut  ^ 
plus  de  foixante. 

S'étant  ainfi  contenté  du  côté  de 
l*amour  ,  il  tâcha  de  fiire  la  même 
chofe  du  côté  de  l'ambition  ,  qui  ne 
lui  permettoit  pas  de  demeurer  un 
moment  en  repos.   U  commença  à . 
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.qu'ils  y  avoient  «mployé  plus  de  trois 
millions.   Vôtrc-Majefté  qui  prcten- 
doît  continuer  leurs  travaux  pour  fe 
coiifcrver  un  paflage  fur  la  Sambre 
où  cette  Place  eft  fituce ,  y  fit  travail- 
ler fon  Année  ,  en  forte  qu'en  trois 
femaines  de  tems  elle  la  mit  en  e'cat 
de  deifcnfe.    Enfuite  de     cela    elle 
tourna  d'un  autre  côté  ,   &  emporta 
d'une   rapidité  étonnante  les  Villes 
d'Ath,Tournay  ,  Douay,  &  les  Forts 
qui  étoîcnt  autour  de  cette  dernier* 
place.   Oudenarde    &    Aloft   firent 
auffi  joug  à  vos  armes  ,  pendant  que 
le    Marc^chal     d'Aumont     s'empara 
d' Annentieres ,  Bergues,  Fumes,  Dix- 
mude  &  Comtray.  Les  Anglois  &  les 
HoUandois  voyant   cela  ,  fe  prefTè- 
rcnt  de  faire  la  Paix  ^  mais  Vôtre 
Majeftc   allant  toujours  fon  chemin 
mit  le  fiegc  devant  l'Ifle  ,  où  il  y  avoit 
quatre  mille  hommes  de  troupes  ré- 
glées ;  &  dix  fois  autant  de  Bouj:-- 
geols  qui  étoient  capables  de  porter 
les  armes.  Cela  fit   croire  aux  Efpa- 
gnols  que  Vôtre  Majefté  ne  vicndroît 
jamais  à  bout  d'une  fi  grande  entre- 

Eifê,  &  ayant  appelle  à  leur  fecours 
Comte  de  Maxciii  qui  covtima,tw- 

K 
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[cdoubla  fcs  efforts  pour  von 
entreprendre  la  Gneire  de  Fia 
dont  il  vous  montroit  le  fuc< 
falliblC)  parcelle  qui  s'étoîï 
entre  les  Anglois  &  lesHoUa 
&  à  laquelle  Vôtre  Majeftc 
pris  part  plus  par  poli  tique  qi 
un  deflein  forme  de  fecourir  v 
cicns  Alliez.  Car  puifquc  vou; 
lefolu  ^  faite  la  conquête  des 
Bas,  il  n'y  avoit  point  d'ap 
que  cett-e  Alliance  put  encore  l 
ter  long'tems ,  les  Holtandoï- 
un  notaole  intérêt  d'empêcher 
Roi  fi  puiflant  ne  devint  leur  ■ 
AuiE  ce  que  vous  en  aviez  fa: 
toit  que  pour  faite  en  forte  qi 
querelle  ne  finit  point,  fans  qu 
nifiîez  apellé  à  L'accoiTimoai 
Car  vous  vouliez  favoit  ce 
paflèroit  afin  de  ne  pas  preiii 
faulTes  mcfures. 

En  effet  vôtre  conduite  fut 
forme  ^  vos  intérêts  ,  2;  le  f' 
que  vous  leur  donnâtes  ne  fut  i 
poitionnë  à  vos  forces  ,  ni  au 
rances  que  vous  leur  aviez  do 
que  vous  feriez  tous  vos  dfbn 
leur  faire  icmponer  U  vîâo 
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leurs  ennemis.  Elle  ne  lailla  pas  néan- 
moins de  le  déclarer  pour  eux  j  Mais 
le  grand  armemenc  que  vous  Btifiez 
tommençant  à  leur  devenir  fufpeét, 
ils  forgèrent  plutôt  ï  faire  la  paix 
qu'à  profiter  de  l'avantage  qu'ils 
avôient  eu>  &  dont  ils  pou  voient  ti« 
rcr  beaucoup  de  fi:uit ,  parce  que  les 
Anglois  éprouvèrent  encore  une  au- 
tre difgrace  qui  n'étoitjpas  moindre 
que  celle- là.  Le  feu  confuma  les  trois 
quarts  de  la  Ville  de  Londres ,  Sc 
dans  la  conftcrnation  où  cela  jetta  its 
liabitans  ,  il  ne  tint  qu'à  eux  de  faire 
leurs  affaires.   Vous  fites  les  vôtres 
cependant, vous  chaflates  les  Anglois 
de  l'ifle  de  Saint  Chriftophle  ,  après 
leur  avoir  pris  le  Fort  qu'ils  y  avoient 
^levé,  &  aiant  rcfolu  de  ne  pas  diffé- 
rer davantage  la  gueire  de  Flandres, 
vous  refoh)tes  de  vous  y  rendre  à  la 
tête  d'une  belle  armée. 

Les  Espagnols  en  furent ef&aîcz> 
&  non  pas  i  ans  fujct  ;  car  Vôtre  Ma« 
jefté  avoir  pri>  foin  depuis  la  paix  des 
Pirennées  de  rendre  fes  troupes  pref- 
que  aufli  aguerries  que  Ci  elles  euflcnt 
eftc  continuellement  dans  l'occafioo. 
Elle  leur  avoit  fait  faire  de  frequeti- 
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tes  revues,  &  elle  en  avoit  aiiffi  pur- 
gé toutes  les  parties  honteufes  ,  en 
ôtant  de  fa  Maifon  quantité  de  gens 
qui  n'y  écoient  que  pour  s'exempter 
de  la  Taille  ,  &  qui  n'étoient  nul- 
iement  propres  pour  le  métier.  Cet- 
te reforme  s*étoit  même  étehduc 
jufques  aux  Officiers  ,   parmi  Icf» 

?uels  il  en  avoir  un  grand  nombre 
ans  fervice ,  &  plus  propres  à  la 
Cour  qu'à  fe  trouver  en  prefcncc  de 
l'ennemi. 

Le  Vicomte  de  Turenne  cemman- 
doit  cette  armée  fous  V.  M.  &  la 
confiance  que  vous  aviez  en  lui  vous 
le  fit  choifir  preferablemcnt  aux  au- 
tres, pour  vous  aprendre  le  métier  de 
.  la  guerre ,  dans  lequel  vous  le  regar-  * 
diez  déjà  comme  le  plus  expérimen- 
tez de  vôtre  Roiaume.  Auffi ,  tant 
pour  recompenfer  fes  fervices  ,  que 
pour  montrer  à  tout  le  monde  que 
vous  faifiez  le  cas  que  vous  deviez  de 
fa  vertu ,  vous  Paviez  déclaré  Maré- 
chal de  Camp  General  de  vos  Armées, 
un  peu  avant  la  paix  d'entre  les  deux 
Couronnes  ;  qualité  qui  le  mettoit  au 
dedus  des  Maréchaux  de  France ,  6c 
qui:  faifoic  revivre  en  quelque  façon 
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la  charge  de  Connétable  ,  qui  Avoit 
éxé  luprimée  aptes  la  mort  du  Duc  de 
Lediguieres  ,  qui  en  avoic  été  pour* 
vu  le  dcniier. 

La  confiance  que  Voue  Majefttf 
avoir  en  ce  gcand  Homme  déplut  an 
Marquis  de  Louvois  y  dont  l'ambi- 
tion mal  réglée  vouloic  déjà  que  vous 
ne  confulufliez  que  lui  fur  toutes 
choies.  Mais  il  eut  à  avaler  quantité 
de  chagrins. 

V.  M.  demeuroît  des  demies  jour- 
nées entières  enfermée  avec  lui,  pen- 
dant qu'il  attcndoit  dans  vôtre  Anti- 
chambrequevouslevouliiffitz  intro- 
duire où  vous  étiez.  Cela  donna  nnif- 
fance  à  la  haine  qu'il  a  toujours  eue 
pour  lui  y  &  qui  a  été  tres-fouvcnt 
préjudiciable  à  V.M.  comme  je  le  lui 
tirai  voir  dans  la  fuite  de  cedifcours; 
fur  quoi  elle  me  permettra  de  faire 
nna  réflexion  qu'elle  trouvera  peut- 
être  jufte  y  qui  cft,  qu'il  n'y  a  rien  de 
{i  dangereux  que  de  donner  trop  de 
crédit  à  des  efpiits  tout  boufhs  de 
gloire.   La  rai -on  cft  qu'ils  envient 
aux  autres  l'avantage  qui  leur  doit 
revenir  de  leurs  bons  conGLils,    Si 
bien  qu'ils  enveniment  tout  ce  qi 


iT  8  Tefiamem  Politique 
doit  leur  Armcc ,  il  s'aprocha  de  la- 
Ville  pour  tombei:  fur  Vous  ,  quand 
il  vous  croiroit  allez  afïbibli  pour 
rfperer  de  vous  deffaire  aifemenc  ; 
mais  Vôtre  Ma)efte  après  avoir  pris  • 
la  Ville  en  peu  de  tcms  ,  bâti  enco- 
te  Marcîn  à  plate  coûatre  ;  de  forte 
qu'il  fut  obligé  de  fe  fauver  à  pîcJ 
par  un  marais. 

Cette  vîdoîre  vous  promettoîc  en- 
corc  de  nouveaux  avantages ,  fur  rout 
la  faifon  n'étant  pas  trop  avancée  ; 
mais  vous  fùcs  li  preflë  de  vous  en 
revenir  ,  que  vous  vous  contentâtes 
de  ce  que  vous  aviez  fait  ,  car  il  y  a 
des  tcms  que  l'on  préfère  fa  fatisfa- 
tCtion  à  fon  devoir  j  ce  qui  néan- 
moins donne  une  grande  atteinte  à 
il  repu  ation.  En  effet  la  moiiidre 
h)ibUirj  ocns  la  vie  d'un  grand  honi- 
rrcjcft  n ne  tâche  qui  oofcurcît  l'c- 
ch\t  de  les  grandes  actions.  Mais  qui 
çn  eft  Êxemt  dans  le  monde  -y  fur  tout 
qunnd  elles  procèdent  d'une  paflîon 
où  les  Héros  ont  encore  plus  de  pen- 
chant que  les  autres. 

Le  fuccez  qu'eut  Vôtre   Majeftc  i 
augmenta  encore  le  crédit  de  vôtre 
Alîniftre  ,  qui  dcviui  fi  glorieux  de 
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fa  faveur  ,  qu'il  fit  tout  ce  qu'il  pût 
pour  me  perdre.     Maïs  Vôtre  Ma- 
jcfté  me  rendit  juftîcc  ,   nonobftant 
tous  fes  rapports  ,    &  en  effet  cl!e 
étoît  obligée  de  me  protéger  ,    pu'f- 
que  je  m'expofoîs  pour  elle  à  la  hai- 
ne publique.     Je  lui  avoîs  confeillé 
quelques  annés  auparavant  de  (up- 
primer  une  partie  des  rentes  de  l'Ho- 
tel  de  Ville  ,  dont  la  crcadon  avoir 
c:c  faîte  fur  un  denier  fi  bas  ,  que 
m  auroit  voulu  imputer  fur  le  pro- 
t  qu'on  avoir  fait  des  arrérages  ,  le 
rembourlfement  du  Principal ,  Vôtre 
Majcfté   en  étoît  quitte  non  feule- 
ment ,  mais  il  luy  en  ctoit  encore  dû 
beaucoup  de  refte.  Cependant  coitw 
mc  c'eût  été  réduire  au  defefpoîr  des 
gens  qui  n'avoient  pas  été  aflcz  bons 
ménager  pour  faire   un  autre  fonds 
à  la  place  de  celui  que  vous  pouviez' 
fupprîmcr  fans  injufticc  ;   vous  trou- 
vâtes bon  que  j'en  filVe  feidcmenc  la 
peur  ,  afin  de  retrancher  ces  rentes 
plus  aifément ,  &  les  réduire  à  l'ave- 
nir fur  ,un  pied  qui  ne  vous  fut  plus 
\  tant  à  charge.    Mais  comme  il  cft 
afTez  ordinaire  de  s'aveugler  fur  fcs 
propres  nffcxè^p  perfoime  tf  etittas- 
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dit  railon  ,  &  je  me  v's  iiir  le  pa!nt 
d'être  déchire  par  le  Peuple.  Un  jour 
même  que  j'ctols  allé  chez  Mr.  le 
Chancelier  ,  '  je  fîis  affiegé  danîs  fa 
cour  par  les  Rentiers  dont  II  y  en  eut 
quelques-uns  d* allez  infolens  pouc 
Bie  faire  des  menaces.  Je  feignis  d'é- 
couter leurs  raîfons  ,  pour  avoir  lieu 
de  leur  faire  décliner  leur  nom,&  Vô- 
tre Majcftc  les  ayant  fait  arrêter  ,  jî 
crus  que  cela  conticndroit  les  aurrcs 
flans  le  de\'oîr.  Cependant  il  s'en 
prcfcntâ  toujours  quelqu'un  qui  tà- 
choit  de  me  faire  peur  ,  doit  mes 
Commis  crant  plus  intimidés  que 
jnoi ,  ils  fircn:  ce  qu'ils  parent  pour 
fùc  fa're  abandonne;:  cette  affaire. 
Le  zèle  que  j'avois  pour  le  fcrvicc 
è  :  Vorrc  NL'jcftc  ,  ne  me  permit  pas 
d'c'coiUvr  !eiu'  frayeur  qui  fut  11  gran- 
de ,  qi'an  d'eux  ,  qui  étoitun  hom- 
me d'un  crrand  travail  ,  mais  qui 
avoir  le  dcftaut  d'aimer  le  vin  ,  fans 
lequel  il  y  en  auroit  eu  peu  comme 
lui  ;  le  réveilla  en  furfaut ,  croyant 
que  les  Rentiers  le  tenoient  à  la  gor- 
re.  Les  fumées  de  cette  liqueur  qui 
'ofufquoient  ne  lui  permirent  pas 
ée  voir  que  fa  tivj^\M  wt  ^tocedoit 
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que  d^un  fongc  ,  ainfi  il  mit  toute 
ma  maifoii  en  humeur  ,  &  réveilla 
ma  ficmme  &  mes  enfens.  Je  itïc  ré- 
veilla moî-mémc  au  bmit  qu^il  faî- 
fbît ,  &  fi  j'en  eulTe  cm  mes  domcfti- 
ques  &  ma  femme  même  je  n'aurois 
cherche  qu*à  me  fauver.  Mais  aiaiit 
juge?  à  propos  de  m'éclaircîr  aupara- 
vant de  ce  que  c'étoit  ,  je  reconnus 
■aufli-tôt  que  ce  n^etoit  que  la  vilîoa 
d*un  yvrognc ,  ce  qu'il  rétablît  le  caU 
me  dans  ma  maifon.  Je  l'en  chalïaî 
des  le  lendemain  matin  ,  ne  pouvant 
me  refouirc  à  le  garder  après  cette 
incartade^  fur  tout  après  l'avoir  av,cr- 
ti  plufieurs  fois  ;  que  s*il  ne  fe  corri- 
gcoit ,  je  ne  le  garderais  pas  davan- 
tage. Mais  il  y  a  des  choies  à  quoi 
l'on  eft  il  enclin,  qu'on  ne  s'en  défait 
jamais  comme  on  veut ,  principale . 
ment  quand  on  lui  a  donné  le  tenis 
de  palier  en  habitude.  Or  cfUc-là 
eft  de  ce  nombre  ,  &  plus  un  hom- 
me vieillit  plus  il  y  devient  fujct. 
La  raifon  eft  que  la  chaleur  naairclle 
s'affoiblilïant  en  lui ,  il  s'imagine  que 
ic  vin  lui  donne  «les  forces  ,  a\i  Uqu 
que  l'cxcfz  qu'il  en  prend  kiî  ôrc 
celles  i]ui  hi:  re:tcnt.  Il  n'eu  eft.  ^ 
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die  railbn  ,  &  je  me  v's  lur  le  pojiî: 
d'ctre  déchiré  par  le  Peuple.  Un  jour 
même  que  j* crois  allé  chez  Mr.  le 
Chancelier  ,  '  je  fîis  afliegé  dans  fa 
cour  par  les  Rentiers  dont  II  y  en  eut 
quelques-uns  d* allez  infolens  pour 
Bie  faire  des  menaces.  Je  feignis  d'é- 
couter leurs  raîfons  ,  pour  avoir  Heu 
de  leur  faire  décliner  leur  nom,&  Vô- 
tre Majcfté  les  ayant  fait  arrêter  ,  jî 
crus  que  cela  conticndroit  les  autres 
dans  le  devoir.  Cependant  il  s'en 
prcfcntâ  toujours  quelqu'un  qui  tà- 
clioit  de  me  faire  peur  y  doit  mes 
Commis  ccant  plus  intimides  que 
tnoi ,  ils  firen:  ce  qu'ils  purent  pour 
fiic  fa're  abaiidonne;:  cette  aft'aîrc. 
Le  zcle  que  j'avois  pour  le  fervice 
è  :  VoTc  M.^jcfté  ,  ne  me  permit  pas 
d'ecoutvr  leur  frayeur  qui  fut  fi  gran- 
de ,  qi'uu  d'eux  5  qui  étoitun  hom- 
me d'un  grand  travail  ,  mais  qui 
avoir  le  dcfïiiut  d'aimer  le  vin  ,  fans 
lequel  il  y  en  auroit  eu  peu  comme 
lui  ;  ie  réveilla  en  furfaut ,  croyant 
que  les  Rentiers  le  tenoient  à  la  gor- 
re.  Les  fumées  de  cette  liqueur  qui 
'ofufquoient  ne  lui  permirent  pas 
de  voir  que  fa  frayeur  ne  procedoit 
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que  d^un  fongc  ,  ainfi  il  mit  toute 
ma  maifoii  en  humeur ,  &  réveilla 
ma  ficmme  &  mes  enfens.  Je  itïc  ré- 
veilla moî-mémc  au  bruit  qu'ail  faî- 
foît ,  &  fi  j'en  eulTe  cru  mes  domcftî- 
ques  &  ma  femme  même  je  n'aurois 
cherche  qu*à  me  fauver.  Mais  aîanc 
jugé  à  propos  de  m'éclairdr  aupara- 
vant de  ce  que  c'étoit  ,  je  reconnus 
•auflî-tôt  que  ce  n^etoit  que  la  vilîon 
d*un  yvrogne ,  ce  qu'il  rétablît  le  cal- 
me dans  ma  maîfon.  Je  l'en  chalïai 
des  le  lendemain  matin  ,  ne  pouvant 
me  refondre  à  le  garder  après  cette 
incartade,  fur  tout  après  l'avoir  a^^cr- 
ti  plufieiirs  fois  5  que  s'il  ne  fe  corrî- 
geoit ,  je  ne  le  garderois  pas  davan- 
tage. Maïs  il  y  a  des  choies  à  quoi 
l'on  eft  il  enclin,  qu'on  ne  s'en  défait 
jamais  comme  on  veut ,  principale  - 
ment  quand  on  lui  a  donné  le  tcnis 
de  paflcT  en  habitude.  Or  c^llc-là 
cft  de  ce  nombre  ,  &  plus  un  hom- 
me vieillit  plus  il  y  devient  fujct. 
La  raîfon  eft  que  la  chaleur  naaircUe 
s'affoibliiïant  en  lui ,  il  s'imagine  que 
le  vin  lui  donne  des  forces  ,  a\i  Uqu 
que  l^excez  qu'il  en  prend  lui  ôtc 
celles  qui  Ki:  relient.  Il  n'en  eft  p4S 
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de  m^me  de  la  paflion  pour  les  fem- 
mes y  qui  par  une  raifon  toute  natu- 
relle ,  ne  peut  pas  ctre  fi  forte  dans  un 
Sçe  avaiicé  ,  que  lorfqu*on  n*a  que 
yint-cinq  ans.  Aînfi  de  toutes  celles 
qui  tourmentent  Thomme  ,  je  n'en 
crok'  point  de  plus  dangereufe  que 
celle-là  y  outre  qu'elle  ne  convient 
gueres  à  de  certaines  giens  qu'il  s'en 
trouvéttout-à-faît  res  honorés.  D'où 
il  faut  conclure  qu'oii  la  doit  comba- 
q:e  de  toutes  fes  forces  à  fa  naiflànce  > 
principalement  quaid  on  confiidere 
qu'elle  rend  un  homme  incapable  de 
^tout ,  fi  bien  qu'on  n'y  fauroit  pcei^ 
drcTla  moindre  confiance. 

Vôtre  Majeftc  fe  doucant  bien  que 
tous  fes  voifins  auroîent  de  la  jalour 
fie  de  fes  conquêtes  ,  avoir  fait  une 
ligue  ofifenfive  &  deffenlîve  avec  le 
Portugal  ;  qui  par  le  fecours  qu'elle 
lui  avoir  donné  >  s'écoit  empêché  de 
retomber  (bus  la  domination  des  EC- 
pagnols.  Us  s'en  éioient  plaints  plu^ 
lîeurs  fois  pendant  la  paix  >  &  que 
Vôtre  Majefté  contr evenoit  par  la  à 
un  des  arrîcles  du  Traité  des  Pîren- 
nées ,  par  lequel  il  écoit  porté  qu'el- 
le   lc$    abandojancroît    emiercvncm 


ii  3f>.  Co\hîrt,Ç\ivç\\\.  2 1 j 
bien  fouvcnt  ne  fcrt  qu'à  leur  faire 
recevoir  un  plus  grand  aftronr.  Car 
quelques  forces  que  Pon  a''r,Ie-(uccez 
ne  repond  pas  toujours  à  fes  erperai*- 
CCS.  D'où  il  faut  conclure  avec  enco- 
re plus  de  certîniJe ,  que  quand  on 
pc.ic  trouver  un  moyen  feur  pour  ve- 
nir a  bout  -de  (on  entrcprife,  il  ne  le 
faut  jamais  nianqucr.  J'en  excepte 
néanmoins  le  poilon  ,  &  l'aflaffinat  ; 
dem  chofes  qui  font  fi  baflës  &  (î 
éloignées  des  fcntimens  que  doit 
avoir  un  Prince,  qu'il  n'y  doit  jamais 
xecourir  à  moins  que  de  vouloir  fe 
déshonnorer, 

La  guerre  que  vous  aviez  à  foutc- 
nîr  ne  vous  empêcha  pas  de  continuer 
l'application  que  vous  aviez  à  faire 
rendre  la  juftice  à  vos  fujets.  Vous 
obligeâtes  vos  Parlemens  à  fuîvi*e  le 
Code  civil  &  criminel ,  à  quoi  vous 
aviez  fait  travailler  avat  vôtre  départ 
pour  la  Flandres,  &  qcâ  devoit  bien 
aSregcr  les  procès.  Qiielques  Juges 
qui  n'y  trouvoienr  pas  leur  compte, 
ic  q-ii  crureiit  qu'il  en  feroic  de  cela 
comme  de  certaines-  peines  commi- 
natoires., dont  oitlè  sêlache  fouvent 
fans-coiiTequcncû^  ic  dounetciîiiU\2iy 
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ccnce  de  le  feirc  exécuter  a  ' 
taifie  s  111^  Vôtre  Majefté 

Ç|tfj^  ]^  &  ifeijTO  t^  de  fa? 
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n^^^Ependatit  tous^  jugeâtes^  !^^ft^ 
^^pos  <k  fair€  la  .paix  i'.^pcnQ:..fle 

Toas  pas  ainxer  (ur  les  braa-foiiw  h^ 
puiflançetqui  poccôiont  €»neà^«w^ 
(yfd|)ericé  r  &  ^^  ETpa^ibis  ayant 
coiuenti  par  le  Traire  qui  ea  iîitrfiîc. 
à  JUx  laClu^cUe  que  vbusgasMb^ 
fiez  vos  conquêtes  moyeiiaiit  qpie^ 
iroos  leur  rendiffiez  la  Comté  de- 
Bourgogne»  vous  devîntes  jduafuif^- 
fant  en  Flandst  que  voos  n'Àiez  }p^ 

Vous  y  fitestnvainer  tout  en  mi: 
«ibnetems  aux  fortifications  de  tant 


bien  fouvciit  ne  fcrt  qu'à  leur  faire 
recevoir  un  plus  grand  aft'ront.  Car 
quelques  forces  que  Pon  aîr,Ie-fuccez 
ne  répond  pas  toujours;  à  fcs  efperai*- 
ces.  D'où  il  faut  conclure  avec  enco- 
re plus  de  certitude ,  que  quand  on 
pe.it  aouver  un  moyen  icur  pour  ve- 
nir a  bout  de  (on  entrcprîfc,  il  ne  le 
faut  jamais  manquer.  J'en  excepte 
neanmo'ns  le  poifon  ,  &  l'aflaffinat  ; 
deux  chofes  qui  font  fi  badës  &  (î 
éloignées  des  fendmens  que  doit 
avoir  un  Prince,  qu'il  n'y  doit  jam^s 
recourir  à  itwîns  que  de  vouloir  fe 
déshonnorer, 

La  guerre  que  vous  aviez  à  foutc- 
nîr  ne  vou«  empêcha  pas  de  continuer 
t'application  que  vous  aviez  à  faire 
rendre  la  juftice  à  vos  fujets.  Vous 
obligeâtes  vos  Parlemens  à  fuîvre  le 
Code  civil  &  criminel ,  à  quoi  vous 
aviez  fait  travailler  avat  vôtre  départ 
pour  la  Flandres,  &  qcâ  devoit  bien 
aHregcr  les  procès.  Qiieliques  Juges 
qui  n'y  tr ouvoienr  pas  leur  compte, 
ic  qui  crurei\t  qu^il  en  feroic  de  cela 
comme  de  certaines-  peines  commi- 
natoires-, dont  on  fe  sdache  fouvent 
fans-confequence,  fc  donnèrent  la  Li^ 
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ccncc  de  le  faire  exécuter  à  leur  fan- 
ta. fie  j  mais  V  ôtre  Majeftc  eu  écaiic 
iiifoL'ince  ,  elle  les  furpendic  de  leur 
charge  ^  &  donna  tant  de  frayeur  aux 
autres  par  cette  punition  qu'ils.  {& 
montrèrent  fages  à  leurs  dépens,. 


C  A  P  I  T  R  E    IV. 

Contenant  a  qms'c/l^  pajJUdeptuj  U  TraU 
téi'  jiix  lé  Chapelle  jjifcjues  i  la^uer^ 
re  de  H^lande* 

CEpendant  vous  jugeâtes  à  pro- 
pos de  faire  la  paix  ^  pour  ne 
yous  pas  attirer  fur  les  bras  toutes  les 
puiflancesqui  portoient  envie  à  vôtre 
profperité  j  &  les  Efpagnols  ayant 
conlenti  par  le  Traité  qui  en.  fut  fidt 
à  Aix  la  Chapelle  que  vous  gardai 
fiez  vos  conquêtes  moyenant  que 
^ous  leur  rendifliez  la  Comté  de 
Bourgogne ,  vous  devîntes  plus  puif- 
fant  en  Flandre  que  vous  n'aviez  ja^ 
mais  été. 

Vous  y  fîtes  travailler  tout  en  un 
sncmetems  aux  fortifications  de  tant. 

de  places  que  ce  fut  un  fujet  d'ctoBr 
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ficmcnt    à   tous  vos  voiiîiis   ,    qui 
avoient  peine  à  comprendre  qu'un 
Royaume  de  fi  pttice  étendue  pût 
fumre  à  tant  de  chofes  à  la  fois.  Car 
outre  ces  travaux  qui  couroîent  infi- 
niment ,  vous  ne  difeonrinuycz  pas 
de  bâtir  au  Louvre  &  à  VcrfaiUes  ; 
d'ailleurs,  vous  achetâtes  une  fi  gran- 
de quanticé  de  beaux  meubles ,  d'ai> 
tiques ,  de  pienerles  &  de  tout  genc- 
ralement  ce  qui  marque  le  plus  la 
fomptuofité  d'un  Prince  ,  qu'on  pou- 
Toit  dire  que  tous  vos  predccelîcurs 
n'avoîent  été  que  de  petits  compa- 
;nons  en  comparaifon  de  Vous.Vous 
ites  faire  un  juft'aucorps  feul  d'un 
priix  ineflimable  &  qui  ne  vous  f(*r- 
voit  que  pour  recevoir  les  Ambat- 
(adeurs  :  les  diamans  qn'ii  y  avoir 
deflius  &  à  vôtre  chapeau  étoient  de 
Ea  valeur  de  plus  de  fcize  millions, 
&devantque  d'arriver  à  vôtre  Trô- 
ne qui  etoic  extrêmement  élevé ,  on 
paflbit    par  une  galerie  remplie  de 
meubles  &  de  vafes  d'argent  mAfïifs 
de  toutes  ibrtes'  de  façons ,  auffi  bien 
que  de  cuveacs,  qu'on  po  .ivoit'croit'' 
que  vous  aviez^  ramaflc  tout  celui 
li  trouve  aux  Indes  pour  étalor 

K,  i\ 
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tre  magnificence.   La  matière  cepeip- 

dant  évoic  ce  qu'il  y  avoît  le  moins  à 

confiderer  ,    &  tous  ces  ouvrages 

ëtoîcnt  d'une  raaîn  fî -recherchée  que 

h:  façon  en  coutoic  phis  que  la  ma- 

riierc. 

On  s' étonnera  pcut-ctre  que  Vô"re- 
Majeftc  fuivît  en  cela  une  maxime 
qui  étoir  fi  différente  de  celle  du  Roy 
vôtre  père  y  qui  fe  foucîoit  fi  peu  dî 
CCS  fortes  de  chofes,  que  les  ctraiigcrs"^ 
qui  vifitoîent  les  Matfons  Royales  ne 
pouvôit  allez  s'étonner  qu'un  fi 
grand  Prince  Rit  fi  mal  en  meuble,. 
Mais  vous  ne  le  faifiez  pas  tant  par 
une  humeur  ddpenfiérc  que  par  les 
confeqiience  qui  en  refultenr.  Car  i 
eft  bon  de  favoîr  que  tout  ce  qui  eft 
grand  &  magnifique  engendre  l'ad-- 
miration  dont  les  Princes  on  autant 
debefoinque  de  leur  puiffance.  Car 
il  n'y  a  rien  qui  leur  fafle  porter  plus. 
de  refpcft  :  &  on  ne  voit  guère  qu'on 
en  manque  pour  ceux  qui  favcnt 
ainfi  fe  faire  cftîmer. 

Vous  donnâtes  ordre  pareillement- 
que  vos  tables  fiifent  fervies  félon 
qu*îl  convenoît  à  un  fi  grand  Roy,, 
H  quoi  que  VOUS  y  nûwez  la  pro-^ 
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prêté,  la  dclicarcill:  &  l'abond.rice , 
il  vous  eri  coûta  moins  c^u'il  ne  faî- 
foi:  auparavant ,  parce  que  vous  em- 
pêchâtes- que  ceux  qui  en  avoièiit 
loin  ,  ne  voiis  volalVènt  comme  ils 
avoicnt  accoutumé.  Enfin  vous  ou- 
vrîtes les  veux  fur  les  apus  qui  [q  fa:- 
•fo'ent  jufques  (ur  vos  livrées  que 
vous  ficcs  chatigcr  çous-lcs  ans ,  artii 
de  couper  le  cours  aux  raoincs  de 
ceux  qui  les  faifoîcnt  Tcivir  au  dclît 
du  tems  limîtc ,  pour  en  muctrc  l'ar- 
gent dans  leur  proche. 

Aufli  tous  vos  Peuples  commcn-. 
cerent  à  avoir  tant  de  refpcd  pour 
vôtre  règne,  qu'il  ne  fut  plusqucf^ 
fàon  que  Vôtre  Majcftc  fe  donnât  la 
peine  d'alkr  elle-même  au  Palais 
pour  y  faire  enregiftrer  lés  Edits ,  elle 
îè  contenta^  de  les  y  envoyer  par  le 
premier  venu  ;  chofe  qui  aura  dcquoi 
étonner  lapoftcrité  ,  après  ce  que  j'ai 
dit  ci-devant.  Cependant  tout  cc^a  ne 
fe  fit  que  par  vôtre  réputation,  Se  fans 
que  vous  fiifliez  oblige  de  faire  la 
ynoindre  adion  de  rigueur  pour  vous 
Éaire  obéir;. 

En  effet  qua;nd  on  a  ftabli  une  fuis 
fcs-chofes  fur  un  boa  pied'  ^  «^^^s  \oM. 


toutes  feules ,  après  c^la  ,  fans^  qa*ba 
foie  prcfquc  obligé  d^y  prendre  de 
peine*  Cela  nous  doit  aprendre  ï 
constant  que  nous  Tommes»  chacuit 
à  fou  égard ,  à  établir  un  bon  ordre 
dans  nos  a£Eaires  ,  fans  quoi  elles  ne 
fauroient  jamais  bien  auer.  Il  faut 
aufli  que  ce  foit  des  le  commence^ 
ment  que  nous  en  Tommes  charger ,. 
car  (i  nous  attendons  qu'elles^  aillent 
mal ,  il  en  fera  de  cela  comme  de  ces 
bâtimens  négligez  qui  tombent  en 
ruïne ,  faute  d*y  avoir  mis  une  pierre 
dans  le  temps  ;  on  ne  peut  plus. y  re- 
médier ,  fi  on  ne  les  rebâtit  tout  de 
neuf  3  en  quoi  Ton  voit  le  pivjudice 
qu'en  reçoit  le  maître  ,  &  combien 
foi  importe  d'être  bon  menacer; 

Vôtre  Majcfté  ayant  ainU  fait  la 
paix  fit  trois  Maréchaux  de  France^ 
qui  furent  le  Marquis  de  Bellcfens 
de  Crequi  &  d'Humieres»  Cepen- 
dant la  Nobleflè  Frâçoifê  qui  fe  plait 
au  bmit  des  armes  >  n'ayant  plas  de- 
quoi  s'occuper  fur  vôtre  Frontière, 
demanda  permidion  à  Vôtre  Majefte 
d'aller  au  fccours  de  la  Ville  de  Can- 
die que  les  Turcs  afliegeoient  depuis 
Ibng-tems>.  Vou»  lie.  lui  permîtes  >> 
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*eclleda  Duc  d;  h  Fculhd:- ,  Scixi 

'!  contraire  les  armes  de  Vôrre  Majcftç 

*^   s'y  trouvant  iiitcicilces  en  ce  qu'elle 

'  y  avoît  des  Troupes  rcfrlccs  ,  cUere- 

■  çiit  mal  le  Duc  de  N  a  vaille  s  lur  qui 
^ccax  qui  écoîent   prcltnt  à  l'aclioii 

■  rejetcoicnt  la  faute  du  malheur  qui 
et  :îc  arrive,   U  n'y  a  point  d'appa- 

■'  rence  pouitant  qu'il  en  fut  coup.iWc, 
puis  qu'il  eft  impoIRbL  à  un  Gi'ncral 
de  prévoir  un  accideîic  comn^e  celiri^ 
là  9  &  de  raflliier  fes  Troupes  contre 
une  terreur  panique  ,  mais  comme  à 
la  Cour ,  il  eft  difficile  de  fe  juft'fier  , 
fur  tout  quand  0:1  y  a  un  Miniftie  à 
âos  »  &  que  d'ailleurs  on  n*cft  pas 
agréable  aux  D^mcs ,  il  eut  ordre  de 
fc  retirer. 

La  Place  ne  tarda  guercs  a  fe  rcn  - 
dre  après  cela  >  mais  il  fallut  que  les 
Turcs  la  fiflTent  rebâtir  tant  elle  avoit 
été  maltraitée  du  canon.  On  prétend 
que  depuis  long-tems  on  n'a  point 
vu  de  fiege  lî  mémorable  ,  ni  on  il  fc 
foît  parte  des  aftions  plus  chaudes  & 
plus  vigoureufes.  En  effet  foit  pour 
ta  longueur  ou  pour  la  quantité  de 
gens  qui  y  périrent  de  par  &c  d'autre , 
je  n'en  vois  point  qui  puillc  entrer 
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jours  de  repos  à  fes  gens  qu'il  fi:  une 
fortîe  fur  eux.  Elle  fut  fi  v'goureu- 
fc  que  tout  pleya  devanc  lui  ;  mais  le 
feu  ayant  pris  à  an  Magazîn  des 
poudres  de  ces  Barbares  ,  chacun  en 
fut  intimide  comme  (î  ç*eât  c  r  un 
fourneau  qu'ils  enlfcnt  fait  joiier 
pour  les  perdre.  A^nfi  ayant  pleyc  à 
leur  tour ,  les  Tutcs  qui  s'aperçurent 
de  cette  terreur  patiîqiic,  vinrent  àl2 
charge  &  coupèrent  la  tcte  à  qucl- 

3ues-uns.  Cela  auî^menta  fc  défer- 
re de  ceux  qui  reftoient  ,  ils  fc  re- 
tirèrent en  confufion  ,  de  lotte  qu*fl 
y  eut  quelques  gens  de  difliinâion  de 
tués  5  dont  apparemment'  \c  Marquas 
de  Faber  &ls  unique  du  Maréchal  fiit 
du  nombre  ,  puis  qu'après  le  conw 
t)at  il  ne  revint  point  avec  les  au- 
tres. Il  nefe  trouva  point  pourtant 
Sarmi  les  morts,non  plus  que  le  Duc 
e  Bcaufortqiîi  avoir  eu  l'impmden»- 
ce  de  mettre  pied  à  terre  ^contre^jt 
devoir  dTun  Amiral,  qui  n'eft  que  de 
coTrbarrc  fur  Mer ,  faiis  jamais  fortîr 
de  fbn  Va«ff"eau:  ,  à  moins  qu'il  ne 
foft  pet  d'ccre  coulé  à  fond.  Quoi! 
qu'il  ei):  foitjcette  expédition  n'àyanr 
pas  eu  vtt)^  ^W  Vjî:^^%  CvxoLt-L  q|v: 
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celle  du  Duc  d"  la  FcLilladc  ,  de  au 
contraire  les  armes  de  Vôrrc  Majcilç 
s'y  trouvant  intercllees  en  ce  qu'elle 
y  avoit  des  Troupes  réglées  ,  elle  re- 
çut mal  le  DucdcNavailles  fur  qui 
ceux  qui  ccoient  prcfent  à  l'action 
rejettoicnt  la  faute  du  malheur  qui 
éc  :ic  arrive.  Il  n'y  a  point  d'appa- 
rence pouitant  qu'il  en  fut  coupable, 
puis  qu'il  eft  impodibL  à  un  Gcncnxl 
de  prévoir  un  accident  comme  celui- 
là  >  &  de  rafllirei*  fes  Troupes  contre 
une  terreur  panique  -,  mais  comme  à 
la  Cour  5  il  cft  difficile  de  fe  juftifier  y 
fur  tout  quand  on  y  a  un  Minîftre  à 
dos  ,  &  que  d'ailleurs  on  n*e(l  pas 
agréable  aux  Dtaies ,  il  eut  ordre  de 
fc  retirer. 

La  Place  ne  tarda  guercs  à  fe  ren- 
dre après  cela  j  mais  il  fallut  que  les 
Turcs  la  fiflTent  rebâtir  tant  elle  avoit 
été  maltrairéc  du  canon.  On  prétend 
que  depuis  long-tems  on  n'a  point 
vu  de  fiege  11  mémorable  ,  ni  on  il  fc 
foit  paflH  des  aftions  plus  chaudes  & 

Elus  vîgoureufes.  En  eftet  foit  pour 
i  longueur  ou  pour  la  quantité  de 
gcixs  qui  y  périrent  de  par  &  d'autre , 
>e  n*cji  vois  point  qui  pmïfc  twutt 


s'y  leloudrc. 

Ce  compliment  fait  avec  ■ 

T*\  torité  de  maiirc  eut  deqiioî 

'  le  Duc.    Néanmoins  cherch 

core  à  couvrir  fa  méchante 

d'un  prétexte  fpecîeux  ,  il  n 

à  Vôtre  Majefté  ,  qu'il  n*étc 

encore  en  feureté  du  côté  d^ 

teur  Palatin ,  qui  de  tems  à  a 

foît  encore  des  courtes   for  1 

lîerc.  Tellement  que  fi  elle 

ctre  obéie  ,  il  falloir  qu'ell 

bonté  de  mettre  ordre  à  cett< 

Vôrre  Majefté  vit  bien  que  c< 

au'une  deôaite  -,  cependant 
paroîflbit  de  la  juftice  à  a 
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^u*on  l'accablât.    Ce    qui  l'cxcitok 
îir  tout  à  remuer ,  c*eft  que  les  Ho- 
landois  qm  Ce    croyoîcnt  pu;(raiis> 
parce  qu'ils  croient  extrêmement  ri- 
ches ,  ne  gardoiènt  plus  gueres  de 
mcfures  avec  Vôirc  Ma)efté.    Van 
Beuningen  lui  avoir  parle  pluficurs 
fois  de  Ta  force  des  Provinces  Unies, 
lai  faXant  fentir   qu^elle  lui  tombe* 
loient  furies  bras  fi  EUe  prctendoit 
troubler  le  repos  de  fes  voifins.  Sa 
hardieffe  avoir  étc  même  jufques  au 
point  qu'il  avoît  fait  fraper  une  mé- 
daille, qui  faifantallalion  au  miracle 
jue  fie  Jofiié  quand  il  arrêta  la  cour- 
e  du  Soleil  ,  devoir  toiKher  Votre 
Majefté ,  elle  qui  avoit  pris  le  Soleil 
pour  fa  Devife  ,  &  qui  favoit  que  ce 
Miniftre  s*appeloîr  Jofiié.     Car    on 
voyoîi;  bien  qu'il  vouloir  dire  par-là 
qu'il  avoit  aircré  vôtre  courfe ,  par  le 
Traité  de  Paix  qu'il  vous  avoit  obli- 
gé de  faire  ,  ce  qui  écoic  aulSi  alFez: 
bien  defigné  dans  cette  médaille  où 
autour  de  fon  portialt  ,  il  avoît  fait 
mettre  ces  mots  Latins  in  confpcdn 
me^ftetit  Sol  f  Le  Duc  de  Lorra'ne 
en  tiroît  un^  confequence  qui    l'a- 
uinioit  coiUi'e  vous.   Vôzte  NVa\iv^é 


?. 


ctprît  de  les  en  faire  repentir  < 
qu'elle  en  trouveroit  Voccafîo 
commanda  de  remplir  fcs  cofi 
croient  épuifés  par  la  prodigîc 
penfe  qu'elle  faifoir.  En  ette 
avoit^îns  rien  dedans  ,  quo 
revenus  fullcntarg\ncntces  ce 
blemcnt ,  &  qu'il  le  fur  fait  j 
affaires  extraordinaires  dont 
voit  retire  beaucoup  d'argent 
Cependant  je  dois  avouer 
Majefté  que  je  la  fervis  mal 
parti  qui  fut  fait  pour  la  re 
des  feux  nobles ,  &  li  jamais 
une  pareille  affaire  fous  fon  rc 
fous  celui  de  fes  fuccclfeurs 


de  Mr.  Colbert.  Chap.  IV.  1^7 

Y^m^MX*  le  Traîic  o^u'ils  fcioicnt  cn- 

icniblc.  L'Eledcur  Palarin  aquicfç-a 

touc  d'an  coup,  rcUement  que  le  pre- 

tcx'C  du  Duc  ne  pouvant  plus  fublî- 

ftcr,  il  fut  oblige?  de  voiis  obciu. 

Vôtre  Majeftc  ne  voyant  plus  a  ori? 
d'aparcncc  de  btoiiillcilc  de  ce  cote 
là  ,  ne  longea  plus  qu'à  Te  vangcrdes 
Holîando  s ,  dont  elle  ne  pouvoic  dî- 
j»crer  les  hauteuïs.  Le  Marquis  de 
Louvo'S  qui  ne  dcmandoit  que  la 
Guerre  ,  l'y  excitoi:  encore  en  luî  rc- 
prc'b-".tant  ringmiitudc  de  ces  Peu- 
ples qui  luî  avoicnt  tantd'obii;j;ri:îo:i 
en  fon  particulier  ,  fans  compr.-r  en- 
core celles  dont  ils  écoicnt  rckvablcs 
hLoliisXIll.  &à  Henri  IV.  vôtre 
Pcrc  &  vôtre  Aycul  ,  fans  le  fecouvs 
de  qui  ils  n'auroîent  jamais  pii  taire 
tctc  à  la  maUon  d'Au:r*chc  ;  m  lis 
s'ils  n'avoîcrnt  eu  qu'à  faire  voir  quMs 
n'e'toieiit  point  ingrats  ,  cela  "ne  leur 
eût  pas  cté  vbien  difficile  -,  puifquc 
quelque  obliç^xition  qu'ait  un  Etat  à 
un  autre  ,  cela  hc  l'oblige  point  à  fc 
mettre  luî-mcme  la.  corde  au  col. 
Aînfî  ils  n'avoient  rie^^fiit  qu'ils  ne 
duflcnt  faire  en  bonn^  politique  , 
guajîdJJs  a  voient  empêché  que  vows. 


tciâ  norable  à  punir  ceux  qi 
veut  tic  ir.t'chans  moyens  pc 
à  bouc  uc  kuïs  intinLoiis. 
Le  Comiîiantkmcnc  qu( 
Majcftc  me  fa*foit  de  rcn 
coffres  me  fie  foncer  à  lui 
paroinôx  utile  a.t  juW'C  ,  & 
efF.ûivcmcn:  lî  l'on  le  Jonnc 
ne  de  le  coiifidercr.  C'eft 
contrôllc  des  exploits  ,  par 
empêche  toutes  les  friponm 
fc  commeccoicnt  autrefois  pai 
lidatcs,  cjuoi qu'il  ne  lemcd'i 
mauvaifc  foi  des  Sert^cns  qui 
toîijours  {buffler leurs (ijuitic 
rendre  même  leurs  faulTetes 
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&  foit  certiîii  co-.:r:  '.:-  mil 
sëcoieur  ca;aViw  cj  rûi::  par  uii 
3Î£  anrida:c.  Quoi  qu  il  en  ibk 
ce  Ma jcfté  trouvant  que  cette  af- 
:  écoit  jufte  y  on  l'établit  dans  le 
aume  ,  quoi  qu'il  s'y  trouvât  de 
[fBcuké  en  beaucoup  d'endro'ts. 
îffet  foit  qu'il  y  eût  des  juges  qui 
i  fulfent  pas  con:cns  par  des  rai- 
»  que  je  ne  pénètre  point ,  ou  que 
jj„i.L^  L    -uelques  par"-"  — 

elquetbis  cil 

qu'à  l'appei 
atcUe  ils  ne  voyent  pas  de  quelle 
fequence  leur  lont  les  chofcs  ;  il 
it  {e  fervîr  de  vorre  auchorité  pour 
e  leur  bien  en  dépit  qu'ils  en  cul^ 
t. 

e  qui  me  parut  d^extraordinaire 
1  que  le  Parlement  de  Thouloufe 
în  cela  une  bcvù'e  que  Yôtre  Ma- 
é  lui  pardo-.ma  ,  mais  qu'elle  jugea 
mmoins  à*  propos  de  punir  en  la 
rfonne  du  plus  coupable  de  fcs 
îmbres.  Car  il  faut  toujours  que  la 
nîtîon  de  quelqu'un  fcrve  d'exem- 
i  aux  auu'es ,  autrement  il  n'y  au- 
[t  point  de  danger  à  xecidiver.  Le 
t  eft  que  cette  j  ie  doona^ 
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a  qiiantiic  de  nobles  de  nouvelle  im- 
prcflion  ,  &  qui  n'en  ont  l'obligarioit 
qu'à  leur  argent.  Aiufî  après  en  avoir 
<lonné  pour  avoir  une  qualité  qui  ne 
leur  aparcieiit  pas  ,  il  eft  bon  qu'ils 
en  donnent  encore  jx)ur  Pufurpation 
qu'ils  en  ont  faite,  ce  qui  eft  d'autant 
plus  juftc,  que  Vôtre  Majefté  a  un  in- 
térêt notable  à  punir  ceux  qui  fc  fer- 
vent de  mcchans  moyens  pour  venir 
-à  bout  de   leurs  intentions. 

Le  Commandement  que  Votre 
Majeftc  me  fo'foit  de  remplir  les 
coffres  me  fie  fongcr  a  un  Edit  qui 
paroiflb'.t  uiilc  a.i  [ubl'c  ,  &  qui  l'eft 
eftl-'ûivcmcn:  li  l'on  le  donne  la  pei- 
ne de  le  coniîderer.  Ceft  celui  du 
contrôlle  des  exploits  ,  par  où  l'on 
empêche  toutes  les  friponneries  qui 
fe  commettoient  autrefois  par  des  arK 
tidaies,  quoi  qu'il  ne  remed^'e  pas  à  la 
mauvaifcfoi  des  Sergcns  qui  peuvent  , 
toujours  foufïler  leurs  lîi:nîfications  & 
rendre  même  leurs  faulletés  plus  au- 
thentiques par  ce  contrôlle.  Maïs 
on  a  crû  prendre  là  dclïïis  tomes  les 
précautions  imaginables  en  les  obli- 
geant de  fc  faire  alliilcr  de  témoins  j 
&"  c'eft  toupuxs  b^i^Mcourj  o^ie  le  re- 
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un  Anct  poiiu  obliger  ceux  qui 
âvoîent  le  foin  de  lever  ce  duoit  de 
reftitiier  un  cheval  qui  avoir  été  ven- 
du pour  le  payement  de  l'amande  qui 
Aoit  ordonnée  par  l'Edit-à  l'égard  dc 
ceux  qui  y  feroient  quelque  contre 
vcntion.  Qt  cet  Arrêt  étoît  de  la 
dernière  înfolenc«  »  puifque  c'étoit 
calfer  proprement  votre  Edît  j  ou  du 
moins  y  avoir  fi  peu  d'égard  ,  que 
c*étoît  tout  dc  même  que  iî  l'on  eut 
dit  qu'on  ne  s'y  {'oumettoît  qu'-au- 
tant  qu'il  en  jr^ndroit  fantaîfic.  Ce- 
pendant comme  dans  ces  forces  d'af- 
taîrcs  il  faut  toujours:  aller  bride  en 
main ,  dc  peur  de  commettre  mal-à 
propos  vô-ro  autovicé ,  je  fis  dire  au 
Premier  Prefidcnt,  qui  ne  trcmpoît 
point  Jans  cette  affaire  ^  qu'il  faloit 
CuFer  ccc  Airà  ou  s'auendre  à  en  roir 
j-ctornbcr  k  pnnirion  fur  fa  Compa- 
l^nic  :  qu'il  avoit  intérêt  de  l'empê- 
cher lui  qui  en  étoit  le  chef,  &  à 
qui  on  eii  atcribuoit  la  faute ,  quoi 
qu'il  en  fiu:  innocent.  J'écrivis  auflî 
à  vôtre  Procureur  General  &  à  vos 
Avocats  Généraux  ,  fans  qui  cet  Ar- 
rJt  s'étoic  donne' ,  de  prendre  mieux 

g^'dc  une  auu^Ço^â^^^v^L^  ^^  4sn[qîc 
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*cle  leurs  charges5&  les  ayant  tous  pi*, 
qués  d'honneur,  le  Premier  Prefi- 
dent  fit  aÏÏemblcr  extraordiiiairement 
le  jParlement  chez  luî,  où  le  Fermier 
General  de  vôtre  Domaine  fe  trouv* 
par  mon  ordre.  Il  demanda  à  parler, 
&  cette  Compagnie  lui  en  ayant  don- 
né permillion  ,  il  lui  expofa  la  faute 
qu'elle  avoit  faîte  >  &  lui  dît-,  qu'il 
\\y  avoît  qu*un  moyen  de  la  réparer, 
qui  étoît  de  calïcr  l'Arrêt  qu'elle  avoir 
donné  ;  car  j'écois  bien-aiCe  d'épar- 
gner à  Vôtre  Majcfté  le  chagrin  qu'el- 
le auroît  ca  d'être  obligée  de  la  pu- 
nir ;  outre  que  quand  un  Minîftrc 
peut  fauvcr  les  apparences ,  &  ne  piw 
nttttre  l'autorité  de  Ton  maître  ta 
compromis ,  il  eft  de  fa  prudence  de 
le  faire. 

Le  Parlement  tâcha  d'erquiyer  cet 
affront  en  propofant  quantité/d' autres 
expedîens  par  où  il  croyoit  fauvet 
fon  honneur  -j  mais  le  Fermier  ne  fe 
relâcha  point  de  fa  propofition  •  de 
force  quç  le  Parlement  pour  éviter  U 
punition  qui  lui  étoît  duc ,  caflà  lut- 
même  ce  qu'il  avoit  fait. 

Je  ne  dis  cette  affaire  à  Vôtre  Ma^ 

)çftéquQ  gaaadcUe  Eut  coialCovwKxttr 
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car  j'écois  convenu  avec  elle  en  me 
chargeant  de  l'Adminiftr atiou  de  fes 
Finances  ,   qu'elle  fe  repoferoît  fur 
moi  de  ce  qui  regardoit  ma  foiiâion. 
En  efffct  une  perfonne  qu'elle  choifit 
pour  remplir  ce  pofte  doit  avoir  une 
authorîté  abfoluc  ,  autrement  elle  ne 
{çauipit  jamais  s'acquîter  comme.il 
faut  dcfon  devoir.  Il  faut  dans  les  af- 
faires de  cette  forte  que  Vôtre  Majefté 
ne  confulce  que  ceux  qu'elle  a  éta- 
blis pour  fon  Confeil  :  car  fi  elle  pré- 
tend que  les  gens  dont  elle  fe  fert 
pour  d'auires  Barreaux  y  foient  ap- 
peliez ,  j'ofe  dire  qu'elle  s'abufera 
beaucoup  ;  les  gens  de  robe  fur  tout 
iVy  entendent  rien  ,  &  tout  au  coiv 
traire  ils  ne  font  bons  qu'à  tout  gâ- 
ter ,  ils  forment   mille  difficulté  fur 
la  pointe  d'une  éguille  ,  ce  qu'il  faut 
tâcher  d'cViter  ,  puifque  dans  les  fi- 
nances tout  le  fecret  eft  d'être  expe- 
ditif. 

Je  rappoiteraî  à  Vôtre  Majefté  un 
exemple  là-deffus  ,  &  dont  elle  fe 
fpuviendra  bien.  Mr.  de  la  Reine 
qu'elle  avoir  faie  Lieutenant  de  Poli- 
ce de  la  Ville  de  Paris  ,  afin  que  cet- 
te grande  ViV.e  »  cçjâ  djLwawfeulc- 
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ment  la  capitale  de  vôtre  Royaume  , 
mais  qui  mérite  encore  de  l'être  du 
Monde-  entier  par  fa  beauté  ,  par  fa 
grandeur  3  &   par  fa  richefle  ,  fut 
gouvernée  autrement  qu'elle  n* avoir 
été  par  le  paflé.   Mr.  de  la  Reine , 
dis- je  ,  qui  en  cette  qualité  avoîtune 
infpeftion  particulière  fur  ce  qui  s'y 
pallbit  voulut  s'oppofer  au  bail  que  je 
(aiiois  faire  des  écopes  qui  étoient  du 
domaine  de  Vôtre  Majefté.  Il  fe  fi- 
guroit  que  cette  affaire  qui  regardoît. 
les  harangeres  &  à^'autrcs  gens  de  cet- 
te nature  ,  étoit  capable  d'exciter  lin.e 
fedition.  Son  intention    ne  jCauV^it 
être  blâmée  ,  puiqu'elle  n'alôît  qu*S 
une  bonne  fin  ;  mais  il  fe  trompoir  > 
perfonnenebranlaj  &  Vôtre  Majefté 
en  retira  le  revenu  fur  lequel  elle 
avoir  compté. 

Je  vous  citerois  mille  .exemples  de 
cette  nature  ,  par  où  Vôtre  Maje- 
fté connoîtroit  que  la  portée  de  leur 
efprit  ne  parte  pas  leur  métier  \  rhaîs 
comme  cela  feroit  inutile  ,  il  vaut 
mieux  que  je  lui  marqué  ce  qui  en 
eft  caufe ,  c'eft  qu'ils  font  diellé^  à  fe 
fa'rc  des  fantômes  de  tout ,  &  à  les 
comhiiztve.  Ils  fe   figuTenx.  o^^\'A   ^^\ 
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cft  des  Finances  coïTiine  d'un  procès- 
où  il  faut  être  toujours  en  garde  con* 
tre  les  fubtîlitcs  d*un  chicanneur.Aiiv 
il  ilsfe  chicannent  eux  mêmes  avant 
que  de  chicanner  les  autres,  &  plûtoi 
que  de  fortir  de.  leurs  meximes  ils 
aîmeroient  mieux  confentir  que  l'E-  » 
tat  allât  fans  deilus  de0bus. 

Quoi  qu'il  en  foît  Vôtre  Majefld 
ayant  approuvé  tout  ce  que  j'avois 
feît  à  Végard  du  Parlement  dé  Thou- 
loufe,elle  jenvoy  a  une  lettre  de  cachet 
qui  relegiiak  Prefîdent  de  laTerraf- 
fe  qui  avoit  rendu  le  premier  Arrcr, 
Se  elle  donna  une  penfîon  de  deur 
mille  livres  au  premier  Prefidcnt  qui 
avoir  prononcé  le  fécond  j  car  il  faut 
que  la  punition  &  la  recompenfc 
aillent  d'un  pas  égal ,  pour  animer 
ceux  qui  font  leur  devoir  ,  &  pour 
faire   craindre   ceux  qui  ne  le  font 

Î>as  j  autrement  il  n'y  auroît  ni  ému- 
ation  ni  retenue',  deux  chofes  néan- 
moins abfolument  neceflaires,  quand 
on  veut  faire  fleurir  un  Etat. 

Le  vôtre  fleuriflbit  fi  fort  que  le 
feul  bruit  de  vôtre  nom  exclut  de  la 
Couronne  de  Pologne  le  Prince  de 
Lorraiae  qui  faus  ccû  ^  auroit  eu  b6« 
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iïc  part.  Cette  Nation  fe  choifit  un 
maître  de  fon  pais  contre  fa  maxime 
ordinaire  y  &  même  contre  les  con- 
ftimtio^s  de  TEtar,,  mais  elle  crût 
bien  faire  d'y  déroger  plutôt  que  de 
mécontenter  Vôtre  Majefté,  qui  au- 
f oit  été  fàchce  de  voii*  tomber  {oii 
choix  fur  ce  Prince. 

Environ  ce  tcmslà  Vônre  Majcft<^ 
me  parut  toxtcc  penfivc,  fnrquoi  ayant 
pris  la  liberté  de  lui  demander  'c€ 
qu'elle  avoît  ^  elle  me  fit  la  grâce  He 
m'ouvrît  {on  coeut  ;  elle  me'  dit  qu'il 
fe  braObit  quelque  chofe  contre  k 
repos  de  fon  Etat  :  qu'un  homme 
qu'elle  ne  connoifibit  point  cncor«  , 
mais  dont  le  portrait  lui  avoir  été 
envoyé  d*Angieterre  alloit  d^ns  tou- 
tes les  Cours,  où , -fous  prétexte  de  la 
confervation  de  la  Religion  préten- 
due reformée,  il  tâchoît  d'animer  les 
Puiflànces  contr'elle  :  qu'il  ctoît  parte 
d'Angleterre  chésles  Princes  du  Nord, 
où  il  tâchoit  de  porter  ceux  qui  n'é- 
toîent  pas  entrés  dans  la  triple  al- 
liance à  fe  joindre  aux  autres  :  qu'un 
attentât  de  cette  nature  mcritoit  uncî 
punition  exemplaire ,  mais  qu'elle  ne 
ikvoit  comment  s'y  prcviive  çovit-g 
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parvenir  j  parce  qu'il  n*y  avoit  w 
d'apparence  qu'aucun  Prince  voulut  I: 
le  livrer  entre  fcs  mains  ;  qu'il  faloitk 
donc  fe  refoudre  à  l'enîever^maîs  qaelti 
cela  lui  paroifToii  impcflîble  ,  paxcclîs 
que  chacun  étant  jaloux  de  fa  Uber-ia 
té  y  c'ctoir  par  trop  commettre  fcs  1  ç 
cens  qu'elle  y  employcroît  :  d'ail- 1  c: 
ïeurs  qu'elle  ne  favoit  fur  qui  jpttet  |  u 
fes  yeux  pour  une  afa:rc  de  cette  con- 
fequence  qui  dcvD't  écre  fecrette ,  & 
qu'elle  n'avoir  encore  comnciuniquée 
qu'à  moy. 

Je  demati'lai  à  Vôtre  Majefté  fi 
l'homme  dont  elle  me  parloit  étoit 
François,  car  elle  ne  m'en  difoit  rien , 
elle  me  rr^ponc^it  qu'oui ,  &  que  c'r- 
toit  ce  qui  la  mcrtoit  l\  fort  en  colft- 
re  ;  furquoi  ne  pouvant  b'âmer  fon 
reffeiiriment  je  lui  dis  que  mon  a\'is 
ctoit  qu'elle  communiquât  cette  af- 
faire à  Monfieur  de  Turennc  ,  qui 
connoillànt  mieux  que  perfonne  les 
gens  de  tcte  &  de  relolucion  ,  lui  en 
fournîroit  pour  amener  cette  hom- 
me en  France  ,  ou  du  moins  pour  le 
poignarder  s'ils  y  trouvoient  trop 
d'obftacles.  Vôtre  Majefté  me  ré- 
pondit qu'elle  ne  vouloit  cas  cyi'oa 
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le  txiât ,  parce  qu'avant  que  de  le  fai- 
re punir,  elle  voulolc  favoîr  ces  com- 
plices ,  dont  apparemment  il  y  avoîc 
un  grand  nombre  -,  qu'au  furplus  elle 
fiiivroit  le  Coufcil  que  je  lui  donnois 
qu'elle  trouvoit  bon  ,  étant  perfuadc 
que  M.  de  Tur  jnne  lui  feroit  fidelle  , 
quoi  qu'il  fut  huguenot  ,  car  il  ne 
s'ccoit  pas  encore  coiwerti  dans  le 
cems  dont  je  parle  ,  &  ce  ne  fut  que 
deux  ou  trois  mois  après. 

Je  pris  la  liberté  de  dire  à  Vôtre 
Majeué  que  je  la  prio's  de  n'en  rien 
dire  au  Marquis  de  Louvois  ,  parce 
que  la  jaloi fie  qu'il  perçoit  à  Mr.de 
Turenne  feroit  peut-être  caufe  que 
l'affaire  manqiîeroit.  C'écoit  allez  lui 
en  dire  pour  lui  donner  à  connoîcre 
que  je  ne  le  aoyois  pas  li  atlbftion- 
né  à  fon  fcrvice  ,  qu'il  ne  fut  capable 
pour  fes  intérêts  particuliers  d'oublier 
ceux  de  l'Etat.  Aulli  Vôtre  Majcfte 
comprenant  bien  ce  que' je  lui  voulois 
dire  me  promit  de  n'en  pr-ilcr  à  pcr- 
fbniie  >  mais  elle  me  hi  en  même 
tcms  une  réprimande  >  de  ce  que  je 
jugeois  ainli  mal  de  mon  prochain. 

Elle  me  tint  fa  parok  Royale  & 
n'en  parla  qu'a  Mr.  de  Turcanc  ^  o^xi 
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lui  donna  cinq  Officiers  pour  excoK 
ter  fon  entreprife.,  &  comme  vous, 
faviez  où  croit  l'homme  en  queftioH^ 
&  tout  le  manège  qu'ihfailbît,  fl» 
furent  enSuifle.  oià  il  ne.  faifoît  quc: 
d'arriver^  Ils  l'àtraperent  ainfî  lots, 
qu'il  paflbit  d'un  lieu  à  un  »  autre ,  & 
l'ayant  conduit  en  Ftance  av<îc  toute 
la   prudence    qtf il  '  leur  •  faloît  pour 
éviter  le  péril  dont  ils  étoicnt  mena-*- 
cés ,  s'ils  eufTent  été  attrapes  eux-me-- 
mes  9  vous  :  le  mites  ©ntrc  les  mains 
de  lajufticcpour  luimeXon  proccï 
faîî&  parfaîr. 

CemKcraWlé  fc  trouva  être  un  Bour- 
geois de  la  Rochelle  qui  ctoir  de  la 
Religion  .prétendue  Reformée.    Ce- 
pcndant^quoî  qu'il  eût  été  pris  ,  pour- 
aînfi  dîre,en  flagrant  délit ,  &  qu'on 
lui  donnât  tant  de  preuves  cju'on  fa- 
X'oit  fes  affaires  qu'il  lui  croît  impof- 
fîble.d'en  dourer,  il  ne  voulut  jamais  ; 
rien  avouer  de  ce  qu'on  lui  dcman- 
doit.  Cela  n'empccha  pas  qu'on  ne 
mît  fon  procez.en  état  d'être    jugé,- 
&  comme  il  prevoyoS'  qu'il  finiroît 
favîe  par  un  fupplîce  infâme  ,  il  fut 
il  abandonné  de  Dieu  qu'il  chercha  à  ' 
,  ^  faire  îïioui'ir  Vù-tci^mts  \V^^  ^oiwja 
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les  parties  viriles  avec  un  mourceau 
de  verre  qui  fe  trouva  fort  aiscmeut 
dans  fon  cachot ,  &  les  ayant  cachées 
fous  fa  pailkire ,  il  s'attcndoit  d'évi* 
ter  la  peine  qui  étoit  duc  fî  juftemcnt 
à  fon  crime  ,  quand  la  pâleur  où  cet 
accident  le  jetta  fit  découvrir  quel 
avoir  été  fon  defefpoir.  Un  Guiche- 
tier trouva  ces  malheureufes  pièces 
où  il  les  avoit  cache'es ,  &  eh  ayant 
donnés  avis  à  la  Jufldce,elle  le  fit  exé- 
cuter deux  heures  aprA. 

Voilà  quelle  fut  la  fin  dé  ce  malheu- 
reux quitâchoit  dâs  les  Cours  où  il  al-  - 
lôit  de  couvrir  fon  crime  du  zclc  de  la. 
Religion;  mais  quoi  qu'on  ne  craigne 
pas  de  fê  tromper  dans  la  profeflion 
que  l'on  en  fait  >&  qu'on  y  puiffc  de-  - 
mcurer  dans  la  pêféeque  c'eft  Tunique  - 
moyen  de  faire  fon  falut ,  fur  tout 
quand  on  y  a  été  nourri  ,  il  cft  con- 
fiant que  cela  ne  doit  jamais  obliger 
à  manquer  à  Tobeïflance  -  qu'oi  doit 
àibn  Prince ,  encore  moins  (oalcvcr  •■ 
contre  lui  des Pullfaiices  pour  -ai  fai-  - 
rc  la  gueiTe  ;  les  Loix  Divînts  a^.uTL . 
bien  quelesLoix  humaines  Ij  v:on- 
damnent  -  en  tour  &  par  tout.  Audi 
voyons  nous  orUinairem^TO  c^^t  .<iv:.  • 
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n'ell  qu'un  prétexte  dont  on  fe  ferT 
pour  couvrir  fon  crime  ,  fur  tout  en* 
cette  occafion ,  où  l'on  ne  fauroît at- 
tribuer qu*  à  un  faux  zelc  ce  qui  a  été- 
amfi  fuivi  d'une  adion  defefperée  ,  &  ^ 
qui  eft  Cl  peu  de  Dieu  qu'il  faut  en 
être  tout-à-fait  abandonné  pour  s'y 
refondre. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  cette* 
affeîre  ,  dont  les  circonftances  ne  pa* 
roîtront  peut-être  pas  d'aflez  '  grande- 
confequence  à  Vôtre  Majefte  pourluf- 
enfâî^unfi  long  détail  ;  mais  j'ai 
été  bien-aife  de  Ten  faire  relfeuvenir, 
.  pour  lui  dire  en  même  tems  que  leç 
perfonnes  que  lui  avoit  donné  le  Vi- 
comte de  Turenne  lui  avoit  i^ndut 
un  affèz  grand  fervice^  pour  être  con-« 
fiderés  du  Marquis  de  Louvoîs.  Ce- 
pendant comme  il  étoit  chagrin  que 
cette  affaire  fe  fut  faite  fans  fa  parti- 
cipation y  ils  n'eui^nt  point  de  plu» 
monel  ennemi.  Il  les  fit  cafler  tous 
les  uns  -après  les  autres  ,  fous  de  dif- 
.  ftrens  prétextes  ',  &  enfin  il  maltraita- 
'  fi  fort  BtÎ€[ueniau ,  Colonel  de  Cava- 
lerie ,  que  pour  év'ter  fa  perfecutîon^ 
il  quitta  fon  Païs ,  &  fut  chercher  de 

f  emploi  chcx  k  >A.«s:c5jy^  ^^  ^i^accv^v 
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'".bonrg.  Il  eft  impoflible  que  Vôtre 
Majefté  entre  dans  le  détail  de  tout 
ce  qui  fefaît  dans  fou  Royaume  ;  elle 
qui  eft  chaînée  de  tant  de  grandes 
affaires ,  &  qui  ne  croit  pas  à-  propoa 
de  s*en  diftraire  pour  donner  fon  ap- 
plication aux  moîndres.Cèpendant  o  n 
en  abufc  bien  (buvent,  ôc  je  (uîs  bien 
aift  du  moînsque  Vôtre  Majefté  le  fa^ 
chc,  parce  qu-îV  y  va  de  foh  fevvîce. 
Dans  le  tems  que  cette  affaire  fe 
paflbîtjvôtre  Majefté  qui  fc  perRiadoit 
toujours  de  plus  en  plus  ,  que  l'inté- 
rêt que  \t  Duc  de  Loiraîne  avoit  de 
bien  vivre  avec  elfe ,  lui  feroit  éviter  • 
toutes  les  occafions  de  lui  donner  du 
chagrin  ,  s'cforçoît  de  fon  côté  de  lut 
ôter  entièrement  le  foupçon  où  il 
avoitete  un  tems  que  vous  vouliear 
le  chafler  de  fon  pais.  Cependant  au? 
lieu  de  voas  rendre  juftice  il  devine 
jaloux  de  ce  que  vous  tâchiez  de  re- 
tirer fon  neveu  des  mains  de  TEmpc- 
reur,  fe  perfuadant  que  ce  n'étoit  que 
pour  le  tenh:  en  bride  davantage* 

Le  chagrin  qu'il  en  eut  quoi  que 
la  chofe  ne  rciifftt  pas,fit  que  las  fon-* 
ger  aux  fuites  que  fon  procédé  alloit 

avoir ,  xi  fc  mit  à  fortinex  Gîci^x.t  ^. 
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Epînal  contre  la  foi  du  Traité  quH! 
avoir  fait  avec  vous.  Il  joignit  à  ccttft] 
entreprifé  la  hardielTe  d'abatre  des 
poteau  où  étoîetit  les  armes  de  V6ot 
Majefté>  &c  qui  étoiem  un  témoigna- 
e  de  fà  Juriidiâbion ,  dbnt'il  ne  vou- 
ôît  pas  convenir.  Vous  fûtes  d'ail-^ 
leurs  qu'il  faifoit  des  levées  en  Alle- 
magne ,  &  qu'il  y  entretenoît  même 
des  Regîmens  qu'il  avoitfâit  femblanc 
de  licencier  -,  ainfi  voftre  Majefté  ne 
pouvant  iifïïmuler  toutes  ces  entre- 
prifes  s  elle  fit  entrer  dans  fon  pais  le 
Marquis  de  Fourilles  qui  ne  lé  man- 
qua que  d'un  quart  d'heure,  mais  on 
l^avertit  aflcz  à  tems  qu'on  voyoit  des 
troupes,  pour  l'obliger  à  monter  à 
cheval  ;  &  comme  fa  confciencc  lui 
faifoit  des  reproches  ilfc  fauva  dans 
les  Montagnes  de  Vogcs  ,  où  ne  fc 
croyant  pas  encore  en  Iturcté  ,  il  fiit 
obligé^pour  éviter  voftre  colère,  d'al- 
1er  errant  d'un  cofté  &  d'autre  ,  fans 
ofer  dire  fouvent  qui  il  étoit.  Etran- 
ge reduâîon  pour  un  Souverain  qui 
pouvoir  vivre  à  fon  aife  s'il  eut  eu 
plus  de  conduite  1  Mais  il  cft  bien 
jufte  que  ceux  qui  en  manquent  avct 
ictems  d'eu  fsdre  pénitence  -,  parce 
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que  cela  aprcnd  aux  autres  la  diffé- 
rence qui  fe  trouve  entre.  la  fortu- 
ne   d'un  homme  fage  &:  ccUé  d'àni 
éx)\iïdu . 

Vous  vous  emparâtes  ahifi  '  dé  foni 
Pais  qui  ae  fit  qu'une .  foible  refiftan-  - 
ce  >&-ayant  fait  démolir  les  Places . 
qui  vous  êtoîent  fufpcdcs  vous  infor- 
mâtes là  Diète  de.  Ràtisbonne  des 
juftes  raKbns  que  vous  en  aviez:  Car 
vous  vous  doutiez?^  qu'il  tâcheroit  de 
vous  rendre .  fufpedt  à  TEmpirc  ,  & 
qu'il  ne.tîendroit  pas  à  Iiii  qu'il  ne 
prît  les  annes  contre  vousi.  Ainli 
vous  étiez  bien,  aife  dé  prévenir  Tes 
raéchans  deflcins  j  &  que  toute  l'Eu- 
rope n'attribuât  pas  a  voftrc  ambition 
ce  qui'  n'étoit  qu'un  effet  de  voftre 
)^ftîce.  Ceft  atnfi  qu'en  ufcnt  tous 
les  Princes  qui  oncde  la  fagclfe  &  de 
la  prudence  y  car  en  fc  taifant ,  ou  il  ' 
fcmble  qu'ils  fe  rcconnoillént  coupa- 
bles eux-mêmes,  ou  qu'ils  prefument 
Il  fort  de  leur  puilïance ,  qu'ils  ne 
daignent  faire  part  àpcrfonne  des 
chofe'squt  doivent  néanmoins  eftre 
ftifpeétes  ,  fur  tout  quand  elles  ont 
deux  vifages  ,  &  que-,  l'ambition  y 
paroir  iS  à  découvert,  qu'U  mom^  oj^^.- 
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d*étre  inftruit  du  contraire  ,  î 
per£i>iiiie  qui  ne  s*y  trompe. 

Le  Dkic  après  avoir  ctc  qi 
tems  fugitif  fe  retira  à  Colog 
il  br^a  de  nouvelles  menées 
Vôtre  Majefté»  à  qui  croyant  1 
grand  dépit  il  confcilla  à  céa 
He  recevoir  ganiifbn  Hollande 
traita  aufli  avec  les  Efpagnols  d 
ques  Rcgimens  qu'il  avoît  fin: 
&aufquels  il  donna  pour  Ce: 
dant  le  Prince  de  Vàudemo 
fils ,  qu'il  avoit  eu  de  la  Trinc 
Cantecroix,  &  qu'il  auroit  bîe 
lu  élever  fur  le  Trône  de  Lorra 
préjudice  de  fon  neveu. 

Vôtre  Majefté  qui  fongeo 
que  jamais  à  porter  la  guerre  ei 
landc>voyant  que  ce  Prince^no 
tent  de  tout  cela ,  faifoit  encoi 
ce  qu'il  pouvoit  en  AllemagrM 
liguer  les  Princes  de  l'Empire 
elle  5  y  envoya  de  fon  côté  des 
ftres  pour  contrequarrer  fesd( 
Cependant  rien  ne  lui  femblan 
g:*ande  confequence  que  de  i 
la  triple  alliance  qui  fubfifto 
^ours,  elle  s'approcha  des  côtes 
gleccrre  fous  çte^^^ac  de  viii 
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places   qui  font  du  côté  de  la  mer, 
&  comme  elle  fut  là  ,  Madame  la 
EHichcflTe  d'Orléans   fit  fcmblant  de 
fon   côté  que  le  voifinacre  la  con- 
vioit  d'aller  voir  le  Roy  fon  frère  , 
û  bien  qu'elle  vous  en  demanda  pcr- 
fnîflion.    Vous  n'eûtes  garde  de  la 
lui  refiifer ,  tout  cela  étant  concerté 
entre  vous ,  &  que  pendant  qu'elle 
feroit-Ià  elle  feroit  tout  fon  poffible 
pour  attirer  ce  Prince  dans  vos  în- 
terefts.  Elle  mena  avec  elle  une  fort 
belle  fille  qui  étoit  Mademoifellc  de 
Kerouel  3   &  qui  avoit  fait  tout  ce 
qu'elle    avoît  pu  pour  vous  donner 
dans  la  vue  ;  mais  fon  étoillc  ne  voti- 
laïit  pas  que  vous  la  regard  alÏÏez  d'un 
auflî  bon  œil  qu'elle  auroît  fouhaité , 
elle  fe  rabatît  fur  la  conquête  du  Roi 
d'Angleterre  qui  avoit  un  grand  foi- 
ble  pour  les  belles  perfonncs.   Mada- 
me qui  avoit  conté  là-delTus  ,  &  qui 
pour   la  faire  briller  davantage  lui 
avoit  feît  tout  exprès  de  beaux  pre- 
fens ,  prît  le  tems  que  foïi  frère  étoit 
aînfi  en  belle  humeur  pour  lui  faire 
fes   propofitions.     Mademoifelle  de 
Kerouel  y  entra  adroîtemem  par  l'or- 

àyt  do  [^  maîrreflc  j  ôc  çrocok  \  et 


balfadeur  d'Angleterre  que 
aviez  fait  appeller  pareillenW 
qv  ,  qu'ils  toLirnallent  les 
de  tous  cotez  ,  Se  qu'ils  ne  i 
fent  rien  ,  à  ce  qu'ils  difoie 
que  l'on  foiipçonnoit'j  ïls  au 
de  la  peine  à  convaincre  la 
de  la  vetit^  de  leut  rapport. 
Qtioi qu'il  enfuit  ,  le  R 
gleterre  s'ttant  contenté  d« 
que  vous  aviez  prifc  pour  é' 
fait ,  continua  de  prendre"  c 
■res  avec  vous  pour  l'abbaîfli 
HoUandois  Vôrre  Majefté 
tre  côté  voyant.  Monfieut 
veuf  ,  fonjïea  à  le  remariei 


de  Ur.  Colhert.  Ch^'p.ïV .  1^9 
IQUrs  fufpea.  Cependant  dans  le 
:ems  que  cela  fc  negocioit  Ma  lame 
irofhre  belle  fœur  maunit^eii  une  heu- 
re de  tems  ,  après  avoir  bu  un  verre 
f  eau  de  Chicoiée.  Un  accident  fi 
fubit  joint  à  fa  conftkutlon  qui  etoic 
bonne  en  apparence ,  &  à  une  gran- 
de jeuncflë,,  ht  foupçonner  à  bien  des 
gens  que  cela  n^arrivoit  pas  naturel- 
fenuent  >  &  elle  dit  cUe-racmc  avant 
^ue  de  _  mourir  ,  qu'elle  écoic  em- 
poifonnée.  Or  tout  cela  fe  trouva 
plaufible^à  caufe  que  certaines  gens  à 
qui  M.  vôtre  frère  donnoit  beaucoup 
d'accès  auprès  de  fa  peufonne,  avoient 
roûjours  travaillé  à  leur  faire  faire  ^ 
méchant  mènagfe ,  voftre  Majeftè  fit 
coût  ce  qu'elle  put  pour  s'en  èclaîrcîr. 
En  eflfet  outre  Tinterêt  qu'elle  avoir 
à  punir  un  crime  fi  noir ,  fc  trou- 
vant avéré ,  elle  avoît  lieu  de  crain- 
dre que  cela  n'interrompît  1»  bonne 
intelligence  qui  ètoit  entre  le  Roy 
d'Angleterre  &  elle  v  d'ailleurs  il  fa- 
loit  apprpfondir  d*ôù  venoitlà  four- 
re de  ce  poifon  ,  dont  les  confc- 
ijuences  ètoient  exuêmement  dan- 
Tcreufes,  fur  tout,  parce  qu'on  com- 
tien$:oir  beaucoup  à  paxkt;  ^  focsb»- 
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blablcs  choies  ,  qui  fe  faifoîent  à  Pa-  ' 
ris  ,  où  l'on  voyoit  chaque  jour  des 
Hîorts  fubites ,  fans  qu'on  les  pût  im- 
puter à  quelque  accident  tiaturel. 

Aînfi  vous  fices  faire  l'ouvertort 
dn  corps  par  vos  Chirurgiens ,  &  k$ 
Médecins  y  furent  mandés  pour  en 
dire  leur  avis ,  en  prefcnce  de  l'Am- 
balTadeur  d'Angleten-e  que  vous  y 
aviez  fait  appeller  pareillement  ;  maîj 
qv'cj  qu'ils  tournalîènt  les  entrailles 
de  tous  cotez  ^  &  qu'ils  ne  reconnut 
fentrien  ,  à  ce  qu'ils  difoient ,  de  ce 
.  que  l'on  foupçonnoit';  ils  auront  bien 
de  la  peine  à  convaincre  la  pofterité 
de  la  vérité  de  leur  rapport. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  Roy  d'An- 
gleterre s'étant  contenté  de  la  peint 
que  vous  av^ez  prifc  pour  éclaîrcir  le 
fait  5  continua  de  prendre"  des  mefu- 
res  avec  vous  pour  l'abbaiflemcnt  des 
Hollandois  Vôtre  Majefté  d'un  afr 
tre  côté  voyant.  Monfieur  fon  frcrc 
veuf  ,  fongea  à  le  remarier  en  Alle- 
magne ,  afin  que  cette  Alliance  bi 
fcrvît  de  gage  de  la  fidélité  de  quel- 
que Prince  de  l'Empire.  L'Eledeni 
Palatin  avoit  une  fille  qui  éioît  aflci 
votre  fait ,  amtv  \  bttt  \\^y:.^  ^^^A 
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fixe  fou  choix  Tur  elle  ,  négocia  ce 
mariage  avec  fon  pcre,'  où  il  n'y  avoit 
nul  obftacle  que  au  côte  de  la  Reli- 
gion qui  étoit  diftèrente  ,  mais  il  fiic 
bîen-tot  levé  ;  de  forte  que  vous  con:- 
vintes  l'un  &  l'autre  fous  quelles  con- 
ditions ils  fe  feroit. 

L'Evêque  de  Munfter  entra  auflî 
dans  vos  intérêts  ,  &  vous  promit 
d'armer  de  fon  côté  pour  abailfer  cet- 
te Republique  -,  car  il  efpcroit  que 
pendant  que  Vôtre  Majcftc  l'attaquc- 
roit  d'un  côté  il  feroit  la  même  chofc 
de  l'autre  ,  fi  bien  qu'il  ne  trouveroît 
point  de  refiftance.  Mas  je  ne  fau- 
rois  aflcz  concevoir  qu'elle  eft  la  poli- 
tique d'un  petit  Prince  en  femblable 
/encontre,  &  peut-il  être  alfcz  aveu- 
glé pour  croire  qu'on  fouffirira  qu'il 
partage  les  depoiiilles  d'un  ennemi, 
dont  les  richeflès  font  tant  d'envie 
qu'on  meurt  d'impatienccde  lés  avoir? 
Il  faut  venir  à  compte  tôt  ou  tard  ,  & 
c'eft.  alors  que  le  plus  fort  fait  la  loi 
au  plus  loible. 

Il  me  fcmble  que  cela  s'eft  tou- 
jours pratiqué  ,  &  je  trouve  même 
qu'il  eft  dangereux  d'intéreficr  un  plus 
gi-and  Vvlncc  que  foi  dans  fes  affeûtes. 
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K[\xc  aurhoiité  ,  &  cela  parce  que  fon  P^ 
pcre  avoir  été  maltraité  par  celui  de  t^' 
ce  Prince ,  qui  l^'avoit  tenu  quelqpc  K 
tems  en  prlfon.  Or  comme  un  Bot  1^ 
ne  fauroit  néanmoins  fubiîfter  ^ue  pat  Ip 
fa  réputation,  &  que  celle  oîx  ce  Païi  p 
ctoit  n'alloit  qu'à  ce  qui  regardoîi;  la  U 
Mer  &  fa  richeflb  ,  pluficurs  bonncp  U 
têtes  propoferent  de  redonner  à  ce  |t 
Prince  le  même  crédit .  que  fes  Pre-  I' 
decefleurs  avoient  eu  dans  la  Repiii  1 
blique.  Ils  fe  fondoient  fur  ce  qu'il  I 
lui  faloit  un  Chef  dont  le  nom  por-  | 
tât  coup  dans  les  Fais  Etrangères, 
où  de  Vith  n'étoit   connu  que  de 
quelques  particuliers   qui  le    regar- 
doient  plùiôt  comme  un  bon  Mar- 
chand que  comme  un  Grand  Homme 
d'Etat   y  qu'il  n'en  étoît  de    même 
du  Prince  d'Orange  :  que  les  grandes  1 
actions  de  fcs   porcs  parloient  pour 
lui  :  qu'o'urc  ce'a  il^ctoit  proche  pa- 
rent de  la  plùparr  des  Princes  d'Alle- 
magne ,  ce  quiljur  donneroît  des 
facilitez  Je  falrcAUiaiice  avec  eux  ,  à 
quoi  il  falloit   ajourer  que  l'honneur 
qu'il  avoir  d'être  neveu  du  Roi  d'An- 
gleterre leur  dc^•oit  erre  d'une  grande 
confideration   dans    la  conjondturc 
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Les.  Hollandois  qui   fe  voyoîcnt 
ïncra  es  de  tant  de  cotez ,  fe  trou- 
Voicnt  dans  un  embarras  plus  facile 
à  5î*:magîner  qu*à  d'écrire  ;  car  outre 
tout  cela  >  il  y  avoît  de  la  divîfioii 
chez  eux ,  dont  les  effets  croient  bien 
autant  à  craindre  que  toutes  les  for- 
ces dont  ils  ctoîent  menacés.  Ils  n*a- 
voient  donne  jufques-là  aucune  au- 
thorité  au  Prince  d^Orange  ,  &  fe 
renfermant  tout  entier  dans  le  Com- 
merce ,  ils  n*avoient  fongé  qu'à  le 
faire  fleurir  dans  le«  quatre  parties  du 
monde  ,  de  forte  que  toute  leur  Puif- 
fance  fe  rcduifoit  à  celle  qu'ils  avoient 
furMer5fans  qtt'ils  paruflent  fe  fou- 
oîer  en  aucune  façon  d'avoir  des  for- 
ces fur  terre, 

Jean  de  Vvîth  penfionnaire  de  Ho- 
lande  ,  éjoit  à  la.  tcte  de  cette  Répu- 
blique, perfonnage  fort  entendu  dans 
le  Gouvernement  de  cet  Etat ,  mais 
qui  à  quantité  de  belles  qualités  que 
fes  ennemis  lui  donnoient  eux-mê- 
mes ,  mcloit  le  défaut  dont  j'ai  parle 
ci-devant  qui  étoit  de  préférer  fon 
intérêt  particulier  à  celui  du  public. 
Aînfî  il  s'oppofat  de  toutes  fes  forces 
ï  ce  que  k  Prince  d'Orange  eut  c^tV 
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v]uc  aurhorîté  ,  &  cela  parce  que  fon 
p;rc  avoîc  été  maltraité  par  celui  de 
ce  Prince ,  qui  l^'avoit  tenu  quelque 
teiTis  en  prlfon.  Or  comme  un  Etat 
ne  fauroit  néanmoins  fublîfter  que  par 
ia  réputation,  &  que  celle  où  ce  Pais 
étoit  n'alloit  qu'à  ce  qui  legardoic  la 
Mer  &  fa  richelïè  ,  plufieurs  bonnes 
têtes  propoferent  de  redonner  à  ce 
Prince  le  même  crédit  que  fes  Prc- 
deccfleurs  avoient  eu  dans  la  Repu-  | 
blique.  Ils  fe  fondoient  fur  ce  qu'il 
lui  faloit  un  Chef  dont  le  nom  por- 
tât coup  dans  les  Fais  Etrangères  i 
où  de  Vith  n'ctoit  connu  que  de 
quelques  particuliers  qui  le  regar- 
doient  plutôt  comme  un  bon  Mar- 
chand que  comme  un  Grand  Homme 
d'Etat  j  qu'il  n'en  étoit  de  même 
du  Prince  dX  )range  :  que  les  grandes 
aftions  de  fcs  pcres  parloient  pour 
lui  :  qu'outre  cela  il^ctoit  proche  pa- 
rent de  la  plupart  des  Princes  d'Alle- 
magne ,  ce  qui"  leur  donneroît  des 
facilitez  de  faire -Alliance  avec  eux  ,  à 
quoi  il  falloit  ajouter  que  l'honneur 
qu'il  avoit  d'être  neveu  du  Roi  d'An- 
gleterre leur  dcvoit  ètve  d'une  grande 
con/ïdcration   àans  V^  cow\otvâ:ure 
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prcfciite ,  où  il  feroît  capable  d'abaîf- 
'  1er  les  coups  auprès  de  lui ,  &  de  mé- 
nager leurs  intérêts. 

Enfin  ces  raifons  ayant  couché  U 
plupart  ,  ce  Prince  qui  les  apuyoit 
par  une.  forte  brigue  où  étoient  entrés 
coûtes  les  créatures  de  fa  Maifbii , 
fut  déclare   Stadholder  ;  c'cft-à-dire 


que  la  Republiqu( 
la  mort  de  Guilkàme  II.  avoir  donné 
un  Décret  >  par  lequel  on  ne  devoît 
jamais  revêtir  une  même  pcrfonne  des 
Charges  qui  avoîent  été  poflcJces  par 
ce  Prince  ,  &  qui  confiftoient  en  cel- 
les de  Stadholder  &  de  ce  Grand  Ad- 
mirai .  j  de  Vvith  ,  dis-jô  ,  fe  voyant 
tondu  par  là  ,  tourna  tous  (es  foins  à 
fa're  exécuter  ce  Décret  ,  &  à  lujr 
fufci:er    des   traverfes.     Le    Prince 
d'Orange  de  fon  côté  travailla  à  dé- 
truire les  Cabales  de  cet  ennemî>  qu'il 
haïflbit  d'autant  plus  qu'il  avoit  Wtt- 
fôlcnce  de  fe  vouloir  mcfurcr  avec  lui, 
&  il  avoir  raifon  ;  car  il  n'y  a  rien  de 
plus  injurieux  à  une  pcrfonne  d'une 
grande  naîllance  ,  que  de  trouver  un 
Mifiiftre  qui  fe  méconnoit  d  focx.  o^^ 


1^6         Tefl ornent  Politique 
de*  prétendre  fe  difpenfer  de  lui  ren- 
dre ce  qui  lui  eft  du,    C'^eft  un  at- 
tentat   qui  ne    fe  pardonne  point; 
ftuf&  quand  cela  fe  padc  d»is  un  au- 
tre endroit  que  dans  une  Republique, 
c'cft  au  Maître  à  en  prendre  connoîf- 
fance  5^&  à  y  aporter  l'ordre  que  fa 
prudence  lui  difté;  car  s'il  n'y  re- 
média ,  les  confcquences  en  peuvent 
retomber  fur  lui.  Un  homme  de  cette 
trempe  qui  fe  voit  meprifë  de  lui  i 
un  point  qu*il  n'entre  en  aucune  fa- 
çon dans  (on  rcficntîmcnt ,  eft  capa- 
ble de  faire  changer  d'objet  à  fa  colè- 
re ;  il  ne  faut  rien  quelquefois  pour 
exciter  dt  grands  troubles  ,   &  la 
jnoinire  negl'gcnce  à  des  fuites  où 
il  eft  rouvent   diÔîcilc  de  remédier. 
Ce-  n'eft  pas  que  le  Prince  ne  foîl 
©bligc  de  prendre  le  parti  de  fon  Mi- 
ni ftre  contre  tout  le  monde  ,  autre- 
ircnt  il  n'y  auroît  pas  prefle  à  Icjer- 
yi^  ,  fur  tout  dans  un  pofte  commt 
celir'-Va  ,  où  il  eft  împoflible  qu'on 
ne  fc  fade  des  ennemis  ;  mais  c'eft  à 
lui  à  pefer  les  chofes  félon  la  juftice, 
&  à  faire  un-  jufte  difcerncment  de 
ce  qui  part  du  2cle  qu'il  a  pour  fon 
iirvîcc  i  ou  ic  VaJaoTiiasxctdbe  fon   I 
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fens  ,  &  mcmt  quelquefois  du  ca- 
price. 


C  A  P  I  T  R  E    V. 

Cûnterutm  tout  ce  ^m  s'efl  p^Jfé  depuis U 
Guerre  de  Hollande  jufjues  au  TraU 
fi  diNimegue. 

LEs  réflexions  que  je  viens  de  fai- 
re ayant  interrompu  le  cours  du 
reeit  que  je  faifois  à  Vôtre  Majeftc 
tJe  fes  grandes  adtions  ,  je  le  repren- 
drai où  j'en  étois  ,  &  lui  dirai  que  la 
declavation  de  la  guerre  ayant  fuîvi 
-bien-tôt  ce  que  je  viens  dédire,  vous 
entrâtes  quelques  jours  après  fur  les 
terres  de  cette  Republique  ,  qui  avoit 
retire  de  Cologne  fes  troupes  ,  à  la 
pkce  defquelles  étoient  entrés  trois 
mille  hommes  du  Cercle  de  Vveft- 
phalie.  Vôtre  Armée  étoit  fonnida- 
ble  de  toutes  les  façons  ,  &  il  y  avoit 
long-tems  qu'on  n'Cii  avoit  vu  une 
fi  belle  &  Il  nombreufe.   Mais  où 
vôtre  pulifance  éclatât  merveilleufe- 
ment ,  c'cft  que  le  Prince    de  Con- 
Aè  en  âvok  un  autre  a  peu  çtés  ^ 
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même  force  ,  outre  un  camp  volant 
que  commandoit  le  Compte  de  Cha- 
millî. 

Le  Duc  de  Lorraînc  n*cm  gards 
dç  vous  attendre  dans  Cologne  ,  fl 
en  étoit  fortî  dés  l'année  précédente , 
à  cauTe  de  quelques  troupes  que  vous 
aviez  envoyé  hiverner  en  ce  Pâïs- 
là  ,  entre  les  maîns  de  qui  îl  craî- 
jpioît  de  tomber.  Il  fc  retira  à  Franc- 
fort où  il  fe  mit  à  faire  de  nouyellcs 
levées  ;  le  flatant  que  cette  gtieite  . 
qui  s'alloit  faire  lî  prés  de  l'Empire  1 
vous  fulcitcroit  tant  d'ennemis ,  qu'il  J 
auroitlîcu  bien-tôt  de  vous  faire  pa- 
roi tve  fa  méchante  volonté.  Ld 
conque  es  que  vous  fites ,  &  qui  fo- 
rent encore  d'une  au  re  rapidité  que 
celles  dort  j'ay  parié  ci-devant,  ptuf- 
au'cn  moins  d*un  mois  vous  rcduî- 
fîtes  fous  vôtre  obéilfancc  quarante 
Villes  fortifiées  ,  dont  une  feule  ad- 
roit arrêté  autrefois  prefque  une  an- 
née entière  une  armée  confiderabk; 
vos  conquêtes  >  dis- je ,  vous  ayant  fuf- 
cité  de  nouveaux  enncnûs  ,  rEmpc- 
"  ur  envôyaune  armée  contre  vous ,  à 
elle  k  joignit  le  Marquis  de  Bran- 
irg  avec  fe%  v»>i^^*  l-^w:  v^- 
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icntioii  ctoit  de  faire  repentir  les 
Princes  de  l^Empire  qui  s'ctoient  dc- 
clsués  pour  vous>  en  prenant  les  quar- 
tiers d'Hyvcr  dans  leur  Païs ,  ma's 
tous  leurs  efforts  né  fervirenc  qu'à 
augmenter  la  gloire  de  Vôtre  Majifte; 
puifqu'au  lieu  de  réliflir  dans  leurs 
intentions  ,  le  Vicomte  de  Turcnnc 
les  rcpôulVa  )  ifques  dans  le  païs  de  la 
MafK  5  où  II  prit  lui-même  des  quar- 
tiers i'Hjvtr. 

Cette  grande  action  avoir  ctcf  pré- 
cédée du  partage  du  Rhin  que  vos 
Troupes  avoient  traverfc  à  la  nage  ; 
d'où  s'écoit  enfuivi  une  fi  grande 
conftemation  parmi  vos  ennemis>  que 
^eu  s'en  étoit  fallu  que  yous  ne  vous 
ruf&ez  rendu  maître  d'Amfterdam  -, 
mais  un  Bourgmêtre  de  cette  Vil- 
le ayant  fait  confendr  de  lâcher  les 
ccluics  plutôt  que  de  lui  donner  un 
autre  Souverain,  vous  manquâtes  une 
fi  belle  occalion.  Cependant  comme 
ils  étoient  réduits  à  l'extrémité ,  ils 
vous  propofcreiir  la  paix  que  le  Prin- 
ce de.  Condé  qui  avoir  été  blcIIë  au 
pailav^e  du  Rhin  vous  confeilla  d'aç- 
ceprcr.  To.is  vos  Généraux  furent 
de  m. me   avis  ,   &  ils  fc  fondoicnt 
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qu€  votts  entrepreniez  n'étoît  -^pie 
pour  abaifler  cette  République,  Or 
TOUS  l'âbaifllez  adez  ^  en  l'obligeant 
de  Yous  accorder  ce  qu'elle  vous  of- 
froit  y  au  lieu  qu'en  poudànt  -vos  pic-' 
tentions  plus  loin  ,  c*ëtoît  faire  voir 
trop  clairement  que  vous  prcfciic» 
vôtre  intérêt  à  la  vengeance  j  mA 
c*ctoit  le  moyen  de  vous  fufcîter  de 
nouveaux  ennemis  5  &  voilà  l'obt 
gation  que  vous  eûtes  au  Marquis' 
deLouvois.  J'ajoûteray  à  cela  que 
là  haine  quMl  avoic  pour  moi  étck  fi 
grande  9  qu'elle  contribua  en  quel- 
que façon  à  lui  faire  donner  ce  mé-  ^ 
chant  confeîl  à  Vôtre  Majefté  ;  car 
il  pretendoit  que  la  conttAuarîon  de 
la,  guerre  qu'il  prevoyoit  devoir  être 
furîeiife,  avant  qu'il  fur  peu,  me  met- 
troît  hors  d'état  de  vous  fournir  des 
fonds  fiiffifans  pour  la  dépcnfc  que 
vous  feriez  obligé  Je  faîre,&  que  cela 
me  feroît  perdre  l'honneur  de  vos 
bonnes  gtaces. 

Mais  ce  n'eft  pas  là  la  feule  faute 
qu'il  fit  pendant  cette  Campagne. 
Ce  fut  lui  encore  qui  fut  caufc  que  la 
V.-^e  d'Amfterdam  n'ouvrît  pas  les 
Portes  à  Vôtre  Majefté    j  car  après- 
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\t  vous  eûtes  mis  garnifon  à  U- 
îchr ,  il  envoya  le  Marquis  d-c  Ro- 
lefort  pour  commander  à  cette  tê- 
,  &  ce  General  de  nouvelle  îm- 
sflîon  manqua  de  fe  failîr  de  Muî- 
n  par  une'bevûc  fi  épouvantable  , 
l'on  ne  fauroir  allez  s'cconner  de 
bonté  qu*eut  Vôtre  Majefté  de  ne 
i  avoir  pas  fait  couper  la  tête.  Je 
ois  qu'elle  eft  inftruite  des  rairons 
>ur  lerquelles  il  protegeoic  ce  Gene- 
(1  ;  ce  font  les  mêmes  que  celles  qui 
i  donnèrent  le  front  de  demander 
xir  Madame  du  Frcfnoy  la  charge 
jc  vous  vouliez  créer  de  Dame  da 
ît  de  la  Reine  votre  Epoufe  ;  de 
»rt€  qu'elle  fut  remplie  par  la  fèm- 
le  de  (on  Commis ,  qui  eft  Bis  d'uu^ 
pothicaire  ,  Se  par  la  fille  d'un 
etit  Commis  de  la  pofte  ;   au  lieu 
u'ùne  perfonne  de  la  première  qua- 
tc  &:  même  une  Diicnefle  fe  fiit  te- 
utf  fort  honnorée  de  l'avoir.  Je  ne 
is  ritîn  de  la  honte  qu'il  y  avoît  à 
x\  de  mettre  auprès  d'une  Prlnceile 
i  fajTC  &  lî  vcrtucufe  ,  «ne  perfonne 
,oni  la  réputation  n'écolt  pas  bonne  j 
:c  font  de  ces  cKofes  qui  ne  fe  Y^- 
lonncnr  point,  &  qui  me  dontin^ 
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que   vo«s  entrepreniez   n'éroît  -«e 
pour  abaiCTer  cette  République.     Or 
TOUS  l'âbaifliez  adez  ^  en  l'obBgeaot 
de  Yous  accorder  ce  qu'elle  vous  of-   ^ 
froit ,  au  lieu  qu'en  pouflant  -vos  pre-' 
tentions  plus  loin  ,  c*ëtoît  faire  voir 
trop  clairement  que  tous  prcferics 
vôtre  intérêt  à  la  vengeance  j  aimfi 
c*ctoit  le  moyen  de  vous  fufcitet  de 
nouveaux  ennemis  5  &  voilà  I^obli- 
gation  que  vous  eûtes  au  Marquis  ' 
deLouvoîs.  J'ajoûteray  à  cela  que 
là  haine  qu'il  avoic  pour  moi  ^itfi 
grande  3  qu'elle  contribua  en  quel* 
que  façon  à  lui  faire  donner  et  mé^    \ 
chant  confeîl  à  Vôtre  Majeft^  ;  car 
il  pretendoit  que  la  contt!iiuanon  de 
la^,  guerre  qu'il  prevoyoit  devoir  être 
furîciife,  avant  qu'il  fur  peu,  me  mer- 
troît  hors  dVcat  de  vous  fournir  des 
fonds  fiiffifans  pour  la  dcpcnfe  que' 
TOUS  feriez  obligé  Je  faire,&  que  cela 
me  feroît  perdre  l'honneur   de  vos 
bonnes  gtaces. 

Mais  ce  n'eft  pas  là  la  feule  faute 
qu'il  fit  pendant  cette  Campagne. 
Ce  fut  lui  encore  qui  fut  caufc  que  la 
VI Pe  d'Amfterdam  n'ouvrît  pas  ks 
Portes  à  Voxt^M.'Wftt   \  c«r  après-. 
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.  Les  Hodlandoîs  ciii  vous  cro- 
:m  bien  plus  redoutable  fur  Ter- 
jue  fur  Mer  ,  furent  fore  far- 
de cette  aftion  qui  leur  Honnoît 
autre  idée  de  vôtre  p  jiilancc  ,  & 
fur  une  des  princii^alcs  raifons 
r  lefqucllcs  ils  vous  avoîcnt  tant 
lerchc  de  Paix  -,  car  ils  voyoient 
Is  n*en  auroient  pas  meilleur  mar- 
fur  Mer  que  fur  Terre  j  Se  qu'ils 
îcnt  mieux  de  s'accommoder  avec 
5 ,  que  de  s'attendre  à  des  cliofes 
ctant  incertaines  les  pounroient 
aper. 

L  fin  de  cette  Campagne  fut  en- 
I  plus  glorieufe  à  Votre  Majefté 
n'avoicnt  ctc  les  commencemens, 
ennemis  ayant  affiegé  Charleroî 
5  le  tems  que  Montai  qui  en  étoit 
verncur  ctoit  aile  au  lecours  d  e 
igres  ,  fur  lequel  il  croyoit  qu'ils 
Lcntdellcin  ,  il  rentra  dedans  à  la 
d'uiii  Efcadron   &  leur  fit  lever 

LgC. 

eus  ces  bcavcux  fuccés  firent  en- 
;dcs  envieux  à  Votre  Majcftc  ^  Se 
î  qu'elle  ne  fongeoît  en  hs^on 
Iconque  a  en  troubler  le  repos  ,  il 
a. eut  pluficur^  qui  pr.rcnt  paiii 


iy6  Teffdment  Potittcpie 
contr'elle..  Le  Duc  de  Bavière  néan- 
moins refolut  àt  demeurer  neuttc, 
&  afin^'on  ne  pût  pas  ^obliger  àft 
déclarer  margré  lui ,  il  employa  l'ar- 
gent  que  lui  donna  Vôtre  MajeAé  ï 
lever  de  nouvelles  troupes.  Le  Duc 
d'Hannovcr  lui  promit  auQi  la  même 
chofe^  mais  il  lui  manqua  de  parole» 
comme  )c  dirai  bien-tôt  ,  quoi  qu'il 
n'en  eût  pas  la  volonté. 

Vôtre  Majefté  ayant  ainii  donné 
erdreaux  affaires  de  ce  Païs-là,  elle 
ne  vit  pas  plutôt  le  Prîmems  revenu 
qu'elle  mit  k  (Tege  devant  Maftricbt 
dont  elle  s'empara  en  treize  jeiuséfe 
tranchée  ouverte  ,  quoique  les  en- 
nemis s'atendiffent  qu^elIe  y  trouve- 
roît  recueil  de  fes  grands  dedèins*' 
Elle  s'en  fut  delà  en  Lorraine ,  pour 
empccher  que  le  Duc  de  ce  nom ,  qui 
s'étoit  joint  à  fes  ennemis  ,.  n'attiriit 
le  Pais  dans  fon  parti.  Elle  y  fit  for- 
tifier la  Ville  capitale  ,  qui  n'(ét#it  pas 
en  état  de  refifter^de  la  manière  qu'el- 
le étoit  y  Se  après  y  avoir  vu  travail* 
1er  elle-même  ,  elle  pa(fa  en  Alfàce 
poiur  y  donner  les  ordres  qu'elle  ju- 
geait neceflàires  dans  la  conjonâoce 
prefente.  ^\k^'\  tcoçai^^ks  Places 
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:  dont  les  Habitons  joiiiiîbieri-  c-iis-r!* .- 
*    xnes^  en  corrforim:c  ^e  cerîa:ns  Pr!v'- 
leges  qu'ils  avoîtn:  obtenus  au-rtfD'.s^ 
des  Empçrctirs ,  &  a  cua;  elle  ava.t 
juge  à  propos  de  ne  pas  rouchir  de- 
puis le  Traire  de  Munfter  ;  mais  /i 
(èurete  Tobligeant   d'en  u  er  aunr- 
tneiit  qu'elle  n'aroît  faîc  par  le  pailc  , 
elle   les  6c  dànolir  fans   perdre   de 
tcnis. 

En  effet  U  cho(c  ctoît  prelTee  ,  Sr 
l^Empereur  avoit  remis  en  Campagne 
une  icconde  fois  ,  pour  aporter  cous 
tes  obftacies  qu'il  pourn>îc  aux  déf- 
ions de  Vôtre  Majefté.  Le  Vicomte 
de  Turemic  s'avança  au  devant  de 
cette  Armée ,  &  lui  ofBric  la  Bataille 
par  deux  fois  ,  mais  Moniecucult 
oui  la  commandoit  trouvant  mieux 
K>n  compte  à  ne  la  pas  donner  ;  fc 
campa  fi  avantagculement  que  le  Vi- 
comte de  Tiirennc  ne  pût  l'obliger  au 
combat.  Ils  fe  mirent  donc  a  s'entre- 
regarder  l\in  l'autre  >  pendant  qu'ils, 
tâchèrent  tous  deux  de  gagner  l'Evo- 
que de  Vîrtsbourg,  qui  ne  s'ctoit  pas 
encore  déclaré.  Le  Pont  qu'il  avoit 
fàr  le  Mein  ,  &  qni  éteit  bors  d'irjH 
fuite  par  Icvolfinageda&Cagsule^ 


17^  T^cifdment  Potiticftêe 
contr'elle.  Le  Duc  de  Bavière  nean- 
'  moins  reiblui  d^  demeurer  neutre, 
&  afin>qtt*on  ne  pût  pas  l'obliger  à  fi  i 
déclarer  margrc  lui ,  il  employa  l'ar-  ] 
cent  cjue  lui  donna  Vôtre  Majefté  ï 
lever  de  nouvelles  troupes.  Le  Duc 
d'Haunovcr  lui  promit  aufli  la  même 
chofe^  maisil  lui  manqua  de  parole, 
comme  je  dirai  bien-tôt  ,  quai  qu'il 
n'en  eût  pas  la  volonté. 

Vôtre  Majefté  ayant  ain{ï  donné 
erdreaux  affaires  de  ce  Pais*là,  eQc 
ne  vit  pas  plutôt  le  PrîntemS  reveno 

Su'elle  mit  k  (legc  devant  Maffrichc 
ont  elle  s'empara  en  treize  )aiusJife 
tranchée  ouverte  ,  quoique  les  en* 
^nemis  s'atendiffent  qu^euey  trouTCi. 
roît  Pccueil  de  fes.  granits  deflHns»* 
Elle  s'en  fut  delà  en  Lorraine ,  pont 
empêcher  que  le  Duc  de  ce  nom ,  qui 
s'étoit  joint  à  fes  ennemis  x  n'^actâk 
%  le  Pais  dan$  Ton  parti.  BQe  y  fit  for- 
tifier la  Ville  capitale  ,  qui  n'Agit  pas 
en  état  de  refifter,de  la  manière  <pi'el* 
le  étoit  >  &  après  y  avoir  vu  travail 
1er  elle-même  ,  elle  pafTa  en  Alfàce 
poiu:  y  donner  les  ordres  qu'elle  ju-^ 
geoit  neceflàires  dans  la  conjonâsore 
prefente.  ^Ui^s'^  twgiai^^  ¥\a£€a 
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dont  les  Habitans  joUifloîenteux-mî- 
mes,  en  conforrmrc  (\t  certains  Privi-  ' 
legcs  qu'As  avoîenc  obtenus  autrefois 
des  Empereurs ,  &  à  quoi  elle  avait 
juge  a  propos  de  ne  pas  toucher  de- 
puis le  Traité  de  Munfter  ;  mais  fa 
(cureté  l'bblîgeanr  d'en  u^er  autre- 
ment qu'elle  n'ayoit  fait  par  le  paile  y. 
elle  les  fit  démolir  fans  perdre  de 
tems. 

En  elBfet  la  choft  étoft  preffee  ,  &: 
l*Empereur  avoir  remis  en  Campagne 
une  lèconde  fois  ,  pour  aportertous 
les  obftacles  qu*^il  pourroît  aux  def- 
feîns  de  Vôtre  Majefté.  Le  Vicomte 
de  Turenne  s'avança  au  devant  de 
cette  Armée ,  &  lui  oftrit  la  Bataille 
par  deux  fois  >  mais  Moniecuculi 
ouï  la  commandoît  trouvant  mieux 
ton  compte  à  ne  la  pas  donner  ;  fé 
campa  fi  avamageuiement  que  le  Vi* 
comte  de  Turenne  ne  pût  l'oolîjger  au 
«ombat.  Ils  fe  mirent  donc  à  s'entre- 
regarder  l\in  l'autre  >  pendiani  qn'ik. 
tâchèrent  tous  deux  de  gagner  l'Evè- 
quc  de  Yirtsbourg,  qui  ne  s'ctoit  pas. 
encore  déclaré.  Le  Pont  qu'il  avoit. 
fàrleMeîn,  &  qui  étoit  hors  d'in- 
£ilte  par  IcvoifinagedcfaCib^Ki^ 
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de  (on  Royaume  étoit  fort  ï 
craindre  j  mais  que  cependant  ceux 
du  dedans  l'écoient' encore  davan- 
tage» 

Vôtre  Majeftc  cependant  s'empara 
dt  la  ville  de  Trêves  dont  kEieâeur 
s'étoit  déclare  alfcz  hautement  con- 
tr'elle  ,  en  livrant  Cablcnts  &  Hcr- 
meftcin  à   fes   ennemis.    Mantecu- 
culi  ftit  palier  le  Rhin  à  la  première 
de  ces  deux  Places»  &  ayant  été  joint 
par  le  Prince  d'Orange ,  ils  mirent 
le  ficçc  devant  la  Ville  de  Bonn  qd 
ne  vallait  rien  ,  &  où  ils  demeure* 
rent  néanmoins  prés  de  trois  femair 
nés   ,   devant   que  de  s*^cn  pouvcrir 
rendre  maîrres.  Vôtre  Majefté  faltles 
raifons  pour  kTqutUcs  elle  laîfla  pren- 
dre cette  place  fans  coup  ferir ,  mais 
fi  l'on  en  croit  encore  tout  ce  qu'eu 
direm  les  Officiers  de  vôtre  Armée , 
&    mune   quelques    gens   qui   ont 
l'honntair    d'approcher   Votre  Ma- 
jtfté  de  fort  près ,  ce  fut  encore  un 
coup  du    Marquis  de   Louvois  qui 
voulut  cmpcchtr  par  la  que  le  Vi- 
c(Knte  de  Turcnne  n'aquît  trop  de 
gloire;. 

Ainil  toute  la  Campagne  fc  te-^ 
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Magazins  ,  de  forte  que  ce  fut  bîcïii 

Fis  encore  que  ce  que  lui  avoit  fait. 
Evêquc  de  Vvîrtsbourg. 
Je    ne    fauroîs-  cacher    à    Vôtre- 
Majefté  le  bruit  qui  couroît  en  mé- 
me-tems  Sans  vôtre  Armcè  ,  Cm  un  ïîl 
crranee  accîdcnr.   Ce  n'eft  pas  que 
>  Ole  y  ajouter  roy  ,  &  ce  que  j  ai  a^ 
lîiî  dire  eft  (î  furprenant  ,  &  fi  tenî- 
ble  ,  que  je  fuis  pcrfuadë  qu'elle  en 
va  non-feulement  être  toute  éronnce- 
eUe-même ,  maïs  qu'elle  en  frcmiraL 
^  encore   d'indignation.     Ainlî    fi  je 
fiîfbis   bien   je    lui  cacHeroîs    fan$ 
doute  ;•  mais  aufli  d'Un  autre  codé 
puisse  demeurer  dans  le  filence  fur 
un  fait  fi  important ,  &  que  voftre 
Majefté  a  intérêt  d'éclaircir.    Toute 
l'Armée  voulut  que  ces  incendiaires 
fiidént  apoftés  par  le   Marquis  de 
Louvoîs,  &:quçla  jaloufie  qu  il  por- 
toît  au  Vicomte  de  Tmenne  &  qui 
augmentoit   tous  les  jours  ftit  caufe. 

3u'il  vous  fit  cette  trahifon  ;  &  ce  qui 
onna  lieu  qu'on  lie  foupçonnât  da- 
vantage ,  c'eft  que  ce  grand  homme 
ne  pût  s'empêcher  de  dire  en  mime- 
lîems  5  que  les  ennemis  que  voftre 
MajcM  avoit  fur  les  bras  aaddtoiv^ 
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tremcm  ,  parce  que  les  Imperîaiii 
muguttoicnt  Philisbourg  ,  &  il  fal- 
loir bien  s*  en  âi)rocher  ,  pour  le 
couvrir.  Je  crois  auffi  que  ce  qui 
vous  avrlva  après  la  prife  de  Bonn  > 
qui  avoir  cré  précédée  de  celle  de 
Nacrclem  ,  donr  le  Prince  d'Orange 
sY'tok  empare  par  la  lâcheté  du  Gottr 
vcrntnr  j  ce  qui.  vousobllgead'en  faîr 
re  une  purârion  exemplaire  ,  je  croîs  * 
dis- je  5  que  ces  deux  évcnemens  mal- 
heureux conrrîbucrenr  beaucoup  à  la 
deScAîon  ,  car  vous  fûtes  oblige  d'a- 
bar.donner  Urrcch  ^  &  le  DUc  de 
Luxembourg  ,  qui  commandoît  de 
ce  cô:é-là  à  la  pUde  du  Marquis  it 
Roch.forr ,  donc  Pincapaciré  voiu 
avoir  enfin  otlgc  de  le  retirer  dç 
cette  F-^oîjticre  .  eur  btcn  de  la 
peine  de  fe  fauver  avec  fbn  ^r- 
mée  ,  ncaninoins  en  ccanr  venu  à 
bour  contre  le  fentimcnr  de  plufîcurs , 
qui  crovoîcnr  qu'il  auroir  beau- 
coup à  fouirrir  dans  une  li  longue 
marche  ,  il  pri-:  gi^rie  à  la  Flan- 
dre Françoife  ,  fur  laquelle  les  Ef- 
pagnols  îa.ïbienr  paroîrre  quelque 
dcllcin. 

Pei;  Jajit  que  cela  le  palFoit ,  le  K.oik 
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mina  à  faire  repentir  de  là  m^uiva-'b 
foi  l'Evéque  de  Vviitsbonrg ,  dont  ce 
Vicomte  ruina  on  beau  Château  qu'il 
avoir  à  la  Campagne,  &  dont  il  fit 
brûler  tous  les  meubles  fans  permet- 
tre que  les  fold.ats  les  pillalVcnt  \  car 
îl  ne  vouloit  pas  qu'il  les  fit  racheter 
fous  maîn,ce  qui  n'auroît  été  pour  lui 
qu'une  perte  légère  ,  les  foldats  don- 
nant les  chofes  ordina'remcnt  pour 
la  dixième  partie  de  ce  quk:lles  va- 
lent. Audi  pour  en  dire  la  vcrLc 
îl  ne  pouvoir  être  puni  tr«p  griève- 
ment. Les  gens  qui  manquent  ainfi 
à  kur  parole  méritant  d'être  traités 
à  la  dernière  rigueur.  Cependant 
l'on  peut  dire  d'un  aucre  côté  que  le 
Vicomte  de  Turenne  avoir  été  tiop 
crcd-ule  ,  fur  tgvU  a  l'i-gard  d'une  per- 
fon«  (î  fufpe£kc  par  fa  nai(ïancc,dont 
il  dcvoit  prefumcr  qu'il  fer  oit  bien 
plus  dans  les  intérêts  de  fou  ennemi 
que  dans  les  fiens. 

L'Eledcur  Palatin  vous  tourna  le 
dos  quelque  tcms  après  ,  &  il  prit 
pour  prétexte  qu'il  foutirolr  autant 
de  vos  Troupes  que  (i  vous  eufficz 
ctc  fon  ennemi  déclaré.-  Mais  il 
f<Ki$  était   impoffibk  dç  faire,  ^.a- 
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trcmcm  ,  parce  que  les  Imperîau^t  | 
muguetoieiit  Philisbourg  ,  &  il  fal- 
loir bien  s'en  ^rocher  ,  pour  le 
couvrir.  Je  crois  auffi  que  cc  qui 
vous  avriva  après  la  prife  deBonn» 
qui  avoir  ézé  précédée  de  celle  de 
Nacrdcm  ,  dont  le  Prince  d'Orange 
sY'toîc  empare  par  la  lâcheté  du  GpUr 
vcrneur  j  cc  qui.  vousobllgçad'en  fat 
rc  une  punition  exemplaire  ,  je  crois  > 
dis- je  5  que  ces  deux  évcneniens  mal- 
heureux contribuèrent  beaucoup  à  la 
deffcûion  ,  car  vous  fûtes  oblige  d'a- 
bar.donner  Utrcch  ^  &  le  DUc  de 
Luxembourg  ,  qui  comtnandoic  de 
ce  côié-là  à  la  pb^e  du  Marquis  de. 
Roch^fort ,  donc  ^incapacité  vous 
avolt  enfin  obligé  de  le  retirer  de 
cette  F-enticre  ^  eut  btcn  de  la 
peine  de  fe  fauver  avec  fbn  ^- 
mée  ,  néanmoins  en  étant- venu  à 
bout  contre  le  fentiment  de  plufîcurs , 
qui  crovoîcnt  quMl  a^iroît  beau- 
coup à  fouffrir  dans  une  fi  longue 
marche  ,  il  prie  g^rie  à  la  Flan- 
dre Françoife  ,  fur  laqiK-lle  les  Ef- 
pagnols  fa.fbient  paroître  quelque 
dcllèin. 

rendant  que  cda.  (c  çailoit  ^  le  Roi 
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t  par  Jcs  mcJiianccs  qiù  Rirent  faî- 
s  Je  cet  i^-  Piinccilc  ,  à  qui  Tes  en- 
ïmis  ar.ribiioicnt  de  certains  ticf- 
uts  dont  je  ne  me  lu* s  jamais  ap- 
erçu. L^on  pre:cnd  que  la  fourcc 
1  vînt  d'une  pcrfonne  de  ties-pctî- 
:  ctofc  ,  qu'elle  avoit  dcfobligéc , 
mt  il  eft  vrai  que  le  plus  petit  eiï- 
emî  eft  capable  de  nu're  dans  l'oc- 
ifioii  ;  mais  le  remède  qu'on  trou- 
t  à  cela  eft  de  ne  s'en  jamais  faire  , 
u  moins  de  gucte-à-pan.  Cepcn- 
ant  c'cft  à  quoi  beaucoup  l'e  g"anJs 
rinces  ne  prennent  pas  garde  ,  &  la 
cmangeaîfon  qu'ils  ont  de  parler  & 
c  méd're ,  leur  fait  quelquefois  là- 
hcr  des  paroles  qu'ils  voudroicnt 
•^rcs  cela  racheter  de  beaucoup  de 
hofes.  Mais  le  mal  eft  fait  ,  &  ils 
»c  fongent  à  y  apoiter  remcde  que 
[uaiïd  a  n'en  eft  plus  tcms.  En  effet 
îcn  ne  peut  réparer  un  coup  de  lan- 
;ue  i  c'cft  une  oftcnfe  qu'un  homme 
iC  cœur  relient  juQjues  à  la  mort  , 
le  forte  qu'il  faut  erre  touche  de 
)ieu  bien  vivement  pour  n'en  paî 
Duhaitcr  la  vengeance.  Mais  grâces 
u  Seigneur  ,  c'cft  un  vice  qu'on  ne 
lurok  imputer  à  Vôtre   Majcftc  , 
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fotnptif  de  cette  Couronne  3  &  ce 
Prince  eût  tant  de  MaîtrelVes  en  cinq 
eu  fix  mois  de  tcms  :  qu^on  eût  dit 
qu'il  vou  oit  époulcr  toute  la  terre 
La  picm'erc  qu'il  eut  fut  Mademoi- 
felle  d'Elbau  .  Il  envoya  pour  cela 
à  Paris  le  Comte  de  Pctcrbouroug 
qui  en  conféra  avec  mol  ,  félon  ]là 
ordres  que  je  reçus  de  Vôtre  Ma- 
}cfi.é.  j'avois  erandc  incËnatîon  que 
cette  aftairc  reûflit  à  caufe  de  l'efti* 
me  que  Je  faXois  de  cette  Princeflc  > 
mais  le  Comte  de  Sunderlanc  Am- 
balfadeur  d'Angleterre  s'étant  brouil!ê 
avec  Peterbouroug  fur  des  conees 
qu'ils  firent  l'un  de  l'autre  ,  leur 
mcfmtelligence  fut  caufe  qu'elle  fe 
rompît. 

La  Princeflc  Marianne  de  Vvîrtem- 
bcrg  fut  fur  les  rangs  après  .elle ,  ^  la 
chofe  fut  rouflc  u  loin  qu»  Vôtre 
Majeftc  en  (igna  le  contrat ,  avec  les 
Commirtaircs  que  ce  Prince  avoir  de- 
putc's  à  cet  effet.  Aînli  j'eus  ordre  d'é- 
crire à  Madame  laDuchefle  de  Vvir- 
tcmberg  de  venir  pour  affîftei  aux 
noces  ilc  A  fille  j  mal^s  dans  le  tcir.s. 
qu'on  ./im-iginoît  que  la  choie  ne 
pouYok  plus  manquer  j  elle  fe  rom- 
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pît  par  des  mcMifances  qui  Rirent  fai- 
tes de  cet  c  Princcllc  ,  à  qui  Tes  en- 
neniis  at.ribuoicnt  de  certains  def- 
iàuts  dont  je  ne  me  fus  jamais  ap- 
^  perçu.  L^on  prcrcnd  que  la  fourcc 
en  vint  d'une  pcrfonnc  de  nés- peti- 
te étofc  ,  qu'elle  avoît  dcfobligéc , 
tant  il  eft  vrai  que  le  plus  petit  eiï^ 
nemî  eft  capable  de  nuire  dans  l'oc- 
calion  ;  mais  le  remède  qu'on  trou- 
ve à  cela  eft  de  ne  s'en  jamais  faire  , 
du  moins  de  guete-à-pan.  Cepen- 
dant c'cft  à  quoi  beaucoup  t^c  g-ands 
Princes  ne  prennent  pas  garde  ,  &  la 
dcmangeaifon  qu'ils  ont  de  parler  & 
de  médre ,  leur  fait  quelquefois  lâ- 
cher des  paroles  qu'ils  voudroicnt 
a-Trés  cela  racheter  de  beaucoup  de 
^hofes.  Mais  le  mal  eft  fait  ,  &c  ils 
ne  fongent  à  y  apoiter  remède  que 
quaild  îf  n'en  eft  plus  tems.  En  effet 
rien  ne  peut  réparer  un  coup  de  lan- 
gue ;  c'cft  une  oftcnfe  qu'un  homme 
4c  cceur  relient  jufques  à  la  mort  , 
de  forte  qu'il  faut  être  touche  de 
Dieu  bien  vivement  pour  n'en  pa* 
fouhaiter  la  vengeance.  Mais  grâces 
au  Seigneur  ,  c'cft  un  vice  qu'on  ne 
faurok  imputer  à  Vôtre   Ma^tftc  > 
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car  outre  qu'elle  parle  peu  ,    elle  ne 
parle  jamais  qu'à  propos  ,  &  fans  y 
tnélcr  en  aucune  chofe  le  procluûn. 
je  dirai  encore  à  fon  honneur  qu'dk 
lie  fait  ce  que  c'eft  que  de  fc  fiicher. 
Il  y  a  bien-tôt  quarante  ans  que  je 
fuis  à  la  Cour  ,  &  vingt-cinq  que  j'ai 
l'honneur  de  l'aprochèr  de  fort  prés, 
cependant   je   puis   jurer  en   vérité 
que  je  ne  Tai  yuê  qu'une  feule  fois 
dans    une  petite   émotion.    Ce   fiit 
lors  qae  Mr.  de  Vvhcrthamont,  con- 
tre qui  il  vcnoit  de  fe  rendre  un  juge- 
ment fort  delagrtable  pour  lui,  à  cau- 
fe  de  fes  violences  &  de  fes  injuftices, 
osa  fe  prcfenrer  devant  elle.  Je  remar- 
quai qu'elle  rougit  de  colere,&  que  le 
ton  dont  elle  fe  fervit  pour  lui  dire 
de  ne  fe  pas  montrer  à  fa  Cour  ,  n'c- 
toît  pas  celui  dont  elle  fe  fervoit  or- 
dinairement pour  faire    fes    aunes 
commandemens. 

Le  mariage  de  la  Princeffc  Ma- 
rianne ayant  manque  par  la  raifon 
iquc  je  viens  de  dire  ,  celui  de  Made- 
moifcllc  de  Crcquî  qui  a  cpoufc  de- 
puis le  Duc  de  laTremouille  fut  mis 
hr  le  tapis.  Le  bruit  que  fon  pcrc 
^  voit  d'ctrc  fort  vkW  ,  &l  à*^.volt  Uiei^^ 


i 


de  Mr.  Colhert.Chz^.  V.     2  ij 

fa't  fcs  affaires  dansio!!  Aniba(a.!c 
-de  Rome  ,  où  les  autres  le  ruinent 
néanmoins  ,  lui  attira  cet  honneur. 
Maïs  le  Duc  &  la  Duchelfe  de  Cre- 
îquî  li' ayant  pu  fe  rtlbudre  à  lui  do:i- 
•'tier  tout  ce  qu'il  falloit  pour  lui  pro- 
'curer  un  mariage  fi  avantageux  3  ils 
•manquèrent  par  leur  avarice  une  au- 
-cafion  que  d'autres  auroient  achetée 
au  prix  de  tout  leur  1-uv;. 

Le  Duc  d'Yort  le  rabatit  en 
fuite  fur  le  Prince  de  Mode  ic  ,  à 
qui  Mr.le  Cardinal  fon  oncle  avoir 
laîflcdouzc  cens  mille  fra'ics  que  j'a- 
voîs  entre  les  mains  ,  &  ne  s'étant 
trouve  nulle  difficulté  à  cette  afairc, 
elle  fiit  touché  au  contentement  de 
l'un  &  de  l'aun-e. 

Cependant  la  leçon  qu'un  Prirxa 
doit  tirer  de  ce  que  je  viens  de  dire  , 
cft  d'èn-e  toujours  fi  bon  mc'najrcr 
-que  l'impuiflance  ne  l'oblige  jamais  à 
rien  faire  d'indigne  de  fa  nai^lance. 
Car  enfin  quoi  que  Mademoifelle  de 
Crequî  fut  une  fille  de  qualité  ,  cor 
fi'étoît  pas  un  parti  fotfcbk  pour  un 
Prince  qui  étoit  à  la  veille  de  remplir 
le  Trône  d'Angletefrre.  je  fçai  pour- 
ttint  qnc  fans  remonter  bien  loitv  d^.\\^ 
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liîftoirc  de  cette  Haion  ,  Henrî  VIII. 
époufa  deux  fcirmics  qui  n'étoicnt 
pas  de  meilleure  Maifon  »  qui  mê- 
me n'en  êtoîent  peut-cttc  pas  de  fi 
bonne.  M^sil  y  a  de  la  aif]fer0Bce 
entre  ce  que  l'amour  fait  faîre  ,  ou  ce 
que  l'on  fait  de  dcfTein  prémédité  f 
&  après  une  meure  deliberaticMi. 
Ainii  l'cfpece  eft  toute  diffcrente  ,  & 
quoi  qu'il  y  ait  de  la  faute  dans  l'tùi 
&  dans  l'autre  ,  on  peut  juger  néan- 
moins qu'elle  eft  plus  grande  où  les 
chofcs  fe  font  de  pure  volonté  ^  que 
lors  que  l'on  ne  s'en  trouve  pluslo 
maître. 

Pulfque  me  voici  fur  un  mirage, 
il  n€  faut  pas  que  j'en  forte  fans  ren- 
dre compte  auparavant  à  Vôtre  Ma- 
jeftc  d'une  chofe  dont  je  me  (ms  Tan- 
te tantôt.  ]e  lui  ai  dit  que  j'avoîsrc- 
fufé  un  parti  condderable  pour  mon 
fils  ,  parce  que  je  trouvois  qu'elle 
n'en  fcroit  peut-être  pas  contente. 
Ce  fut  celui  de  MadcmoTtUe  de 
Bournonville  qui  eft  aujourd'hui  Ma- 
dame la  Ducheflc  de  No^ïillcs,  Ce 
fut  Mr.  fon  père  qui  me  le  fit  pro- 
pofer  ,  &  il  me  fit  dire  en  mémc- 
;  qu'il  y  atackeroit  des  conditions 
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Cl  avantageufes  pour  mon  fils  ,  que 
j'aurois  lieu  d'en  être  fatisfait.  Com- 
me il  me  faifoit  bien  de  l'honneur , 
j'en  rcceus  la  propolition  comme  je  le 
devois.  Mais  quand  il  vint  à  s'expli^- 
quer  ,  il  demanda  que  j'employaflè 
tpes  foins  pour  le  faire  rétablir  dans 
le  Gouvernement  de  Paris  que  Vôtre 
Majefté  lui  avoir  ôré  ,  parce  qu'il 
avoic  des  liaifons  orop  étroites  avec 
Mr.  Fouquct,  &  que  d'ailleurs  il  lui 
faifoit  (1  mal  fa  cour  ,  qu'il  écoit  des 
mois  entiers  à  une  ma'(bn  qu'il  avoit 
achetée  aux  portes  de  Paris  ,  fans  lui 
venir  rendre  fes  reff  eds.  Il  fc  diver- 
tïlloit  là  cependant  de  tout  fon mieux; 
mxîs  pour  faire  accroire  à  Vôtre  Ma- 
jefté  que  s'il  ne  fc  rendoit  pas  auprès 
d'elle,  il  en  avoit  des  jaftes raifons,il 
fc  plaignoît  à  ceux  qui  l'alloîcnt  voir 
&  qui  le  lui  pouvoient  redire  ,  qu'il 
avoit  des  vapeurs  continuelles  qui 
l'oblîgeoîent  à  ne  pas  fortir  de  chcï 
lui.  Ce  prétexte  fe  dctruifoit  néan- 
moins par  la  vie  qu'il  menoit  ;  ce 
n'ctoit  qucfeftins  &  réjouïffances  ,  ce 
qui  étant  rapporté  à  Vôtre  Majefté  , 
elle  crut  devoir  en  ufer  comme  \f^ 
viens  de  dire  qu'elle  avoit  (avt  \  cm«L 

1^ 


rcr  un  ae  les  iu|ecs  uix  ri: 
lui  ctoicnt  propofei.  Elle  t 
Sobiesxi  Grand  MarêchaJ  d 
ne  ,  qm  déplut  fon  a  vos 
^uî  s'îmaginoît  qu'il  ena-ei 
les  intérêts  de  vôcie  Majefl 
qu'il  avoit  époufeune  Fraiiçi 
^toit  Bile  du  MarquÎB  d'^ 
Ca;iitatnc  des  cent  Suillès  < 
fieur  voue  Frère.  .  . 

Vous  auriez  eu  bcfoîn  d 
cours pourrepiimer  les  cntr 
la  Maifoii  d'Autriche  ,  qui 
roit  que  vous  nc  fortiriez  j 
vôtre  honneur  de  la  guerre  < 
aviez  ejittcprife  ;  prcvennc 
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lo  5  Plénipotentiaire  de  l'Eleûeur 
Cologne,  qui  en  cette  qualité  de- 
ic€treà  l'abri  de  femblable  infuU 
j  à  moins  que  de  vouloir  violer  le 
iit  des  gens.  L'autre  de  prendre  de 
«c  cinquante  mille  ccus  que  vôtre 
ajcfté  avoit  dans  cette  Ville ,  & 
î  leur  devoÎQit  être  facrez  par  la 
imc  raifon  ;  mais  comme  elle  vou- 
t'^mettfc  obftacle  à  la  paix  >  & 
'ielle  n'en  trouveir  point  de  plus 
T  9  elle  palTa  par  delTus  toute  forte 
confideration. 

Le  Prince  Guillatime  fut  d'abord 
odoîc  à  Bonn^où  il  eut  une  conver^^ 
ion  de  dix  heures  entières  avec  le 
irquis  de  Grana,qui  en  étoit  Gou* 
meur.  Ceîuî-cî  lui  reprocha  qu'c* 
Lt  né  Allemand^  il  avoit  grand  tort 
trahir  fa  patrie  ;  ce  qu'il  avoit  fait 
plufieurs  rencontres ,  qu'il  lui  cita 
xifpment.  Il  n'en  voulut  pas  de- 
urer  d'accotd ,  mais  bien  de  s'être 
aché  au  fervice  de  votte  Majefté» 
rés  avoir  taché  plufieurs  fois  aupa- 
'ant  de  mcriter  les  bonnes  grâces 
l'Empereur ,  qui  ne  les  lui  avoit 
nais  voulut  accorder;  De  Bonn  it 
r  conduis  à  Neuftat^où  l'Emçcs^ur 
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refolût  de  le  faire  itiourir  dans  la  pri-  '' 
fon  ,  apiés  nvoir  fait  rendre  Iccrctre- 
ment  Line  fciitencc  contre  !ni  .,  oi 
avofent  aflîftë  peu  de  perfoiiiics  ,  & 
par  laquelle  il  éloit  condamné  d'a- 
voir la  lêre  coupé  ;  mais  Vôrrc  Ma- 
jellc,  qui  joint  encore  à  tant  de  belles 
quilitez  qu'elle  a  en  p«.rtagc,ccile  de 
fçavo'r  pénétrer  julques  dans  le  ca- 
binet de  iès  ennemis  ,  trouva  moyen 
de  faire  agir  le  Nonce  du  Pape  ,  -ani 
leprdenta  à  l'Empereur  ,  qu'il  ne  lui 
appanenoît  pas  ainfi  de  faire  niourit 
un  Ecclefiaftiquc  ;  &  comme  c'eft  m 
Prince  à  fe  meccre  alfément  le  i'cmpa- 
Ic  dans  U  tête  ,  il  en  demeura  là  ^  & 
fie  transférer  le  prifonniei-  dans  une 
autre  prifoii. 

Vôtre  Majefté  porta  fesplaintïsi 
U  Cour  de  Vienne  ,  de  la  violence 
qui  avoit  ère  faite  en  la  perlonne  de 
ce  Prince,  &  demanda  en  mérnç  tem» 
la  rcftituiion  de  cinquante  mille 
écus  qui  lui  avoieni  été  pris  ;  mais 
ii'ayant  pas  eu  plus  de  fatisfîtétion 
fur  l'un  que  fur  l'autre  ,  elle  rappelb 
fes  AmbalTadeurs  ,  qui  ctoient  toiî- 
jours  à  Cologne  ;  &   les  autres  Prki- 
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ivoit  pas  plus  de  feiireté  pour  eux 
^ue  ,pour  le  Prince  Guillaume  y  après 
\<^  fpii  lui  é:oic  arrlyé. 
,    Cependant  le  moyen  de  mettre  la 
rsyfon  de  Ton  coté  étant  de  fe  rendre 
e  plus  fort ,  vos  ennemis  firent  de  (i 
glands  efforts  peur  mettre  un  grand 
nombre  de  troupes  fur   pied  ,    que 
beaucoup  de  gens  s^imaginerent  que 
Vq^i'ç  Majefè  n'y  rciîfter^it  jamais. 
l^'Evêque  de  Munfter  en  fut  fi  pcr- 
(Uadé  quMl  quiaa  fon  parti,  &  l'Elec- 
teur de  Cologne  en  auroit  fait  au»» 
tant  dans  le  même  tems  ,  (1  l'Evcque 
die  Strasbourg  ne  l'eût  ralTurc.    Mais 
dans  le  tems  qu'on  vous  croyoit  prêt 
de  fuccomber  fous  le  poids  de  tamt 
d'ennemis   ,    vous  fûtes  attaquer  la 
Franche-Comté)  à  qui  vous  aviez  of- 
fert de  demeurer  neutre.  Comme  les 
Suiflès  ,  qui  s'étoient  mêlez  de  cett^ 
négociation  »  étoient  ch^rins  contre 
les  Efp^nols ,  de  ce  qui  les  avoienc 
sefuTez,  ils  gardèrent  leurs  frontières  , 
afin  que  leurs  Alliez  ne  puiflênt  les 
recourir.  Vôtre  Majefté  ,  qui  fit  cette 
conqucce  en  perfonne  ,  fit  voir  en 
cette  occafion  des  chofcs  qu'on  n'a- 
voit  point  encore  vèuës  à  ajcune  ai- 


elle  lui  tenoît  extrêmement  au  cœur , 
à  caufe  des  fuites  qui  éto^ent  de  con« 
{equence  dans  la  conjondure  ;.  nui» 
il  y  avoit  lieu  de  craindte  rqu'eUe 
toumeroit  niial  poiu:  elle  t ,  quaiidibift 
AmbaHadeur  par  Ton  adreffe  ;  ftc  qr^ 
core  refoudve  cette  Nation  à  prcfe- 
rer  un  de  Tes  fujets  aux  Princes  qui 
lui  étoient  propofez.  Elle  élut  Jeaa 
^obiesKi  Grand  Maréchal  de  Polog-* 
ne  ,  qgi,  déplut  fort  à  vos  enfiîemis, 
^ui  s'imaginoît  qu'il 'ei\a?ec4iç  dans 
]es  intérêts  de  vôtre  Majefté».  parcç 
qu'il  avoît  époufé  une  Françoife  ,  qui 
étoit  fille  du  Marquis  d'Arquyen, 
Ca.ntaîne  des  cent  Suifles  de  Moiu 
fieur  vôae  Frère.  .  ■  .  :  , 

Vous  auriez  eu  bcfoln-  de  ce  fe- 
courspourrepiimer  les  entrcprifesdc 
laMaifon  d'Autriche,  qui  ICifigu- 
roit  que  vous  ne  fortiriez  jamais  i 
votre  honneur  de  la  guerre  que  vous 
aviez  entreprife  5  prcvennc  de  cette 
opinion  ,  elle  fit  deux  chpfes  qui  la 
décrièrent  beaucoup  parmi  les  gens 
qui  étoient  exemts  dcik  paffion  donc 
elle  étoit  animée  :  >  l'une  fut  de  hixi^ 
enlever  dans  Cologne  le  Princ€  GuiU 
laume  de  Furftemo^  >  Abbé  de  Sut- 
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ivoit  pas  plus  de  feiireté  pour  eux 
^œ  .pour  le  Pxince  Guillaume  y  après 
;ç  fpii  lui  é:oic  arriyé. 
,  .  Cependant  le  moyen  de  mettre  la 
caiîfon  de  Ton  coté  étant  de  fe  rendre 
e  plus  fort ,  vos  ennemis  firent  de  (i 
glands  efforts  peur  mettre  un  grand 
dOnibre  de  troupes  fur   pied  ,    que 
bewcodp  de  gens  slmagînercnt  que 
Vouç  Majef^  n'y  rciîfter^it  jamais. 
UEvêquc  de  Munfter  en  fut  fi  per- 
lÂiadé  qu'il  quiaa  Ton  parti,  &  l'Elec- 
CCur  de  Cologne  en  auroit  fait  au»» 
tant  dans  le  même  tems  ,  (1  l'Evcque 
ic  Strasbourg  ne  l'eût  ralTuré.    Mais 
dans  le  tems  qu'on  vous  croyoit  prêt 
de  fuccomber  fous  le  poids  de  ta«t 
d'ennemis   ,   vous  fûtes  attaquer  la 
Franche-Comté,  à  qui  vous  aviez  of- 
fert de  demeurer  neutre.  Comme  les 
SuUlès  ,  qui  s'étoient  mêlez  de  cett^ 
négociation  ,  écoient  chagrins  contre 
ks  Efp^nols,  de  ceqtû  les  avoient 
sefuTez,  ils  gardèrent  leurs  frontières  , 
afin  que  leurs  Alliez  ne  puiflênt  les 
(tcourir.  Vôtre  Majefté ,  qui  fit  cette 
conqucce  en  perfonne  ,   fit  voir  en 
cette  occafion  des  chofcs  qu'on  n'a- 
volr  point  encore  vèuës  ài  a:icv\t\t.  ^s.- 
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refolût  de  le  faire  mouiir  dans  la  pri- 
fon  ,  apés  avoir  fait  rendre  fecrette- 
ment  une  (èntence  connre  Im  i,  oà 
avofent  a(fi(ïé  peu  dé  perfonnes  >  flc 
par  laquelle  il  étoit  condamné  d*^- 
Yoîr  la  tête  coupé  5  mais  Votre  M»- 
jeftë,  qui  joint  encore  à  tant  de  belles 
qualitez  qu'elle  a  en  part^e^celle  de 
fçavoîr  peuetrcr  jufques  da^is  le  ca- 
binet de  fés  ennemis ,  trouva  moyim 
de  (aire  agir  le  Nonce  du  Pape  ,  jgai 
xeprefenta  à  l'Empereur  >  qu'il  ne  roi 
appartenoit  pas  alnfi  de  faire  mourir 
un  Ecclelîaftique  ;  Se  comme  c'eft  on 
Prince  à  fe  mettre  alfémem  le  {empa- 
le dans  là  tête  ,  il  en  demeura  là  ^  & 
fit  transférer  le  prifonniei'^  dans  une 
autre  prifon. 

Vôtre  Majeftc  porta  fes  plaintes  à 
U  Cour  de  Vienne  ,  de  la  violence 
qui  avoir  été  faite  en  la  perlbnne  de 
ce  Prince,  &  demanda  en  mêniç  tems 
la  reftitudon  de  cinquante  mille 
ccus  qui  lui  avoient  été  pris  .;  mais 
n'ayant  pas  eu  plus  de  iad$(kâion 
fur  l'un  que  fur  l'autre  ,  elle  rappella 
(es  AmbafTadeurs  y  qui  étoient  tou- 
jours à  Cologne  i&  les  autres  Prin- 
ces en  firent  autant  >  vayaac  qu'il  n'f 


vrcJSjfit  mettre  aux  arrêts  cet  Oflî- 
Icrs ,  fur  quoi  les  autres  fc  mutiiie- 
ait,  &* comme  il  n'avoit  pas  la  mé- 
«e  înfpeclîori  fur  eux  que  fur  vos 
xmpes  ,  il  fut  obligé  de  le  faiie  relâ- 
her.Cela  lui  donna  quelque  mortifia 
adoii ,  lui  qui  eft  excrémement  glo- 
icux  ;  mais  un  Miniftrc,&  même  une 
mrc  perfonne  de  plus  grande  ou  de 
Qoindre  condderation  ,  à  mauvalfc 
;tace  de  prendre  ainfi  le  parti  d'un 
'alec  contre  un  honncte  homme ,  jL 
noins  qu'il  ne  fâche  qu'on  a  eu  def-- 
ein  de  s'adidTer  à  lui  en  le  maltrai- 
ant.  Cette  conduite  eft  blbn  éloignée 
lu  flegme  d'un  de  vos  Capitaines,  qui 
Eyanc  vu  battre  devant  lui  fon  Cocher 
[ui  le  menoit,  dit  a  celui  qui  l'avoir 
>«um  &  qui  lui  en  vint  le.  lendemain 
i|ire  excufc^  fur  ce  qu'il  ne  k.  con- 
toillbit  pas,  qu'il  lui  étoit  bien  obli- 
gé. Se  qu'il  lui  feroit  avantageux  que 
:eux  qu'il  avoit  chez  lui  pour  le  faire 
ervir,  eullcnt  la  main  au(&  bonne,. 
Kirce  qu'o]!  les  craindxoit  plus  qu'gai. 
le  failoic, 

La  Franche- Comté  étant. ainfi  re- 
luîte  à  votrc.obe'iiranct,vous.refo!u- 
csdclaJriirc  fticovc  micuii  Çotivii^V' 
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caque  de  place  ,  elle  fi^  guinder  de» 
C^oiis  fuL'  des  tnantagnès  ;  oÀ  up 
homme  avoit  peine  à  grimper  ,'8tC% 
fut  par  ce  mayen  qu^eUe  fe  rendit 
màîtrelle  de  Baiançon>que  vos  enne- 
mis croyoicnt  imprenable, 

La  conquête  de  cette  Province 
donna  de  nouvelles  forces  à  vôtre 
Majefté  ^  qui  en  avoir  bon  befoin  ^ 
dans  réca:  où  elle  fe  trouvoit  ;  -  cac 
on  lui  avoit  encore  débauché  le  Roî 
d'Angleterre  ,  qui  fit  fa  paix  avec  U 
Hollande,  par  une  efpece  de  violence 
que  lui  firent  Tes  fujets  y  qui  avoienr 
encore  plus  de  jaloude  que  lesaurres' 
de-yosconquêtes.ll  vous  laiflapouiv 
tant  les  troupes  qu'il  avoir  à  vôtre 
(èrvice  ,  &  qui  confiftoient  en  quel* 
ques  Regimens,dont  le  plus  confide- 
rable  ctoit  celui  qu'on  appelloit  le 
Régiment  Royal  d'Angleterre ,  dont 
le  Colonel  étoit  le  Duc  de  Mont* 
mouth.  LfCS  Officiers  en  étoient  atTez* 
infblens  j  ainfî  il  y .  en  eut  qui  mat 
i;raita  de  parole  un  palleftrnier  du 
Marquis  de  Louvois  ,  qui  traverfoit 
leur  camp  pour  prendre  le  plus  court 
chemin.  Vôtre  M?nifl:rc  qui  vouloir 
qu'on  portât    refpeft  jufqucs  à  fcs-: 
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lépondit  »   que  c'étoic  à  quoi  il  nj( 

penfoic  plus   ,   mais  bien  à  rendne 

dompte  à  Dieu  de  fes  adions  s  l'état 

OÙ  il  Tavoît  mis  devant  l'envoyer  en 

^aucie  monde  avant  qu'il  fut  peu. 

£n  effet ,  quoi  que  ce  Miniflxe  le  fît 

(ortir  à  l'heure  m:me  3  il  mourut 

ttois  jours  après  -,   ce  qui  doit  nous 

agprendre  qu'il  ne  faut  pas  fc  fervir 

«oujours    de  toute    fon   authorité» 

j^ncipalement   à   l'égard  des  gens 

5 lui  ont  du  courage  ;  &c  qui  ne  refu-- 
cnc  d'obcir  que  parce  qu'ils  aoycnt 
qu^il  y  va  de  leur  honneur ,  méritent 
l^tôt  qu'on  les  avercifTe  en  bon 
Moà  de  la-  faute  qu'ils  peuvent  faire, 
^fkt  de  les  en  coniger  avec  tant  de 
rigieur. 

.  Cependant   les  grands    fucccz:  de 
vôtre  Majefté  ,  le  rendant  hardi  à  lui 
4a[nander  tous  les  jours  de  nouvelles 
grâces  il  obtint  d'elle  que  je  lui  four* 
^Trois  tous  les  ans  quarante  millions 
.your  le  fonds  de  la  guerre  ,  dont  il  ne 
'.fcndroit  compte  qu'à  elle  feule.  Or 
ce  compte  &'eft  rendu  fur  une  feuille 
de  papier  y.  ce  qm  eft  bien  difficile 
néanmoins  pour  remplir  une  (i  gran- 
de fbmme  j  je  crois  aufli  q-ae  cela  n'st 

N   vj 
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qu'elle  n'étoît^  Ainft  le  Marqiiîs  de 
Louvois  jetta  les  yeux  fur  un  in- 
génieur nommé  de  Combes,  homme 
expérimenté  &  entendu,  &  qui  avoic 
.donné  des  marques  de  fa  cap^cl^' 
dans  les  travaux  qui  avoîeht  àëf^ts 
en  Hollande ,  dont  il  avoît  eu  lacon-^ 
duicc.  Il  voulut  reftrver  néanmoins 
les  fortifications  de  fleîançon  y  qu'il 
deftmoît  à  Mr.  de  Vaufean  ,  dont  de 
GoiTïl^es  n'étant  point  Tatîsfàit  j  il' prit 
k  liberté  de  lui  remontrer  ,  qu'iiyant 
iié  Ingénieur  en  chef  en  HoU^de ,: 
ce  lui  étoit  \ine  efpece  d'affront,  d'a- 
voir à  parcager  avec  un  autre  une 
Province  qui  étoit  bien  moins,  confi- 
dcrable:  Maî^  comme  ce  Minîftre  elt 
fait  d'Une  manière ,  qu'il  veut  qu'ôlt 
plcye  fous  lui  fans  répliquer ,  îl  l*fn- 
voya  à  lafiàftillc  ,  t)ù  il  fur  traîtté  ff 
cruellement  ,  qu'on  l'y  laifla  trois 
purs  entiers  dans  une  chambse  fans 
y  mettre  un  lit.  Cet  homme  qui  ne 
croyoit  pas  mériter  rien  de  pareil  5 
prit  les  Aofès  fi  fort  à  coeiir  ,  qu'il 
en  fiit  faifi.  Aind  le  Marquis  de 
Loàvois  étant  allé  le  voir  onze  jouis 
après ,  &  lui  ayant  demandé  s'il  ne 
fcroit  pas  plus  fage  à  l'àvtnir  >  il  lui 


?' 
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répondit  ,  que  c'étoit  à  quoi  il  njt 
penfoit  plus  ,  mais  bien  à  rendne 
Compte  à  Dieu  de  fes  adions  \  l'état 
qHx  il  l*avoit  mis  devant  l'envoyer  en 
l'autre  monde  avant  qu'il  fut  peu. 
En  effet ,  quoi  que  ce  Minîflxe  le  fît 
fbrtîr  à  l'heure  m:  me  ,  il  mourut 
trois  jours  après  -,  ce  qui  doit  nous 
apprendre  qu'il  ne  faut  pas  fc  fervir 
toujours  de  toute  fon  authorité» 
principalement  à  l'égard  des  gens 
ui  ont  du  courage  \  hç  qui  ne  refu-- 
ent  d'obcïr  que  parce  qu'ils  a'oyent 
qu'il  y  va  de  leur  honneur ,  méritent 
plutôt  qu'on  les  avertifle  en  boa 
jwni  de  fa.  faute  qu'ils  peuvent  faire, 
^ue  de  les  en  coniger  avec  tant  de 
rigueur. 

.  Cependant  les  grands  fuccez:  de 
votre  Majefté  ,  le  rendant  hardi  à  lui 
demander  tous  les  jours  de  nouvelles 
grâces  il  obtint  d'elle  que  je  lui  four*^ 
B^rois^  tous  les  ans  quarante  millions 
pour  Iç  fonds  de  la  guerre  y  dont  il  ne 
lendroit: compte  qu'à  elle  feule.  Oi: 
ce  compte  s^'eft  rendu  fur  une  feuille 
de  papier  y  ce  qm  eft  bien  difficile 
ncajimoins  pour  remplir  une  (i  gran- 
de Ibmme  \  je  crois  auflique  cela  n'ar 

N   vj 
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pas  peu  fervi  à  lui  faîre  amartcr  les- 
proJigieufes  richeflcs  qu'il  a ,  &  qui 
font  dire  avec  raifon,  que  fa  fominc 
palTe  celle  de  beaucoup  de  Souvt' 
raîns.  Je  m'imagine  pareillement  que- 
toutes  ces  ordonnances  qu'il  fitpen-^ 
dant  le  cours  de  cette  guerre  ,  &  par- 
où  il  rendit  tous  les  Officiers  pau- 
▼res/ous  dès  prétexter  fpecicux,  tour- 
nèrent plus  à  fon  profit  qu'à  celui  de- 
vôtre  Majeftë.    Car  je  fai  qu'elle  le 
gratifia  de  tous  ces   revenans-bons,' 
fjui  étoient  une  efpece  d'amande ,  la^ 
quelle  fiit  (i  peu  du  goût  de  quanticé- 
de  bons  Officiers  ,  que  plufîeurs  eiv. 
quittèrent  le  fervice. 

Cela  ne  tempUt  pas  néanmoins  fon- 
avidite',non  plus  que  les  Poftes  étran^ 
gères  dont  votre  Majefte  ^àVoit  gra- 
tifié ,  &  qu'il  faifoît  monter  à  une 
fomme  exorbitante^  par  les  taxations- 
inouies  des  lettres  ,  dont  la  mokidre. 
payoit  tout  au  moins  une  fois  autant 
qu'elle  avoit  coûaime  de  payer- dfi( 
rems  de  Mr.de  Nouveau.  Il'demanda 
encore  la  Smintendance  des  Oie- 
vaux  de  toiiage  ,  fur  lefquels  il  mituit 
Impôt  ;  non  content  de  ce  revenu  >  â 
obtint  des  privilèges  pQttc  ceu%.q«i 
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toroîent  ces  chevaux  ,  par  le  moyea- 
defquels  il  y  en  eut  qui  lui  domie- 
lent  chacun  jufques  à  cent  ccus,  non- 
5iii*îls  fiflcnt  ce  profit  dans  le  loiiagc 
Jki'ils  enfaifôient  ,  maïs  parce  que- 
:îàa  les  exen>toîcdês  gens  de  guerre, 
^ul  leur   croient  fi    fort  à   charge, 
.qu'ils  trouvoienc  encore  en  avoir  bon 
(Tiscrché. 

Enfin  Ci  favur  vînt  à  tel  poîn^ 
qu'il  Crut  pouvoir  tout  faîre  fans  que 
perfonne  osât  s'ingérer  d'y  trouver  à- 
redite.  En  effet  chacun  à  Tenvî  s'ef- 
força die  lui  rendre  fes  refpefts  ;  Se 
comme  les  grâces  ne  coulolent  plu^ 
que  par  fôn  canal  ,  il  eft  impofliblo 
de  dire  les  bafleflès  que  les  plus 
grands  de  vôtre  Royaume  firent  au- 
wés  dfe  lui.  Jt  fus  cependant  aflèa 
terme  pour  ne  pas  altcr  à  l'adoration . 
avec  les  auttes  ,  &  voyant  que  les 
quarante  millions  que  votre  Majefté 
m'avott  ordonna  de  lui  fournir  cour 
Ooient  infiniment  a  fes  pcuplcsj, 
^ii'tt"  fiftlloit  furcharger  pour  fubvC- 
nir  à  cette  dépenfe  y  Se  ï  toutes  les  -. 
autres  qu'il  fallôit  ftiire  d'un  antre 
côté  >  je  me  mis  ï  exanuner  en  quoi 
f<L  pouvoit  dépenfci?  une.  fi  grande 
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Ibmme  ;  mais  je  trouvai  du  prcnncr  i 
coup  d'œil  un  abus  nes-conliderz-  . 
ble  ,  puis  qu'il  momott  feulement  à  ' 
quinze  on  icize  cens  mille  écus  ma 
les  ans.  Je  veux  pailer  de  celui  4.ei 
routes  qui  fe  comnni  en  lé/j.  tc  i 
1674.  &  qui' fut  à  cet  exccz  ,  qu'Une 
citait  qu'être  laquais  de  ce  Nliniflre 
pour  en  avoir  cinq  ou  fix.  Onéublït 
Blême  des  Bureaux  à  Paris  comme 
pour  les  propies  afFaircs  de  Vôtre 
Majeflc  ,  où  l'on  payoit  à  veuc  ,  de 
forte  que  li  cela  eut  continué  encore 
long-reuK  ,  il  auroît  ^Uii  bien  •  tôt 
augmenter  les  quarante  millions  qui 
a'eullênt  pas  CuSii  pour  un  fi.  graîut 
Jcfonice.  Vôtïc  Majsfté  m'écoute 
fiir  les  remoBiraiLces  que  je  lui  en  âs> 
fc  ayant  )ugc  à  propos  de  nommer 
(fcsCommiil'aircspoui' en  connoîtrcr 
'  s  plus  cr'minds  ic  faiivcrent  ;  de 
(Te  que  cCuK  qui  fuient  arrêtez,  ne 
rUvant  parler  fi  pentnemment  que 
m  les>  6t  fortir  de  pciioi^ 
»yé  la  loiîimc  k  cpaL  îb 
c.-.  ■ 

ctoû  d'ftlÏGz  grande' 

pùKCi  coup  ï.  l» 

lûxe;}ïuis  le  fccouB- 


/#  Mr.  Colbert.  Chap.  V.  jOf, 
TOC  Vôtre  Majcftc  en  tiroir  pour  le 
eecail  de  la  guerre,  à-quoi  il  écoir  fore 
appliqué^vous  donnant  lieu  de  l'écou-^ 
cerdans  (es  juftificatbns  ,  il  fe  fauva 
aftx  dépens  des  Officiers  y  fur  qui  il 
tejettxcout  ce  qui  avoit  ctc  fait.  Voi- 
là comment  il  y  a-  des  conjon£burcs 
betiteufes  Se  qui  font  oublier  des 
chofes  qu'on  puniroit  avec  fcvcrîté 
dans  un  autre  tems.  Voilà  comment 
ailffi.  les  gens  de  grande  faveur  fe 
tioavent  toujours  innocens  ,  pendant 
que  les  autres ,  qui  font  bien  moins 
coupables,  fe  tcouvent  accablez.  Mais 
C'efc  un  malheiu:  qui  ne  règne  pas  au  - 
jpurd'hui  ,  SfC  cet  abus  à  la  mine  de 
durer  encore  long-tems  avant  qu'on 
j  aparté  remede« 

■  La  deficftion  de  l'Eleaeup  Palatin 
le  de  l'Evèque  de  Munftet  obligèrent 
Vôtre  Majcfté  d'abandonner  toutes 
les  conquêtes  qu'elle  avoit  faiies  en 
Hollande  à  Ix  referve  de  Graves  6c 
dcMaftricht.  Elle  formai  de  toutes  les 
garnifons  qu'elle  avoit  un  bon  corp5; 
d'Armée  -,  ce  que  Mr.  le  Prince  Un 
avoit  confeillé  ,  il  y  avoit  dcJA  quel- 
que tems  ,  mais  à  quoi  le  Marquis  de 
Louvois  s'ctoît  toujours  oppose^  Ce- 
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pendant  le  Vicomte  de  Turemie  ,  quF 
avoit  ferme  les  paA'ages  la  Comcé* 
de  Montbelliai'd  ,  par  où  le  Duc  de 
Lorraine  pretei>dblt  fecouriii  U-Com- 
qS  de  Bourgogne  ,  n'ayant  plos  xpa^ 
faire  de  ce  côte-là* ,  rctoumop^i»  Al- 
lemagne où  il  prit  Germefleim ,  &  le 
fit  rafer.  Il  ota  par  là  Vefperance 
qu'^voit  l'Elefteiu*  Palatin ,  que  cette 

Ïlace  reflerreroît  la  garnjfôn  de  Phi- 
[sbourg,qui  dcfobit  fes  Erats^..Il  sfa.- 
chemina  eufuite  vers  le  Rhhi ,  qa'fl* 
paflà  pour  aller  combatte  les  trobpes. 
Impériales  ,  qui  étotent  groflies  de 
celles  du  Bue  de  Lorraine  di  de  VBt 
vêque-  de  Munftcar.llles  trQuvapoftcz: 
fi  avantageufement ,  qu'il  y  avoit.  diL 
rifque  à  entreprendre  de  les  forcer^ 
Néanmoins  confiderant  qu'outre 
quHl  y  avoic  une  efpece  d'affibnt 
pour  lui  d'être  venu  fi  ^vant^ôc  de  re- 
culer >  il  y  ayoit  encore  un  autre  inr* 
convenient  >.qui  ëtoic ,  que  s'il  atten- 
doit  davant:ige. ,  l^s  enn^miâ  fcroieni; 
.bien^tôt  plus  £brt3quelui>àcaiireque 
dan»  peu:  ils  devQient^  être  joiiKs  par 
le  Duc  de  Bournonville  5  cpnftderanc 
dis-j.e  5  que  de.  quelque  coté  qu'il  fc 
îwvnât^il  y  avoit  des  diflicukez  à  fuî^ 
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inontcr,îl  prit  le    parti   le  plus  hon- 
tabk ,  qui  ctoic  de  combatre.  Cepaii- 
ààsA  il  huit  tomber  d'acor  >  que  cr'eft 
avec  rwfon  qu'on  avoue  qu'il  n'y  a 
que  Dieu  qui  donne  le  gain  des  ba-- 
tailles  ,  puifque  fans,  lui  il    ctoit  im- 
poflîbte  que  ce  General   fe  tirât  de 
cette  -  affaire  avec  honneur.  Il  falloir 
forcer  avant  toute  chofes  la   petite 
ViUe  de  St   Seim ,  où  les  ennemis 
avoient  jette  leur  Infbntetîe  ;  on  n'y 
pouvoir  aller  que  par  des  défilez  que 
gardoient  leurs  dragons,maîs  il  fur- 
montafi  facilement  toutes  cesdiffi- 
cuirez  que  quoique  fcs  troupes  fuf-- 
fent ,  les  meîieurs  de  l'Europe ,  elles 
ne  pouvoient    faire  cela  d'elles-mê- 
mes, fi  Dieu  n'eût  combattu  pour  lui.. 
Il  chafTa  ces  dragons,  &  prit  la  Ville  :: 
&  ayant  marché  enfuîte  contre  la  Ca- 
valerie ,  à  qui  il  falloir  encore  aller 
par  des  défilez  ,  il  la  battit  &  donna 
une  telle  épouvante  à  ceux  qui  fe 
fauverent ,  qu'ils  ne  fe  creurent  pas 
en  feureté  ,  jufijues  à  ce  qu'ils  euflènt 
pafTé  IcNeicre. 

Cette  vîéfcoire  vous  coûta  cher 
néanmoins  $  &  vouspcrditcs  dans  ce- 
^^Dobat  quantité  de  bons  Ofiiciers, 
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^ui  vous  auroieat    encore  été  fbn 
uriles.  En  effet  vous  aviez  des  affigics. 
de  tant  de  cotez,  qu'il  falloic  upc  tèce, 
comme  la  Votre  pour  y  dentier  qi>t 
dre.  Le  Comte  de  Souches  qui  com- 
mandoit  les    principales    forces  des 
Impériaux  entra  en  Flandres  >  oà  il  ft 
joignit  au  Prince  d'Orange^4onc  1* Ai>- 
mée  fe  trouva  de^foixantc  mille  hçia-, 
mes.    Celle  qui  refta  en  AU^pagat 
devint  auill  très  -  forte  daos;  pea  de 
tems  >  par  le  fecours  qui  lui  vint  èt^ 
tous  cotez  y   de  fone  qu'elle  ne  fc 
refTentît  plus  de  la  perte  qu'elle  avoic 
faite.    D'ailleurs  il  vous  fallut  pour* 
voir  à  la  feuretê  du  Rouflillon>  où  les 
Efpa^nols  fa-foient  mine  de  vouloir 
entrepjendre  quelque  chofe  ;  mais  ce 
qui  vous  embarraffla  davantage  ,  c'eft 
que  les  Hollandois  ,  qui  fe  trou  voient 
Maîtres  de  la  Mer  >  par  la  deffeâion 
du  Roy  d'Angleterre  ,    menaçoîent 
les  Côtes  de  Normandie  &  de  Brer 
trtgnc  y  où  l'alarme  étoit  fi  grande, 
qu'on  eut  dît  que  tout  étoit  perdu«. 
Enrin  après  avoir  rodé  d'un  cote  & 
d'autre  ,  ils  tentèrent  de  furprendre 
BcUc-lllc  ,   où  ils  reccurent  quelque 
f[cbec.  Cela  les  obligea  4e  îc  retira*^ 
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tfc  s'ctant  jetcez  fur  l'Ifle  de  Noir- 
mouftier  ,  ils  la  pillèrent  ,  &  exige-' 
sent  quelque  fomme  d'argent  des 
matfohs  les  plus  accommodées>qu'ils 
nenaçoienc  de  brûler  >  (1  on  ne  leur 
«bnnoic  concentemenc.  Ce  grand  ar- 
mement &  qui  fe  promettoit  d'en^ 
glondr  yôcre  Royaume  .  s'iftant  ter- 
tekÂ  à  il  peu  de  choie  ,  ils  furent 
ehcmlMcane  meilleure  fortune  à  l'A- 
BMfiriqiie  >  où  ils  s*imaginoient  que 
Its  «andes  afBûres  que  vous  aviez 
fur  les  bras ,  vous  auroieut  empêché 
dcHoimer  ordre  ;  niais  y  ayant  aflie- 
gé  S.  Thon^. ,  ils  y  trouvèrent  une  fi 
grande  cetiftance  ,  qu'elle  les  y  tint 
jn(qaes  à  l'arriére  faifon  ;  de  fone 
<)tte  le  ccms  n'cftam  plus  propre  pour 
tenir  la  Mer  9  ils  furent  obligez  de  le- 
ver le  iiege. 

Cependant  le  Vicomte  de  Turen- 
ne,  après  avoir  gagné  le  combat  de 
S.  Seim  y  vint  reuiouver  en  deçà  du 
Rhin  une  parcic  de  Ton  Armée  qu'il 
y  avoir  laiflëe  y  pour  pouvoir  (aire 
plus  de  diligence.  Il  fiic  là  que  les 
ennemis  dévoient  recevoir  un  nou- 
veau fecours  ;  ce  qui  l'oblieca  de  re- 
payer ce  fleuve  pour  les  suler  com^ 


bfitrté une  féconde  4ùk^;^iiSL ^^ 

«HDfiretMtn  f  iX$fé«àitfm^ 

fort  ;  matece  (^iôRÉidl 

de  te  Riyfeix^  oàik'fMiÉlI 

dam  n'ofàni:  efiMprâadrertcîké  "i 
dâog<K  d'vll  jfis  éiikHEplIritaliii 
foi  pas»o&4l«aidMi^  &  râM:^ 
de  tUleâev  PaUdik  vàpà  s'teiii) 
feandaUsé  >  A:7f«r  «sut  dar  &«' 
avoit  été  mis.ii^iiûirlfKf}  liiUa 
dont  pouicaM  'le  Ifidbmte^  cfenTo 
ne  ëcok  innoeem.  Eii  efitt  xdkà 
toît  f  aicpar  les  {cldacs'  >  tpn  :  s'en 
vange:^  par  lide  ce  qote;  les-  Paï 
avoient  mailaoé  avec .  beauicoii| 
barbarie  quelques-uns  de  leurs 
marades»  ..  •  . 

Quoi  q»'il  en  foie  tapadKiem  f 
péchant  d'entrer  dans  cedôiaik». 
un  apel  sn  forme  à  vôtre  General 
le  lui  envoya  (igniBer  pat  un  tr 
pette  ;  nais  il  éfoit  trop  (âge  pot 
prendre  au  mot  ».  &  il  lui  âr  repc 
qu'ayant  l'honneur  xte  commia 
tèaaée:  de  votre  JiAajefté;#:iI  vfi  ^ 
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volt  rien  faire  fans  recevoir  fes  or- 
dxcs  là'dclUis.  Qii'à  l'cgard  des  plain- 
tes qu'il  falfoit  contre  lui  ,  elles 
Àolenc  tres-mal  fondées  ,  puifque  (1 
(os;  Sujets  s'étoieuc  abftenus  des 
cmautcz  qu'ils  avoient  exercées  fur 
les  Soldats  de  Votre  Majefté,  ils  n'au* 
roient  jamais  fongé  à  Imiler  leurs 
ma Toivs  :  Qii'au  furplus  il  ne  refii- 
&ioit  point  l^honneur  qu'il  lui  fai'- 
Ibic  de  fe  vouloir  battre  contre  luy , 
poarvuque  cefiic  chacun  à  la  tore  d'u* 
ne.  armée ,  &  qu'en  le  faifant  il  rendît 
fcrvice  k  Vôtre  Majefté. 
■  Les  Impériaux  ayant  demeuré  aflez 
*  de  tems  fous  le  canon  de  Francfort , 
pour  avoir  celui  dé  fe  fortifier  du  fc- 
cours  qui' leur  (ut  envoyé  de  la  parc 
de  pluûimrs  Princes  de  l'Empire ,  le 
VicQitîte  de  Turenne  trouva  leur  for- 
ces fi  fuperieures  aux  fienncs ,  qu'il 
prit  le  parti  de  fe  retrancher  ena-e 
Landeau  &  Vveifleraberg.  Comme 
ils( virent  qu'il  fe  reckoit  ils  voulu- 
xfintle.pouller  à  leur  tour  ,  &  s'ap- 
pcoirherent  pour  cela  de  Mayence  , 
où.  ik  pretendoient  pafler  le  Rhin  ; 
mais  l'Ëleâ:eur  de  ce  nom  >  avec  qui 
Vôtre  Majefté  avoit  pris  des  mefures  ^ 


pc^sde  huit  fcnt  hommes, 
dant  n'ofaiu  entreprendre  d©l 
déloger  d'où  ils  ëasîent  ,.il  r< 
fes  pasjoii  il  acheva  de  miner 
de  l'Elea-cur  Palatin  :  qui  s'a 
fcandalisé  ,  Se  fur  lout  du 
avoit  été  mis  à  quelques  '^ 
dont  pourtant  le  Vicomte  de 
ne  ëiolt  innocem.  £n  effo  ' 
toit  fait  par  les  foldats ,  qui  '■ 
vangez  par  là  de  ce  que  les 
avoient  maflacré^  avec  beaui 
baihavîe  quelques-uns  de  le 
Hiaxades. 

Quoi  qu'il  en  foît  lapaflîii 
péchant  d'enttetdans  cedéia 
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de  fe  moi-fondre  devant.  Il  fit  dc^ 
lorries  continuelles  ,  de  forte  qu'au 
bout  de  nois  mois  Rabenhaut  étoit 
pstfque  aufli  avancé  que  le  premier 
jour  y  quoi  qu'il  eût  promis  qu'il  en 
rendroic  bon  compte  dans  trois  fe- 
maines. 

Cependant  le  Prince  d'Orange  fit 
ilefleiii  d'entrer  en  France.  Il  trouva 
la  cho(è  plus  facile  que  de  faire  uti 
iîege  devant  vôtre  Armce  ,  qui  ne 
l'eût  pas  fouftèrt  lans  coup  ferir.  Ain- 
iî's'éraut  mis  en  marche  pour  l'exé- 
cution de  fon  dellcin  ,  le  Prince  de 
Condé  le  fui  vit,  &  chargea  fon  arrie- 
rc-garde  :  Il  le  fit  fi  brufquement 
qu'il  ma  plus  de  trois  mille  hommes  , 
fît  autant  de  prifonniers  ,  prit  Tes  ba- 
gages &  quelques  pièces  de  canon  de- 
vant qu'il  fe  put  reconnoître.  M  ais  le 
pais ,  qui  croit  tout  couven  des  hayes 
&  tout  coupé  de  ravines  ,  lui  oiîrant 
un  fècours  qu'il  n'eût  pas  trouvé  en 
rafe Campagne,  ilyjetta  foninfan- 
tcria  ,  qui  à  la  faveur  de  ces  portes 
avwts^cux,  empêcha  celle  de  vôtre 
Majefté  d'avancer  d'avantage  ;  toute- 
fois l'envie  que  le  Prince  dcCondé 
en  avoit ,  lui  faifant  entreprendre  des 


.*■.. 


îie  voulant  pas  faire  comme  l'Evèqni 
de  Vvirtsbourç  ,  les  pria  de  voiiloi 
aller  cliercher  piilige  aillturs. 

L'Atroce  du  Prince  d'Orange  de 
menroiE  caitijice  pendant  ce  ccms-li 
.  &  Vôtre  Majeitc  eii  étoit  iurprii 
toute  la  première  ,  ne  pouvant  com 
prendre  qu'il  demeurât  fans  rien  fai 
te  avec  des  forces  lî  formidables.  L 
Prince  de  Condc  l'obfervoit,  &c  con 
me  il  ccoit  be^mcoup  plus  fbible  ,  i 
)iigeaàproposdererccraiicber  ,  afi' 
'  de  ne  donner  combat  que  quand 
cn  trouvetoit  l'occalion.  Ccpcndar 
le  Prince  d'Orange  voyant  toutt 
vos  ttoupes  occupées  j  eu  à  loifcÉ 
têre,ou'à  obfi^vei  lés  haftasaxi  àm 
l'Aimée  ieiKÙc  £at(lkia»4âe'J«.'£i 
xantx  raille  h(MnmM,  paxizjiaBSpo 
4u  Marquis  de  Brandcbatis^<^''^ 
àoit  en  marche ,  ils  affiegercntiCn 
ves ,  fous  Ift  conduite  (te  Rabeidun 
Oâicier  qui  s^'ctoit  acquis  qaelqp! 
«tputation  cOMte  l'Evêque  de  Ikia 
Aer,  pendanrquecePielzÀDWdH 
vôtre  parti.  Le  CorflŒ  «Je  CluillUtf 
Cadet  de  celuy  dôhtj'ay  parlé  Cf-ii 
vant,  toit  dans  la  place,  &îa  dcAl 
die  11  bien  ,.^ueceGcneni1  eut  kneu 
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jafqucs-là  on  ne  pouvoir  dire  qui  de 
lui  ou  du  Vicomte  de  Turenne  en 
favoic  le  plus  dans  le  méder  de  la 
Guerre.  Il  y  en  avoît  même  qui 
écoienc  prévenus  en  fa  faveur ,  &  qui 
ku  ajugeoicnt  le  prix  ;  mais  les  uns 
&  les  autres  commencèrent  à  chan- 
ger d'opinion  &  à  le  donner  à  fon 
rival. 

Cette  Bata'Ue  fervît  néanmoins  à 
faire  cchoiicr  le  deflcin  du  Prince 
d*Orang«  qui  ne  fongea  plus  à  paflcr 
en  France.  Le  Marquis  de  Louvois 
qui  n'aimoit  pas  le  Prince  de  Ccmdé 
fut  ravi  de  cet  accident  qui  lui  don- 
noit  moyen  de  lui  rendre  de  mé- 
chans  offices  auprez  de  Vôtre  Majeftc 
&  en  effet  il  n'a  guère  fervi  depuis 
cette  Campagne  ,  &  je  crois  même 
qu'il  n'auroit  plus  été  du  tout  à  la  tê- 
te d'aucune  armée  ,  fans  îa  mort  du 
Vicomte  de  Turenne  qui  anîva  la 
Campagne  fuivante  ,  &  qui  engen- 
dra une  efpece  de  neceffitc  de  met- 
tre à  fa  place  un  General  de  réputa- 
tion. 

S'il  favoit  ainfi  fa're  tant  de  mal  à 
(es  ennemis ,  il  favoit  en  recompenfc 
retirée  du  plus  grand  péril  ceux  qui 
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ctoîent  fi  heureux  que  d* avoir  fa  pro- 
têt on.  Il  le  montra  bien  à  Mr  le  Brec 
Lieutenant  General  <le  vôtre  armée  de 
Catalogne, dont  l'imprudence  accom- 
pagnée d'un  efprit  de  vanité  lui  fi; 
commettre  une  faute  qui  demandoit 
une  punition  exemplaire. 

vôtre  Majefté  l'avoît  envoie  en  ce 
paîs-là  il  y  avoit  déjà  quelque  tçms , 
&  l'y  avoit  laiffé  les  années  précé- 
dentes avec  le  commandement  en 
chef  de  fon  armée  ;  parce  qu'il  n'y 
paroilFoît  point  encore  d'ennemis 
eonfiderablcs.  Mais  les  Efp^iolsy 
aiant  envoie  le  Duc  de  S.Geniiain 
qui  ccoit  un  General  de  réputation 
avec  une  partie  de  leurs  vieilles  trou- 
pes y  VOUS  jugeâtes  à  propos  de  luy 
op{-ci«lr  le  Comte  de  Schomberg  qui 
le  v:i!oit  bien  ,  &  avec  qui  il  s'étoit 
ti-Hîvc  pUifieurs  fois  aux  pri{es  peu- 
daiu  qu'is  étoîcnt  tous  deux  en  Por- 
tiî|j:<I.  Or  cela  étoit  mortifiant  poui 
un  homme  aufli  vain  qu'étoit  Mr  le 
r.ir^.^iii  parce  moien  n'étoit  plusqu< 
î.i  ;n<M\i'ii  Gainerai  ,  &  comme  il  1( 
/•  rc  :  o.)!!  imr'îr.'ein-.ent  il  fit  un  couj 
a,'  '.i  teftc  Jci'.t  il  n'y  avoit  que  U 
JLi;  •qr^':  vIl  Li=)^'VC.^.^  qui  le  pût  fait' 
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ver.    Les  ennemis  après   avoir  pris 
Bellegarde ,  qui  leur  donnoîc   entrée 
dans  le  RouffillonjCamperent  à  la  por- 
tée du  canon  de  vôtre  arme'e ,  c^quî 
deplaifant  à  Mr  le  Bret,  il  leur  donna 
combat,  pendant  que  fon  General 
éroit  encore  au  lit ,  &  fans  en  atten- 
dre les  ordres  ;  mais  il  y   fut  fi  bien 
étrillé  que  rien  n'y  manquoit  5  &  fi  le 
Comte  de  Schomberg  qui  fc  leva  fort 
étonné  de  fa  hardicfle  n'eut  reparé  fa 
fuite  par  fa.  bonne  conduite,  l'armée 
de  vbivt  Majefté  étoît  défaîte  à  plat- 
te  couture.  Cependant  voftre  Cava- 
lerie qu'il  avoir  engagée  dans   des  ra- 
vines fans  les  faire  rcconnoître  y   fat 
paiïéepar  les  anii2s>&:  la  Rabliere  qui 
la  commanJoit  aiant  eftcf  fait  prifon- 
nier  avec  quelques  autres  Officiers  de 
confidcratîon  ,  ce  qui  en  revînt  n'au- 
roit  pas  é:é  en  état  de  toute  la  Cam- 
pa-rne  dj  faire  aucune  refiftance,  Çi  les 
a'Taires  qui  furvinri^nr    d'alleurs  aux 
ennemis  ne  les  eutï'ent  oblij;ez  de  re- 
palier  en  Catalogne, 

La  Ville  de  Medins  capitale  du 
Royaume  de  Sicile  fe  pla'gnant  de- 
puis long-temsde  l'exadbionde  leurs 
Viccrois  ,  dont  ils  avo'ient  informé 
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le  Confcil  d'Efpagiic  fans  en  recevoir 
aucune  fatisfaâion/ecouerent  le  joug 
un  beau  jour  ;  &  après  s'écre  emparez 
du  lîort  5  &  d*un  des  Principaux  forts 
de  la  Ville ,  ils  fe  mirent  à  crier  li- 
berté. A  ce  mot  qui  chatoiiille  l'o- 
reille de  la  populace/|ui  croit  fouvent 
contre  toute  ione  de  raifon  qu'il  y  a 
beaucoup  d'avantage  à  changer  de 
maître ,  il  y  eut  plus  da  foixante  mille 
hommes  qui  prirent  les  armes.  Ce- 
pendant les  plus  habiles  coniiderant 
2u*il  leur  ctoit  imppffible  de  retifter 
)ng-tems  à  leur  Souverain ,  s'ils  n'é- 
toient  foutenu5  par  une  Puifl'ance  qui 
fut  capable  de  les  foûtcnir ,  ils  agitè- 
rent ce  qui  leur  feroit  plus  expédient 
ou  de  s^adicllir  à  Vôtre  Majefté  ou 
d'avoir  recours  au  Turc.  Us  ne  Rirent 
pas  long-tems  à  balancer  fur  les  choix 
qu'ils  dévoient  faire  ,  &  ceux  qui 
avoient  un  peu  de  foin  de  leur  Reli- 
gion ,  aiant  fait  çonnoître  aux  autres 
que  de  toutes  façons  il  leur  feroit  bien 
plus  glorieux  d*implorer  le  fccours  de 
Vôtre  Majeftc,  ils  lui  envoyèrent  des 
Députez  pour  lui  demander  fa  prote- 
étipn.  >^ 

Los  offres  qu'Us  vous  firent  furent 


ie  Mr.  Colbsyf,  Chap.  V,  5x7 
de  fe  donner  à  vous  à  condition  que 
vogs  les  traîterîcz  mieux  que  n*a- 
voient  fait  les  Espagnols.  Vous  af- 
fcmblâtes  là  -  deiuis  vôtre  Confeil , 
<jui  trouvant  qu'il  vous  étoît  avan- 
t^eux  de  vous  fervir  de  cette  occa- 
fion  qui  alloît  ocatper  les  Forces  des 
Efpagnols  de  ce  côte-là  ,  conclut  à 
aflRîrer  ces  Députez  que  vous  les  fc- 
courcrîez  de  toutes  vos  forces.  Ce- 
pendant il  fut  d* avis  que  vous-  ne  de- 
viez pas  recevoir  la  Souveraineté 
qu'ils  vous  oftroient ,  &  qu'il  valloit 
mieux  tâcher  de  mettre  cet  Etat  «x 
Republique,  • 

Vous  les  renvoyâtes  avec  ces  bel- 
les paroles  ,  qui  forent  fuivies  ei* 
même  temps  de  l'effet.  Car  vôu» 
donnâtes  ordre  au  Marquis  de  Vala- 
Toir  de  prendre  quelques-uns  de  vos 
vailîèaux  pour  efcorter  un  convoi 
dont  ils  avoient  grand  befoîn  ,  &  qui 
leur  arriva  fort  à  propos  pour  les  rc» 
tirer  de  la  mifere  <iu'ils  commen- 
çoient  à  fouffrîr.  Car  ce  n'eft  pas 
une  petite  entreprîfe  que  celle  de  fc 
révolter  contre  fon  Souverain  ,  &  eK 
le  efl  fuîvic  d'ordinaire  de  tant  d'in- 
«fonveniens  que    quand  nous  ne  (o- 
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rions  pas  obligés  par  noftre  naidànct 
&  par  un  devoir  indifpenfable  de  kii 
êae  fidèles,  nôtre  propre  intérêt  faf- 
firoit  tout  feul  pour  nous  y  porter* 
Mais  Cl  le  fujet  eft  ainfi  dans  roblir 
eacion  d'une  fidélité  parfaite  envers 
le  Souverain^  le  Souverain  de  fon  côté 
ne  doit  pas  le  traiter  comme  un  efcb- 
ve  ;  il  faut  ne  le  charger  qu'à  propor- 
tion des  befoins  de  l'Etat ,  autrement 
ou  il  fiiccombe  fous  le  poids  dont  H 
l'accable  y  ou  il  regimbe  contre  l'é-  . 
peron^auifi  qu'il  arrive  à  ces  chevaux 
qu'on  veut  dompter  tout  d'un  coujs 
(ans  les  accoutumer  infei^fiblement  à 
la  corrcdion. 

La  révolte  de  Meffine  'empêcha  que 
les  ennemis  ne  profitaflcnt  de  la  vic- 
toire qu'ils,  avoicnt  remportée  en 
Rouflillon  5  &  aiant  été  obligez  de  fe 
retirer  de  cette  Province  pour  courir 
au  plus  prelle  leur  abfence  vous  don-^ 
na  moyen  l'année  d'aprez  de  les  en 
ch aller  tout-à-fait ,  en  reprenant  le 
château  de  Bi:llegarde. 

La  difgracc  qui  étoit  arrivée  en  ce 
Païs-là  à  vos  Troupes ,  fiit  recom- 
penfée  (i  largement  ,  par  les  fuites 
heurcufes  que  vos  armes  eurent  cette 


de  Mr.  Colbert.  Qiap.  V.  ^  i  ^ 
Campagne  en  Allemagne  &  en  Flan- 
dres ,  que  vous  eûtes  tout  fujet  d'en 
être  confolc.  Elles  avoîent  déjà  triom- 
pha deux  fois  fous  le  Vicomte  de  Tu- 
renne,&la  bataille  de  SenefF  qu'avoit 
donne  le  Prince  de  Condé,n'avoit  pas 
laiflc  de  produire  un  bon  effet ,  quoy  • 
quç  Vôtre  Majeftc  y  eût  perdu  quan- 
tité de  braves  gens.  Maïs  une  chofc 
dontj'ai  oublié  de  parler  tantôt  ,  Se 
qui  vous  flù  néanmoins  foit  avanta^ 

Scufc,  c'eft  que  le  bagage  du  Comte 
c  Montcrey  5  Gouverneur  des  Paîs- 
Bas  Efpagnols ,  y  ayant  efté  pris ,. 
vous  y  trouvâtes  des  papiers  qui  vous 
inftruifircnt  d'une  conjuration  qui  fc 
fafot  dans  voflxe ,  Royaume ,  pour 
lui  livrer  quelques  Places  fur  les  Cô- 
tes de  Normandie.  Du  moms  ils  en 
fai'oient  mention  ,  car  pour  moi  je 
ne  faurois  croire  que  cette  conjura- 
tion fiit  véritable,  &  le  peu  de  crédit 
qu'avoît  celui  qui  en  étoitle  chef, 
luili  bien  que  tous  fes  complices  ,  me 
donne  lieu  de  m'imagincr  que  c'étoît 
bien  plutôt  un  leure  dont  il  s'étoîc 
(ervi  pour  tirer  de  l'argent  des  Efpa- 
gnols, lui  qui  n'avoit  pas  un  fol  Sc 
qui  ccoi:  tout  no  vc  de  dettes. 

r~\.  •"•  • 
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ne  doit  pas  le  aakex  conune  i 
ve  ;  il  fiiui  ne  le  charger  qu'à 
lion  des  befoins  de  l'Etat ,  ai 
ou  il  fiiccombe  fous  le  pold: 
l'accable  >  ou  il  ccgimM  co 
petonjwnfi  qu'il  arrive  ï  ces 
qu'on  veut  dompter  tout  d'i 
fans  les  accoutumer  inTenf^L 
la  cocrcâion. 

La  révolte  de  Mefline'emp" 
les  ennemis  ne  profitallènc  d 
toire  qu'ils,  avoient  rempi 
Rouffillon  ,  &  aianc  ctc  obli 
retirer  de  cette  Province  po» 
au  plus  prellë  leur  ablencc  v( 
na  moven  l'aniicc  d'anrei  d 


de  Mr.  Colbert.  Qiap.  V.     ^19 
ù  Gampagiie  en  Allemagne  &  en  Flan- 
i    arcs  ,  que  vous  eûtes  tout  fujet  d'en 
l    être  confole/Elles  avoîent  déjà  triom- 
I    ^  deux  fois  fous  le  Vicomte  de  Tu- 
f    fenne,&  la  bataille  de  SénefF  qu'avoit 
k     donné  le  Prince  de  Condé,n'avoît  pas 
laîflc  de  proHuire  un  bon  effet ,  quoy  ^ 
quç  Vôtre  Majefté  y  eût  perdu  quan- 
tité de  braves  gens.  Maïs  une  chofc 
dont  j'ai  oublié  de  parler  tantôt  ,  & 
qui  vous  flit  néanmoins  foit  avantap- 
jcuft ,  c'eft  que  le  bagage  du  Comte 
le  Monterey ,  Gouverneur  des  Païs- 
Bas  Ëfpagnols ,  y  ayant  efté   pris  , 
vous  y  trouvâtes  des  papiers  qui  vous 
inftrui£rént  d'une  conjuration  qui  fe 
£aTo  t  dans  voftre ,  Royaume ,  poux 
iui  livrer  quelques  Places  fur  les  Cô- 
tes de  Normandie.  Du  moms  ils  en 
fai^oient  mention  ,  car  pour  moi  je 
ne  fâurois  croire  que  cette  conjura- 
tion fut  vcritable>  &  le  peu  de  crédit 
qu'avoir  celui  qui  en  étoitle  chef, 
auiH  bien  que  tous  fes  complices  ,  me 
donne  lieu  de  m'imagincr  que  c'étoît 
bien  plutôt  un  leure  dont  il  s'étoîc 
fcrvi  pour  tirer  de  l'argent  des  Ëfpa- 
gnols, lui  qui  n'avoit  pas  un   fol  Sc 
qui  ccoi:  tout  no  vé  de  dettes. 


tous  fes  proches  ,  mcine  a^ 
mère  qui  s*étoit  plainte  >  il  n' 
pas  ei?core  long-tcms ,  à  Vôti 
jefté  y  qu'il  l'avoir  volcc.  Depi 
il  lui  avoît  fait  encore  divers 
trairemens fôchcux  ,  pourrait 
quoi  elle  étoic  tous  les  jours 
point  de  vous  venir  deroan^ 
grâce  de  l'envoyer  à  la  Baftille. 
comble  d'imprudence ,  il  s'ét 
fait  de  fa  charj^e  de  Grand  "^ 
qui  lui  aidoit  à  ^bfifter  >  de  (b 
ne  fâchant  plus  où  donner  de 
il  fit  ce  que  je  viens  de  dire. 

L'aflàîre  ctoit  affez  de  confei 
à  Vôtre  Majefté  ,  pour  ne  la  ] 


de  Mr.Colbert\  Clia'p.  V.  j  i  j- 
te  Bourdalouë  Jeluitc  ,  pour  fe  coii- 
feffer. 

Il  y  avQÎt  vingt-deux  ans  qu'il  n*a- 
vôk  fréquenté  les   Sacremens ,  maïs 
il  changea  (i  fort  tout  à  coup  qu'on 
n'eut  jamais  cru  que  c'eût  efté  lui.   U 
fit  divers  aâes  de  Contrition  ,  d'hu- 
milité &  de  redgnation  à  la  volonté 
de  Dieu  ,   tellement   que  qq^id  le 
Boureau  vint  pour  le  fier  ^  &  qu'il 
loi  eut  demandé  s'il  vouloit  qu'il  prie 
on  ruban  de  fa  ringravc  ,  il  lui  lé^ 
pondit  qu'il  prît  une  corde  ,  &  que 
lui  qui  étoit  un  (î  grand  pécheur  ne 
pouvoir  être  traité  trop  rigoureufe- 
xnent.  Il  fit  divers  autres  aâes  d'hu* 
miliatbnquî  tirèrent  des  larmes  des 
yeux  des  fpeâateurs  ,  &  étant  forti 
de  la  Baftille  pour  aller  au  lieu  da 
(upplice  ,  qui  étoit  devant^il  y  fut  à 
pied  avec  un  courage^  qui  donna  en- 
core plus  de  compaflion  du  trifte  état 
où  il   étoit  réduit.  Il  d€;manda    au 
Vtvt    Bourdalouë  >  devant    que  de 
monter  fur  l'èchafaut  \  Ç\  on  avoit 
pris  foin  de  confoler  fa  mère ,  à  qui 
il  avoir  demandé  pardon  de  tout  ce 
^u'il  lui  avoit  fait  ,  par  une  lettre: 
extrêmement  touchante },  Il  dit  aulE 
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uii  mot  à  la  Marquife  de  Villars  qui' 

devoit    fouffirir  le    même   fupplicc,i 

aufli  bien  que  le  Chevalier  de  Préaux 

&  ayant  tendu  fon  col  à  l'Exécuteur,. 

il    lui  mit  la.  tête  à  bas  d'un  feol. 

coup.. 

vSon  corps  fut  porté  à  S.  Paul  dàns^ 
tin  carrofTe  de  dueil ,  où  il  demeura? 
en  dépôt  jufqucs  à  ce  qu'il  fût  trans- 
féré à  l'Abbaye  de  Jouars,.où  il  avoit: 
demandé  d'être  enterré.  La  Marquife 
de  Villars  &  le  Chevalier  de  Preaur 
fiirent  exécutes  enfuîte  ,  &  après  eux. 
le  Maître  d'Ecole  ,  qui  fat  pendu; 
Belle  leçon  pour  une  infinité  de  per- 
fonnes  qui  mangerem.  leur  bien  mal  L 
propos  ,  &  qui  ne  fâchant  après  cela, 
que  devenir  ,   font  tellement  aban-. 
donnes. de  ESeu  ,  qu'ils  fe  portent  à* 
faire  de  méchantes  aftions.  Belle  le-- 
çon  aufli  pour  ceux  qui  vivent  dans- 
un  fi  granil  libertinage  qu'il  femble- 
qu'ils  ne  reconnoiiïênt  cien  au  de({iis< 
d'eux.     Mais  il  vient  un  tems  que 
pîcu  leur  aprend  bien  qu'il  eft  leur: 
maître.,  permettant  qu'ils^  tombent 
entre  les  mains  de  la  Juftîce,  ce  qui; 
leur  fait  faire  reflexion ,  mais  un  peut) 
>ard.>  combien  ils  ont  eu  tort  de  s'é*^ 


Jk  Mr.  Colhtrt.  Chap.  tr.  ^x  ^ 
foîgnerde  lui  \  heureux  encore  s'il 
krur  fait  la  même  grâce  qu'il  fit  à  ce- 
lui dont  je  viens  de  parler. 

Cette  affaire  ayant  interrompu  le 
cours  de  celles  de  Flandres  &  d'Alle- 
magne 3  je  dirai  à  Vôtre  Majeftc  que 
le  Prince  d'Orange  étant  allé  aflieger 
Oudcnarde  ,  le  Prince  de  Condé  mar- 
cha au  fecours  de  cette  place  ,  &  les 
Imperiau^n  n'afliftant  pas  le  Prince 
d'Orange  comme  ils  dévoient ,  il  fat 
obligé  d'en  lever  le  fiege  ;  &  enfui- 
ce  il  fe  fepara  da  Comte  de  Souches  y 
dont  il  étoit  fi.  mécontent  qu'il  fe* 
idaîgnit  à  L'Empereur  ,  que  fans  lui 
les  af&ires  de  la  Campagne  auroient 
mieux  tourné.  L'Empereur  pour  le 
oontenrer  fut  quçtque  tfems  fans  vou- 
loir voir  ce  General  -,  maïs  il  trouva 
moyen  à  la  fin  de  fe  juftifier  &  de 
rentrer  en  grâce. 

Le  fieeede  Graves  avoit  toujours 
duré  jvi^ues4à  >  &  même  il. ne  pa- 
roUfint  pas  encore  prctàfiiiir,  ayant 
encore  plufieurs.dehors  qui  le  defen- 
doient  \  outre  que  la  faifon  qui  corn- 
mençoit  à  devenir  fâcheufe  laiflbit 
voir  peu  d'efperance  de  réduire  unc; 
gatmfon  ,  quifaosL  nul  fecours  qiXi 


^  ?      .       ■■'■  '^■-  r  if] 


^1^      ^ilfmièm^êâm^: 

Un  mot  à  la  Marquifè  cteiTilb 
dévoie  fouffijr  le  même  fià^ 
aufllliieii  que  kï  Ckoval&OF  :âcr] 

H'^  mk  ku  i^e  à  jbaiir)|ft^ 

ooiip»i  ..■.•>>  f.  .'■         -.     .-  ;=;i^i' 

SciiircismfecfQOrë^à  S.  Pm 

etKb^ior-}!]]^^^  kce%<pifiA  lui 
fêté  ï  i^Abba^p&de^^M^is,^ 

de fjrâfatti  £8  le  ChiGlVdiier  de:? 

'le  lÂaxcte  d'Ecole  »  qui  6» v 
Belle  leçon  pour  une  infinité  d 
Tonnes  qui  mangeient.  leur  bien 
propos  ,  &  qui  ne  fathant  apc 
que  devenir  ,  font  tellement 
donnésde  ESeu ,  qu'ils  fe  poi 
faire  de  méchantes  aâbns*.  B< 
çon  9ntB,  pour  ceux  qui  riyeu 
mt£  grand'  libertinage  qu'il  j 
qu^  ne  reconnoifTent  âen  au 
d'eni:.  •  Adais*  il  yietit  un  ten 
pieu  leur  âprend  bien  qu'il  e 
m^tte. ,  permeaant  qu'ils^  te 
entre  ibs  mains  de  lajuftice, 
leur  fait  faire  réflexion ,  mais 
>vd.>  combi»  ils  ont  eatojt  < 
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feparces  des  vôr/es  par  Rurcmondc  éc 
Venlo  qui  appartenoît  aux  E  pa- 
ghols.  Cependant  de  Melin  Mettre 
de  Camp  de  Cavalerie,  étant,  comir,c 
j'aî  dit  ci-devant,  parti  tout  exprés  de 
M^îcht  pour  les  enlever,  traverfa  le 
camp  de  Rabenhaut ,  &  étant  entre 
dans  la  Ville  ,  il  les  prît  &  les  emme- 
na au  lieu  de  fa  garnifon  par  le  mcmc 
chemin  qu'il  étoît  venu. 

Cela  fit  perdre  un  peu  de  la  répu- 
tation de  ce  General  >  tellement  que 
îe  Prince  d'Orange  ne  le  regardant 
plus  comme  il  avoit  fait  auparavant^ 
il  crût  que  s'il  vouloit  avoir  Graves 
il  ne  devoir  pas  s'en  attendre  à  lui. 
Il  y  fut  hiy-même  accompagné  de 
quelques  troupes  qu'il  avoit  rame- 
•  hées  de  Flandres  ,  &  s'en  rendit. 
k  maiftre. 

Graves  étant  ainfi  tombé  entre  les. 
mains  de  ce  Prince  ,  la  Campagne 
finît  de  ce  cofto-là  ,  pendant  qu'elle 
continua  en  Allemagne  avec  beau- 
coup de  chaleur;  Les  grandes  forces, 
que  vos  ennemis  jetterent  en  Alface 
etonnercot  un  peu  vôtre  Miniftre , 
qui  crût  fi  bien  que  cette  Province 
»e  pouvait fefauver, qu'il confelUak 
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Vôrre  Majeftc  d'en  tirer  le  Vicota- 
te  de  Turenne  5^  &  de  l'envoyer  au- 
tre part ,  où  il  lui  feroît  plus  nece& 
faire.  Elle  eut  bien  de  la  peine  à 
avaller  cette  pilule  v  8c  de  perdre  ainfi. 
tout  d'un  coup  un  pais  qui  avoit  coû- 
té tant  de  fang  &  de  peine  à  conqué- 
rir ,  &  ccoit  un  morceau  de  dure  d^- 
ftion  pour  ellc«  Néanmoins  le  Mar- 
quis de  Louvois  lui  en  faifaiit  voit 
la^necefficé  ,  &,que  fans  cela  elle  per- 
droit  la  Lorraine  où  U  Duc  de  ce 
nom  s*acheminoit ,  avec  de  grandes 
cfpérances  de  rentrer  dedans.  ,.  elle 
confentit  qu'U  envoyât  l'ordre  à  ce 
General  ;  mais  comme  il  ne  voyoit 
pas  que  la  chofe  fut  fi  fort  preilee 
qu'il  fe  l'imaginoit  >  il  hv  manda 
qu'il  falloir  qu^on  eût  donne  de  mc- 
chans  avis  à  Vôtre  Ma)efté  pour  luyr 
faire  prendre  une  telle  refolution  : 
qu'il  voyoit  les  cho(ês  plus,  clairement 
que  les  autres  -,  lui  qui  étoit  lur  les 
Beux  ,  &  qu'il  le  prioit  de  vous  ren^ 
dre  une  lettre  qu'a  fe  donnoit  l'hon- 
neur de  vous  écrire  3,  par  laquelle-  il 
TOUS  fpecifioit  fi  bien  les  raifons  que 
vous  aviez  de  furfcoir  vô:rc  refoîu- 
rioii  ,  qii'il  efj>croit  que  vous  le  fe^ 
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tîcz  d'abord  que  vous  l'auriez  veuc. 
Le  Marquis  de  Louvois  ciouva 
qu'il  y  avoir  de  la  vanitc  à  ce  gênerai 
d'en  vouloir  favoir  plus  que  lui  >  6c 
fans  monrrcr  fa  lettre  à  Vôtre  Majefté 
il  lui  envoya  de  nouveaux  ordres  en 
conformité  des  premiers.  Ce  grand 
homme  fe  douta  bien  que  cette  réci- 
dive fc  faîfoit  fans  vôtre  parcîcipa» 
lion,  &  que  s'il  vous  eût  donné  la  let- 
tre qu'il  avoit  eu  l'honneur  de  vous 
écrire ,  vous  lui  cujSiez  fait  celui  de 
lui  faire  réponfe.  Ainfi  devant  que 
de  fe  refoudre  à  faire  ce  qu'il  lui 
mandoît,  il  écrivît  tout  de  nouveau  à 
Vôtre  Majjftc  &  adreffa  fa  lettre  au 
Cardinal  de  Bouillon  fon  neveu, 
afin  qu'elle  eut  une  autre  deftince  que 
la  première,  La  confiance  que  vous 
aviez  en  la  pudence  &  en  la  fagellc 
de  ce  General ,  vous  fit  douter  que  le 
Marquis  de  Louvois  vous  donnât  un 
bon  confeil  d'abord  que  vons  eûtes 
jette  les  yeux  delliis  ,  &  l'intérêt  que 
vous  aviez  à  vous  en  rapporter  à  fon 
avis  plutôt  qu'à  celui  de  ce  Miniftre  , 
fit  que  vous  mandâtes  de  vôtre  pro- 
pre main  à  ce  General  ,  qu'il  en  ufàt 
comme  il  le  jugeoit  à  propos  ,   Se 
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que  vous  vous  en  rapportiez  à  luL 

Ce  fut  un  grand  fujet  de  chagrin 
à  voftrc  M'niftre  qui  avoic  coutume 
d'eftre  abfolu.  Cependant   comme  il 
avoit  plus  de  foi  en  fes  lumières  qac 
dans  celle  de  perfonne  ,  il   compta 
que  le  fuccés  qui  feroit  conforme  ï 
Phorofcope  qu'il  en    avoit  faite  per- 
droitbien-toft  le  Vicomte  de  Turen- 
nc  dans  Pcrprît   de  Vôtre  Majefté  i 
qui  après  cela  n'auroit  plus  de  con- 
fiance qu'en  lui.     Mais  il  comptoit 
fans  fon  hofte ,  &  il  fc  trouva  tout 
au  contraire  que  ce  General  conferva 
Saverne  &  Haguenau  que  les  ennemis 
afliegerét  l'un  après  l*autre.ll  fit  auffi 
échouer  le  deflern  qu'ils  avoient  fur 
Brifac  qu'ils  commençoîent  à  ferrer 
de  prés ,  dans  l'efperance  que  com- 
me il  manquoit  de  toutes  chofcs  ,  ils 
l'auroient  bieiv-toft  fans  coup  ferir. 
Mais  ces  è\'enemens  ,  tout  confîdera- 
blcs  qu'ils  étoicm  ne  furent  encore 
que  les  moindres^par  lefquels  il  ache- 
va mie  fi  belle  Campagne ,  car  fei- 
gnànt  d'aller  prendre   des  quartiers 
d'hiver  en  Lorraine  il  revint  à  la  char- 
ge par  des  chemins  impraticables,lors 
que  les  cmxemis  s'ctoicnt  feparés  pour 
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fubfiftcr  plus  commodément ,  &:  les 
ayant  furpris  il  les  mena  battant  les 
ans  après  les  autres, jufques  à  ce  qu'ils 
firent  ferme  auprès  de  Turqucmjmaîs 
il  les  en  chalfa  encore  &  les  ayant 
obligés  de  rcpalïcr  le  Rhîn ,  il  punit 
les  habitans  de  Strasboi^  par  le  pil- 
lage des    effets  qu'ils    avoîcnt  à  la 
Campagne,  de  ce  qu'ils  avoicnt  don- 
né partage  aux  ennemis  fur  le  pont , 
contre  la   parole  qu'ils  lui  avoicnt 
donnée  de  n'en  rîcn  faire. 

Vôtre  Majeftc  ne  laiffa  pas  un  fer- 
vice  de  cette  nature  fans  rccompenfc 
elle  lui  envoya  le  lendemain  qu'ail  fut 
arrivé  à  Paris  cent   mille  écus  en 
Louïs-d'or,  &  lui  aiant  donné  quan- 
tiré  d'autres  marques  de  diftinftîon  ; 
elle  lui  envoia  auffi  le  Marquis  de 
Louvoîs  pour  lui  deman^lei  pardon 
de -quantité  de  chofes  dont  il  avoît 
fujet  de  fc  plaindre   de  lui.  Mr.  de 
Tm'enne  en  ufa  en  cette  occafion  de 
même  que  nous  voyons  qu'en  ufe  un 
dogue  à  regard  d'un  petit  chien  :  il 
écouta  fon  compliment  fans  baflefle 
&  fans  colereAl' aiant  renvoie  avec 
une  reponfe,  dont  pourtant  il  n'avoit 
pas  lieu  d'être  content,  Mr.  IcPrin- 
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que  vous  vous  en  rapportiez  à  IdL  • 

Ce  fut  un  grand  fujet  de  chagrin 
à  voftrc  M'niftre  qui  avoir  coutume 
d'eftre  abfolu.  Cependant  coinmejl 
avoir  plus  de  f3i  en  fes  lumières  qnc 
dans  celle  de  perfonne  ,  il  cotr^j 
que  le  fuccés  qui  feroit  conforme  à 
l'horofcope  qu'il  en   avoir  faite  per- 
droitbien-toft  le  Vicomte  de  Turen- 
nc  dans  Pcfprit'  de  Vôtre  Majeftc  i 
qui  après  cela  n'auroit  plus  de  con- 
fiance qu'en  lui.    Mais  il  comptoit 
fans  Ton  hofte ,  &  il  fe  trouva  tout 
au  contraire  que  ce  General  conferva 
Saverne  &  Haguenau  que  les  ennemis 
afliegerér  l'un  après  l*autre.IÎ  fit  auffi 
ccliouër  le  deflern  qu'ils  avoicnt  fur 
Brifac  qu'ils  commençoîent  à  ferrer 
de  près ,  dans  l'efperance  que  com- 
me il  manquoit  de  toutes  chofes  ,  ils 
l'auroient  bieiv4:oft  fans  coup  knv. 
Mais  ces  ë\'enemen5J ,  tout  confîdera- 
bles  qu'ils  étoicnt  ne  furent  encore 
que  les  moindres^par  lefquels  il  ache- 
va mie  fi  belle  Campagne ,  car  fei- 
gnànt  d'aller  prendre   des  quartiers 
d'hiver  en  Lorraine  il  revint  à  la  char- 
ge par  des  chemins  impraticables,lors 
que  les  emxeniis  s'étoicnt  feparés  pour 


iftcr  plus  commodemcnr ,  5:  les 
it  lurpris  il  les  ir.en;\  bariaiir  ics 
après  les  autres. juîqucs  à  ce  qu'ils 
it  femie  auprès  de  TurquciTijinaîs 
:s  en  chaila  encore  &  les  avant 
gcs  derepailcr  le  Rhîn ,  il  punit 
labitans  de  Srrasboi^g  par  le  pil- 
:  ries    effets  qu'ils    avoîcnt  a  la 
fipajgne,  de  ce  qu'ils  avo'cnt  Jon- 
lallage  aux  ennemis  fur  le  poiu , 
tre  la   parole  qu'ils  lui  avoi^nt 
née  de  n'en  rien  faire, 
rôtre  Majeftc  ne  lailla  pas  un  fer- 
î  de  cette  nature  tans  recompcnfc 
lui  envoya  le  lendemain  quil  fut 
vé  à  Paris  cent   mille  ccus  en 
us-d'or,  &  lui  aiant  donné  quan- 
d*auttes  marques  de  diftindtion  ; 
lui  envoia  auffi  le  Marquis  de 
ivoîs  pour  lui  dcmanler  pardon 
quantité  de  choQfs  dont  il  avoir 
;t  de  fe  plaindre  de  lui.  Mr.  de 
renne  en  ufa  en  cette  occafion  de 
me  que  nous  voyons  qu'en  ufc  un 
;ue  à  l'égard  d'un  petit  ch'en  :  il 
)uta  fon  compliment  fans  baUclH: 
fans  colere,&  l' aiant  renvoie  avec 
e  reponfe,  dont  pourtant  il  n'avoit 
i lieu  d'être  content,  Mr.  IcVrin- 
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(iront  point ,  quand  même  vous  le§ 
choiiiricz  entre  ceux  qui  ont  la  répu- 
tation d'eftre  extrêmement  relâcha. 

Je  doute  fort  même  que  vous  le 
puiffiez  unir  valablement  à  l'Hôtel 
Royal  des  Invalides  ,  que  vous  avez 
fait  bâtir  avec  tant  d'impeniofité  & 
de  depenfe ,  qu'il  femble  avoir  cfté 
fait  plûtoft  pour  la  demeure  d'un 
Roi,  que  pour  celle  des  pauvres  Sol- 
dats clîropics.  Car  c'eft  à  Vôrre  Ma^ 
jeftè  à  pourvoir  de  fon  propre  fonds 
à  leur  entretien  ,  fans  fe  fervir  pour 
cela  de  celui  des  autres.  Il  y  auioir 
mcme  une  efpece  de  honte  à  elle  de  le 
faîrejpuifque  ce  leroit  perdre  la  gloi- 
re qui  lui  revint  d'un  (i  bel  établif- 
fement ,  fi  l'on  pouvoit  dire  qu'elle 
Tcùt  fait  aux  dépens  d' autrui. 

L'année  1675.  ^^^  ^^  P^^  plutôt 
conutiencée  que  vous  fongcàtes  à 
vous  ailùrer  la  communication  de 
Mailr  cht ,  que  les  ennemis  avoient 
întetrompuc  fur  la  fin  de  la  Campa- 
gne dernière,  en  prenant  Dînant  8c 
Hui.  Cette  Conquête  avoit  eftê  faite 
parles  Impériaux  lors  qu'ils  s'étoîent 
leparcs  de  l' Amicc  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  ce  qui  lui  donnoit  envie  de  rc- 
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us  a  fait  convertir  les  fonds,  en  rc- 
mpcnles  pour  les  gens  de  Guerre, 
ife  dire  à  Vôtre  Majcilc  que  quand 
t  y  fera  reflexion  ,  elle  ne  dcmeu- 
a  guérit  à  être  pcrfuadée  que  fort 
avoir  ne  fauroit  s'étendre  fur  les 
ofes  de  cetee  nature.  Elle  doit 
iifidcrcr  que  c'cft  une  fo  idation 
ur  une  oeuvre  pie  qu'cUi:  cft  obli- 
e  d'entretenir.  ]e  fais  bien  que  !e 
îtexte  qu'il  a  piîs  eft  ,  qwe  cette 
idaxion  eft  bien  inutile  ,  niainrc- 
nt  qu'on  rcconnoît  que  la  niala  Hc 
ur  laquelle  elle  a  elle  faite  eft  un 
bc  de  la  pure  débauche  ,  &  no.i 
s  comme  on  croyoit  autrefois  ,  un 
il  où  il  n'y  avoit  point  de  rcmcdc  5 
lis  que  cela  foît  ou  non,on  ne  vo't 
s  que  cela  authoiife  Votre  Majcftc 
"c  laifir  de  ce  revenu  5  &  à  le  don- 
r  à  qui  bon  lui  femblc.  Si  elle  en 
uc  difpoferce  n'cft  tout  au  plus 
•en  faveur  des  Hôpitaux  ,  ou  en 
convcrtiflant  d'une  manière  que 
la  rc'ponde  à  l'intention  des  fonvîa- 
irs.  Car  de  prétendre  qu'elle  le 
illè  donner  à  des  gens  qui  s'cnfer- 
tit  poui»  contenter  leurs  pallions, 
ft  dcquoi  les  Cafuiftes  ne  convien- 
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cezde  cette  négociation  aianc.aaiS 
arrêté  le  cours  de  la  méchante .  v(^ 
loncé  des  Liégeois  ,  le  Cardinal  de 
Bade  qui  n'ayoit  plus  que  faire  dass 
cette  Ville,  demanda  un  paflcpoix  au 
Comte  d^Eftrades  pour  pouvoir  s'en 
retourner  en  feureté  en  Allemagne , 
mais  s'en  étant  fervi  poiu:  y  tranf- 
porter  des  armes  ,  ce  Gouverneur  fe  1 
lervit  de  ce  prétexte  pour  le  fisiire  ar- 
rêter lui  &  toute  la-  fuite.  Car  il 
ctoit  bien  aife  de  juftiâer  à  toute 
l'Europe  qui  accufoit  Vôtre  Majc- 
fté  de  mauvaife  foi  de  s'eftre  em- 
paré de  la  Citadelle  de  Liège ,  qu'el- 
le avoir  eu  ralfon  de  le  faire,  & 
comme  cela  ne  fc  pouvoit  qu'en  mon- 
trant que  fon  Eminence  l'auroît  fait 
elle-même  (î  elle  n'avoit  eftc  préve- 
nue ,  il  viiita  tous  fes  papiers  parmi 
lefquels  il  s'en  rouva  quelques-uns 
qu'il  jugea  à  propos  de  taire  fuppri*  ' 
mer ,  parce  qu'ils  faifoient  mention 
de  tout  ce  qu'elle  avoit  braflë.  Cela 
împofa  filence  à  tous  ceux  qui  tâ- 
choient  d'obfcurcir  la  réputation  de 
Vôtre  Majefté ,  de  fone  qull  ne  s'en 
parla  plus  du  tout. 
Cette  grande  aftairc  s'étant  temû-* 

née 
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ic  de  la  manière  que  je  viens  de  dire 
vous  afficgeàtes  Dinant  ,  dont  vous 
ceint  rendu  maître  vous  achevâtes 
de  ncroyer  la  Meufe,  depuis  cette  der- 
nière ville  ju{ques  à  Maftrîcht  par  U 
prifc  de  Huy  &  de  fon  Château.De  là 
vous  fîtes  fentir  la  force  de  vos  annes 
à  la  ville  de  Limbourg  que  le  Prince 
d'Orange  fit  mine  de  vouloir  fècou- 
rir  ;  mais  n'en  ayant  fait  que  le  fem- 
blant,  elle  fe  rangea  fous  vôtre  obeif- 
lance  >  pendant  que  le  Vicomte  de 
Turcnne  retourna  en  Allemagne  , 
pour  faire  tête  à  Montecucullî 
que  l'Empereur  avoir  renvoyé  en  ce 
païs-là. 

Mr;  de  Turenne  n'avoir  pas  beau- 
coup près  de  iî  grandes  forces  fur 
ks  bras  que  Tannée  precedenre  ;  car 
vous  aviez  trouvé  moyen  de  faire 
diverfion  dans  le  Nord  par  la  décla- 
ration de  la  guerre  que  le  Roy  de 
Suéde  avoit  faite  au  Marquis  de 
Brandebourg.  Le  Duc  d'Hannover  le 
devoir  féconder  avec  une  armée  de 
quinze  mille  hommes  qui  auroit  te- 
nu en  rcfpeft  ceux  qui  pouvoient 
être  portez  à  fccourir  cet  Elefteur. 
Mais  le  Connétable  Vrangel  qui  con¥- 
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mandoît  celle  de  Suéde  étant  gagné 
par  les  ennemis  defon  maître  iV  exé- 
cuta pas  les  ordres  qu'il  lui  avoit  don- 
nez ;  defortequeleDucd'Hanovcr 
n'ofa  jamais  fe  déclarer.  Cependant 
cela  fit  que  l*Eledeur  de  Brandebourg 
retira  fes  troupes  de  l'armée  de  Sa 
Majeftc  Impériale  ,  fur  laquelle  le 
Marquis  de  Vaubrun  >  un  desLieute* 
nans  de  vôtre  armée  ,  avoit  pris  Da^ 
chfteimen  l*abfence  du  Vicomte  de 
Turenne. 

Le  Marquis  de  Louvois  croyant 
avoir  reparé  par  la  déclaration  du  Roi 
de  Suéde  la  fente  qu'il  avoit  faite,  de 
manquer  la  paix  quand  elle  avoit  été 
demandée  à  Vôtre  Majefté  avec  tant 
d'avantage  pour  elle  ,  rie  fongea  plus 
qu'à  conciiiucr  la  guerre  qui^éçoît  aU 
lumce  tn  tant  d'endroits  difïerens.  Et 
comme  les  Meffinois  recommençoict 
à  crier  mifericorde  à  caufcdelafàim 
qui  les  predbit  ,  vous  y  renvoyâtes 
Vallavoir  ,  qui  fut  heu!  eux  que  d'y 
conduire  à  bon  port  un  fécond  con- 
voî  de  Bled,  quoique  les  Eljpagnols  fc 
fullèiit  mis  en  embufcade  mr  fon  paf- 
fage  avec  des  forces  beaucoup  fupe- 
tleurjss  aux  fiennes. 
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lée  de  la  manière  oue  i  *  vicn?  i:  i:rt 
^ous  ai&egeâces  Dînant  j  dor.r  voiis 
■tint  retuiu  maîcre  vous  achevàiei 
ieneroyer  la  Mcafc,  depuis  cerreicr- 
nicrc  ville  jntques  à  ^îa^îr:ch!:  par  U 
prilc  de  Huy  &  dz  l'on  Chir^au^Dc  !  a 
vous  fîtes  fcnrir  la  force  de  vos 


Uanty  elle  fc  rarigci  fous  vÔTn-  octl:- 
fance  ,  pendant  qu;  le  ViconiTe  ce 
Turenne  retourna  er*  Allenagr.c  , 
pour  feîre  tcce  a  Mor.tccuculli 
que  rEtnpcrcur  avoir  rei^^oyt  tii  cz 

païs-Uu 

Mr.  de  Turenne  n'avoir  »is  beau- 
coup près  de  lî  grandes  torcc-s  fui 
les  Dtas  que  l'année  pr^cc-^cnte  ;  car 
vous  aviez  trouvé  moven  de  faire 
divalion  dans  le  Nord  par  la  décla- 
ration de  la  guerre  que  le  Roy  de 
Suéde  avoic  faire  au  Marquis  de 
Brandebourg.  Le  Duc  d'Hannover  le 
dévoie  féconder  avec  une  armée  de 
quinze  mille  hommes  qui  auroît  te- 
nu en  rcfpeft  ceux  qui  pouvoicnt 
Are  portez  à  fccourir  cet  Eleélcur. 
Mais  le  Connétable  Vrangcl  qui  com- 
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que  jimaîs  4c  travailler  îl  s'endormit 

Kir  la  bonne  foitune  ,  ce  qui  donna 

lieu  à  quantité  de  conjurations  dont 

il  fut  néanmoins  alfez  heureux  de  fe 

tirer. 

Le  Vicomte  de  Tu  renne  étant  ar- 
rivé à  fon  armée ,  trouva  que  le  Mar- 
2uis  de  Vaubrun  l'avoir  mife  en  bon 
cat  par  quelques  exploits  qu'il  avoit 
faits  ,  enfuîte^  de  la  prife  de  Dàch- 
fteim»  &  qui  lui  avoit  produit  Tabon- 
dance.  Ainfi  chacun  jte  demandant 
qu'à  fe  fîgnalcr  ,  il  lui  fit  pafler  le 
Rhin  ,  &  prefenta  la  bataille  à  Mon* 
tccuculK quila refufa.  Il  ne- l'y  put 
obliger  à  caufe  des  poftes  avantageât 
qu'il  occupoit.  Mais  après  l'avoir 
tourné  de  tous  cotez  ,  il  le  reduifii 
dans  une  telle  difette  de  vivres  &  de 
fourages ,  qu'il  étoit  impoffible.  qu'il 
ne  décampât  devant  lui.  Il  voulut  fe 
fervir  de  cette  occafion  pour  le  char- 
ger. Mais  s'étant  avance  pour  le 
xeconnoîne  ^  il  fut  tué  d'un  coup  dt 
fauconneau. 

Cet  accident  fâcheux  changea  tou- 
tes les  affaires  dans  tm  inftant ,  tant 
il  cft  vrai  qu'une  arniée  fans  General 
tft  de  même  qu'un  corps  fans  ame. 
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Montecuculli  qui  s'enfuyok  revint  à 
la  charge/achant  la  confteniacion  ou 
la  mort  de  ce  Vicomte  a  voit  jette  vô- 
tre armée.  En  effet  les  Lîeutenans  Gé- 
néraux qui  la  commandoient  ne  fon- 
gcoient  plus  qu'à  repalïèr  le  Rhin , 
ce  qui  fit  dire  quelque  choie  de  fort 
plaîiant  à  vos  foldats  fur  l'cmban-as 
où  ils  les  voyo'ent.  Mr.  de  Turcnne 
avoir  coutume  de  monter  un  cheval 

Î>îc ,  &  ils  difoient  hautement  &  fans 
e  cacher  qu'il  n'y  avoir  qu'à  lui  met- 
tre la  bride  fur  le  col ,  &  qu'il  fauroit 
mieux  qu'eux  où  il  feUoit  aller.  Gc* 
pendant  le  Comte  de  Lorges  l'ame- 
na faine  &  fauve  en^deça  du  Rhin^ 
«pi-és  avoir  livré  combat  aux  ennemis 
qui  fe  perfuadoient  d'en  avoir  beau^ 
coup  meilleur  marché. 

Votre  Majefté  fut  fenfible  à  cette 
perte  autant  que  le  mérite  de  ce  grand 
homme  vous  y  oblîgeoit  ;  &  que  le 
bcfoin  que  vous  aviez  de  lui  étoit 
preffant.  Mais  il  n'en  fut  pas  de  mê- 
me du  Marquis  de  Louvois ,  Se  pen- 
dant que  toute  la  France  étoit  en 
deuil  de  la  perte  que  vous  en  aviez 
fait ,  il  s'cîi  rcjouiflbit  lui  &  les  fiens. 
}c/ais  policivcment  ce  que  j'ai  l'hon- 
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ncur  de  dire  ici  à  vôtre  M^jefté  ,   &• 
$'il  eût  pu  s'oppofer  aux  honneui^ 
funèbres  qu'elle  lui  fit  rendre  ,-il  l*au- 
roit  fait  de  tout  fon  cœur.  Ils  forent 
extraordinaires  i  .cependam  je  ne  & 
che  perfonne  que  lui  quiy  trouva  à 
iredire ,  à  la  mémoire  de  les  grandes 
aôions  qui  croît  gravée  fi  profendc- 
met  dans  le  cœur  de  chacyn,qu'on  ne 
peut  du-e  (i  on  teftîmoît  davantage 
qu'on  Taîmoit.   Aufli  pour  en  dire 
la  veriic  il  n'étoit  pas  recommanda^ 
fcle  feulement  par  une  vertu  milita 
re  >  qui  fait  d'ordinaire  toute  la  gloi- 
re des  Heros^  mais  aufli  par  toutes  \e$ 
autres  vertus  naorales  &  chrétiennes 
ce  qui  eft  fort  ra^e  dans  un  mévoc 
fujet. 

'  Le  Duc  de  Lorraine  qui  avoir  fes 
troupes  du  côté  de  la  Mofelle  ,  où 
ctoient  aufli  avec  lui  celles  de  Lune- 
bourg  ,  de  Munfter   &  de  quelques 
autres  Confederez  ;  ayant  appris  cet 
accident  ,  mit  le  fiege  devant  Trêves 
où  comtnandoit  Vignori ,  vieiix  fol- 
dat  dç  l'expérience  de  qui  le  Prince 
de  Condé  ,  fous  lequel  il  avoir  fervi 
coure  fa  vie  vous  avoit  afliiré.  Une 
s'ttonna  pas  de  ce  fiege  où  il  croyoit 


»  de  Mr.CwIbirt^Chm.  y.  J4.1 
T^UMitecucuIH  qui  s'enfiiyok  rcvinr  à 
la  charge/achant  la  conftemarion  oa 
k  mort  de  ce  Vicomte  avoit  jette  vô- 
cre  armée.  En  eAèc  les  Lieiitenans  Gé- 
néraux qui  la  commandoient  ne  (bn- 
geoient  plus  qu'à  tepadèr  le  Rhin , 
ce  qui  fie  dire  quelque  chofe  de  fan 
plailant  à  vos  foldats  fur  rciiibanas 
où  ils  les  voyo-ent.  Mr.  de  Turcnnt 
ayolt  coûrumc  de  monter  un  cheval 
pic ,  &  ils  difoicnt  hautement  &  fans 
fc  cacher  qu'il  n'y  avoit  qu'à  lui  met- 
tre la  bride  fur  le  col ,  &  qu'il  faurok 
mieux  qu'eux  où  il  ^Uoit  aller.  Gc* 
pendant  le  Comte  de  Lorges  l'Orne* 
na  -faine  &  fauve  en>^deça  du  Rhin, 
«près  avoir  livré  combat  aux  ennemi» 
qui  fe  perfuadoient  d'en  avoir  beaur 
coup  meilleur  marché. 

Votre  Majeftc  fut  fenfiblc  à  cette 
perte  autant  que  le  mérite  de  ce  grand 
homme  vous  y  oblîgeoît  ;  &  que  le 
befoin  que  vous  aviez  de  lui  étoit 
prcflant.  Maïs  il  n'en  fut  pas  de  mc- 
m2  du  Marquis  de  Louvois ,  Se  pen- 
dant que  toufif  France  étoit  en 
deiiil  de  la  pcA  nis  en 

fait,  ils'enràÉ  fc.k$= 

}e/ais  poûcufll  h 


actions  qui  érok  gravée  fi  j 
mci  dans  le  cœur  de  chacvin 
peut  dire  fi  on  l'eftimoït  ( 
qu'on  l'aimo!t.  Auffi  pou 
la  vérité  il  n'ctoit  pas  leco 
tic  feulement  par  une  vero 
rc  j  qui  fair  d'ordinaire  tou 
re  des  Héros,  mais  aufli  par 
autres  vertus  morales  &  cl 
ce  qui  eft  fort  rare  dans  < 
fujet. 

■  Le  Duc  de  Lorraine  qui 
troupes  du  coté  de  la  Mol 
étoient  auflî  avec  lui  celles 
boui^  ,  de  Mwiftct  Se  d< 
autres  Confcdcrez  ;  ayant 


de  Mr.  Colbert.  Chap.  V .      j  4 1 
même  remporter  quelque  gIoîre,prin- 
dpalemenc  parce  que  le  Niaréchal  de 
Crequi  marchok  à  fon  fccouis  ;  mais 
dans  le  tems  qu'il  donnoit  Tes  ordres 
à  cheval ,  il  fut  culbuté  du  haut  en 
bas  d'un  Baftion  ,  par  la  frayeur  que 
cet  animal  d'un  coup  de  tonnerre  3  de 
forte  qu'il  finît  fcs  jours  de  cet  acci- 
dent impcsvû.   Cela  fit  bâter  la  mar- 
che   du  Maréchal   de  Crequi  ,   qui 
craienoit  que  fa  mort  ne  caulàt  par- 
-  mi  les  fiens  quelque  terreur  panique 
qui  les  obligea  à  le  rendre.     Mais  le 
Duc  de  Lorraine    luy    épargna  la 
peine  de  s'avancer  bien  avanri&  vînt 
au  devant  de  lui  jufques  à  Confar«- 
brÎK  9  où  eft  le  confluent  de  la  Sarrt 
&  de  la  Mofclle.  Il  pafTa  ]à  la  riviè- 
re on  ce  Maréchal  Tauroit  pris  à  fon 
avantage  s'il  eût  voulu  ;  car  il  luy 
croit  aifé   de  le  combatte  dans    le 
tcms  qu'il  n'avoît  encore  (ait  pafTer . 
qu'une  partie  de  fon  armée  ;  mais  ne 
l'ayant  pas  voulu  faire  par  je  ne  fais 
quelle  raifon  ,  &  qu'il  -ne  favoit  peut 
être  pas  bien  lui-même  ,  il  fut  iî  bien 
battu  que  toutes  fes  troupes  prirent 
la  fuite  les  unes  ci'nn  cote  ^  les  autreg 
de  l'autre.  Il  le  Iauvu  lui-mcmc  en 
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fi  petite  Comps^nie  qu*il  arrivai 
Trêves  lui  citiquîcme  pu  fon  defcP 
poir  ëcoit  iî  grand ,  qu'il  fe  refbliic  ift 
s'enfcvelir  dans  la  Place  c^  ttt.Yakxt 
rien.  En  eflèt ,  U  fit  «ne  refiftaocel 
quoy    les  ennemis  ne  s'anendoicttc 
pas  y  ce  qui  (ut  caufe  qu'ils  lui.ofii- 
lent  une  bonne  compofition.  Mail 
ne    voulant  point   entendre  parte 
d  u  tout  de  fe  rendre  ,  un  Capitaine 
d'Infanterie  >  nommé  Bois)ottr4aa» 
reoiontra  à  la  gamifbn  qu'élit  nV 
voit  que  faire  de  fon  defei]p#ii3  8c 
que  s'a  étoit  affez  grand  pour  l'obli- 
gev  à  vouloir  périr  ^   ce  n'étoit  p^s 
à  dire  qu'elle  dût  fi^re  fon  exemple. 
Quelques-uns  furent  de  (on  avis>  & 
reprefenterent  à  ce  Maréchal  que  l'é- 
tat ou  écoît  la  place  ne  leur  permet- 
toit  point  de  faire  une  plus  longue 
relîftance.   Mais  s' étant  emporté  à  ce 
compliment  ,    &  ne  leur  ayant  pas 
donné  le  temps   d'achever  le  refte , 
Boisjourdan  traita  avec  les  ennemis ,  à 
qui  il  donna  gitrée  dans  la  Ville.  Le 
Maréchal  de  Crequi(è  fauvadans  l'E- 
glife  où  il  vouloir  encore  tenir  bon 
avec  quelques  Officiers  qui  n'aprou- 
voient  pas  ce  qu'avoit  fait  Boisjour-- 


Schomberg  :  Le  Duc  de  Vivonne  : 
le  Duc  de  la  Feiiillade  &  le  Duc  de 
Luxembourg.  Mais  y  ayant  beaucoup 
à  dire  que  le  Duc  de  Duras  n*en  rçuc 
autant  que  Ton  oncle,  vous  mites 
bien -tôt  le  Prince  de  Condé  à  fa 
place  ,  dont  la  réputation  feule  vous ^ 
Àoit  d'un  grand  fecours  dans  U 
conjonâure  prefente.    - 

En  effet  les  ennemis ,  après  avoir 
paflë  le  Rhin  fur  le  pont  de  Stras- 
bourg ,  qui  vous  manqua  de  parole 
pour  la  féconde  fois  ,  crurent  pren- 
dre Haguenau  denublce  j  mais  le 
Prince  de  Condé  les  ayant  obliges  dé 
lever  le  fîege  ils  fc  jetterent  fur  Sa- 
Vierne  dont  ils  croy oient  s*emparet 
avec  plus  de facilité.Le  fuccez  qu'ils 
y'  eurent  fut  néanmoins  égal  à  celui 
qu'ils  avoîent  eu  devant  l'autre  Ville 
tellement  que  cette  Campagne  qui 
fbmbloit  dans  ^es  commencement 
menacer  Vôtre  Majefté  d  un  revers 
de  fortune  ,  fe  tei-mina  à  û  peu  de 
chofe ,  qu'elle  n'eut  pas  fu)et  de  s'ècu 
eflrayer. 

LesSuedd^s  n*èn  furent  pasqpiiD^ 

;tBS  à  fi  bon  marché.  Ils  s^étoicnt  k 

la  fin  avancés  dans  les  Etats  du^Mac^ 


3  4*        Tefiament  Politique  \ 

quis  de  Brandebourg ,  oà  ils  avoient 

{)ris  quelques  poftes  de  peu  de  coii^ 
equcnce ,  fans  fonger  à  pénétrer  plus 
avant.  Il  fembloit  même  iqu*il  agif- 
foient  de  concert  avec  lui  y  eanc  ils  al- 
lôicm  lentement ,  &c  qu'il  prenoitpeu 
de  foin  lui-même  de  s'oppofer  à  loirs 
cntreprifes.  Mais  cet  Elefteur  fâchant 
que  le^Roi  de  Suéde  preflcpar  Vôtre 
Majeflié  ,   fe  refolvoit  enhn  à  faire 
d- autres  efforts^  il  courut  de  Hollande 
où  il  étoit ,  à  la  défenfe.  de  fon  Paîs,& 
fut  fi  heureux  ,  qu'en  arrivant  il  les 
mit  en  déroute  à  un  pailàge  nommé 
Felbcling;    II.  y    perdirent  la  plus 
grande    partie  de  leur  canons  &  de 
leur  bagage,  dont  ne.s'étant  pu  rcmetr 
tre  de  toute  la  campagne- ,  le. Roi  de 
DanncmarK  ,  qui  avoir  pris  le  parti  de 
TEledeur  $  aufli-bien  que  les  Princes 
de  la  Maifon  de  BrunfvviK  ,  trouvai 
moyen  de  faire  fes  affaires.   Ils  atta- 
quèrent cette.  Couronne  tous  dans  ua 
yncmetcms»  dans  le  Duché  de  Brcr- 
mcn ,  dans  l'Ifle  de  Rugen ,  &  fur  fes. 
auçrcs  frontières ,  &  ne  trouvant  pas- 
plus  de  rcfHlance  d'un  côté' que  d'au^ 
tre  ,  le  Roi  de  Dannemarx^  affiege» 
Dm  y  vifmait ,  port,  oanfid^r^le 
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Schamberg  :  Le  Duc  de  Vîvonne  : 

le  Duc  de  la  Feuillade  &  le  Duc  de 

Luxembourg.  Mais  y  ayant  beaucoiup 

k  dite  que  le  Duc  de  Duras  n'en  {çia 

totanc  que  Ton  oncle,  vous  mites 

bien-tât  le  Prince  de  Condé  à  {% 

place  y  dont  la  réputation  feule  vous 

mit  d'un  grand   fecours    dans  U 

Oonjonâtire  prefente. 

^   .  &i  e£fet  les  ennemis  ,  après  avoir 

pailë  le  Rhin  fur  le  pont  de  Stras- 

bontg ,  qui  vous  manqua  de  parole 

pour  la  féconde  (bis  ,  crurent  pren* 

.  «be  Haguenau  denublée   3    mais  le 

.Prince  de  Condë  les  ayant  obliges  dé 

tevtrle  ficge  ils  fc  jetterent  fur  Sa- 

-yftxùt  dont  ils  croyoient  s'empâter 

«avec  plus  de  ficUité.  Le  fuccez  qu'ils 

f'  eurent  fiit  néanmoins  égal  à  celui 

qo'ilfi  avoient  eu  devant  l'autre  Ville 

tellement  que  cette  Campagne  qui 

ftmbloir   dans  -J^s  commencemens 

menacer  Vôtre  Majefté  dun  revers 

-  de  femme  ,  fe  termina  à  fi  peu  de 

choie ,  qu'elle  n'eut  pas  ru)et  de  s'en 

€tffi:ayer*. 

LesSuedcHS  n'en  furent  pasquîc:- 
■VBs^  à  (i  bon  marché.  Ils  s*étoicnt  ài 
«  lafin  avancés  dans  les  Etats  du  Mac«^ 
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quis  de  Brandebourg,  oàilsavoicnC 

{)ris  quelques  poftes  de  peu  de  coik 
equeiice  >  fans  fonger  à  pénétrer  pW 
avant..  Il  fembloit  même  (qu'il  ^* 
foient  de  concert  avec  lui  3  eant  ils  ab 
lôicntlentement ,  &  qu'il  prenokpett 
de  fohi  lui-même  de  s'oppofer  à  kuzs 
entreprifes.  Mais  cet  Eleâeur  fachaor 
que  le^Roî  de  Suéde  preflcpar  Vôo* 
Majeiiié  >   fe  refolvoit  ennn  à  fàtt 
d- autres  efforts,  il  courut  de  Hollande 
où  il  étoit ,  à  la  défenfe  de  fon  Païs,& 
fîit  fi  heureux  ,  qu'en  arrivant  il  «les 
mit  en  déroute  à  un  padàge  nonnuc 
Felbeling;    II.  y    perdirent   la  plus 
grande    partie  de  leur  canon^  &  de 
leur  bagage,  dont  ne.s'étant  pu  rcmetr 
tre  de  toute  la  campagne-,  le. Roi  de 
Dannemarjc  ,  qui  avoit  pris  le  parti  de 
TEledeur  s  aufli-bien  que  les  Princes 
de  laMaifon  de  BrunfvviK  ,  trouva: 
moyen  de  faire  fes  affaires.   Ils  atta- 
quèrent cette  Couronne  tous  dans  un 
ffiémetcms,  dans  le  Duché  de  BrCi- 
men ,  dans  Tlflc  de  Rugen ,  &  fur  fes. 
auçrcs  frontières ,  &  ne  trouvant  pas 
plus  de  rcfïftance  d'un  côté' que  d'au- 
tre ,  le  Roi  de  DannemarKr  aflkgea 
t8c  prit  Vvifmart  ^  port,  cûniiderable 


de  Mr.  Colbert.  Chap.  V.  ?  y  i 
f'eflforça  de  me  rendre  la  pareille- 
Uns  une  de  Finance ,  où  il  me  (bup- 
^nnoit  d'avoir  trempé;  Mais-  je  fis; 
w>îr  k  vôtre  Ma)eftc  ,  clair,  comme 
le  jour  ,  que  je  n'y  avois  nulle  part, 
5c  que  s*il  s'y  étoit  fait  quelque  cho* 
[c  qui  ne  (ut  pas  à  (aire  y  elle  s*tn  de- 
toit  prendre  à  Defînarets  mon  ne* 
vta  >  qui  en  ftvoit  eu  la-  diredion. 

!e  lui  dis  en  même-tems  que  je  ne 
iii  répondois  dé  rien  là-dellus  ,  & 
Jumelle  favoit  que  je  lui  avois  dît  plus^ 
luie  fois  que  c'étoitun  homme  dan- 
gereux y.  quand  il  trouyoit  quelquç.- 
chefe  à  gagner.  Cependant  ^  ne  Ivâ 
avois  jamais  rien  fbufFen ,  mais  il  ne 
laiflbit  pas  de  me  tromper  le  pre- 
mier, tant  fa  convoitife  écoit  grande  ^ 
Vôtre  Majefté  cependant  lui  avoitfait 
plus  de  bien  mille  fois  qu'il  ne  me- 
litoit ,  jufques  à  lui  donner  cent  miU 
fe  écus  pour  {es  peines  de  la  premiè- 
re afiàire  dont  il  s'étoit  mêle  y  mais 
il  y  a^  des  gens  infatiables ,  &  à'  qui 
Vôtre  Majefté  donneroit  la  moitié  de 
fon  Royaume  qu'ils  ne  feroient  pas 
contens.  Elle  eut  la  bonté  d'aflbupir 
cette  affaire  à  ma  confideration ,  & 
CCL  n'eft.  pas  la  feule,  dont  je  lui 


leur  Païs  ,  de  lorce  qu' 
(Jus  que  les  intérêts  de  1' 
conflderer,  avci^ceux  de; 
l'Empire.  Mais  ilsétoien 
fes  uns  des  autres,  que  c( 
un  achcmiucmenc  à  la  I 
qu'il  eft  certain  qu'ils  av( 
le  défier  de  ceux  qui  è 
leur  pani  que  des  atmet 
Majefté.  En  effet  la  pu 
s'acqueroit  infenfiblemcn 
leur  devoir  donner  une  gK 
lie  à  tcfua  ces  Princes  ;.  8 
côte  nc  devoir  pas  être  tt 
^e  les  voir  en  bonne  îme 
uns  avec  les  autres  j  &  et 


de  Mr.  CMert.  Chap.  V.    ;  ç  t 
força  de  me   icnHre  la  pareille 
is  une  de  Finance ,  où  il  me  /bup- 
moit  d'avoir  trempé.  Mais-  je  fis^ 
r  à  yôcre  Majefte  ,  clair,  comme 
our  ,  que  je  n'y  avois  nulle  part , 
que  s'il  s'y  étoic  fait  quelque  tho- 
|ui  ne  fut  pas  à  (aire  ;  elle  s'en  de- 
EC  prendre  à  Defînarers  mon  ne« 
i  y  qui  en  avoir  eu  la  direction. 
lui  (Us  en  même-tems  que  je  ne 
répondois  de  rien  là-deilus  ,  & 
'elle  favoit  que  je  lui  avois  dit  plus^ 
ne  (bis  que  c'ëtoitun  homme  dan- 
mix  y.  quand  il  trouvoit  quelquç. 
o(ê  à  gagner.  Cependant  jt  ne  lin 
3is  jamais  rien  foufFen  3  mais  il  ne 
doit   pas  de  me  tromper  le  pre- 
er»  tant  fa  convoicife  écoit  grande  ; 
kre  Majefté  cependant  lui  avoitfait 
is  de  bien  mille  fois  qu'il  ne  me- 
oit ,  jufques  à  lui  donner  cent  miU 
^s  pour  fés  peines  de  la  premie- 
afËûre  dont  il  s'étoit  mêle  \  mais 
f  a  des  gens  infatiables ,  &  à'  qui 
nre  Majefté  donnerolt  la  moitié  de 
1  Royaume  qu'ils  ne  feroient  pas 
ntens.  Elle  eut  la  bonté  d'aflbupir 
ite  affaire   à  ma  confidcratîon ,  &: 

n'eft  pas  la  feule  dont  je  lui 


55  2  Teflétment.  FoUeUfut 
fub  redevableje  puis  dire  neanmoim 
qnoi  que  ce  ne  loic  pas  à  moi  à  mt 
▼enter  moy-mcme,  que  je  n*aî  jï- 
xnais  eu  recours  à  fa  bonté  pour  mes 
injuftices ,  ou  pour  mes  volerîes.  J'ai 
toujours  taché  de  marcher  droit ,  le 
je  déBe  que  perfonne  me  puîfflle  aca^ 
lêr  avec  raifon  du  contraire.  ^ 

L'Héritier  d'un  nommé  Frioi^, 
Saiflè  de  Nation  y  qui  avoir  amaflc 
de  grands  biens  dans  vôtre  ELoiauroc 
en  pourroit  rendre  un  bon  témoigna» 
gc  sfil  y  étoit  appelle.  Ge  Friois 
étant  mort  fort  vieux  ians  avoir  ^^ 
mais  été  marié.  D'abord  que  cetoî. 
dont  )e  viens  de  parler  voulut  s'ap- 
oroprier  fa  fucceffion  ,  il  trouva  ca 
ibn  chemin  le  Fennier  de  vôtre  Do- 
maine ,  qui  prétendit  y  avoir  mcîl- 
fcure  paît  que  lui  ,  parce  que  Frîois 
était  bâtard  ,  tout  ce  qu'il  avoit 
amartc  devoît  félon  les  loix  de  vote 
Royaume  revenir  à  ceux  qui  étoiexic 
zui  droits  de  Vône  Majefté.  Cette 
conteftation  dont  le  fonds  étoit  de 

frande  confequence  pour  l'un^  &  poux 
autre  lein-  fit  chercher  des  amis  ,  Sc 
h  prétendu  héritier  de  ce  Suiffe  ne* 
«oyani  poiiu  en  trouver  qui  lui  pàt 


di  Mr.  Colkfrt.Chzpf  V.  55  j 
kendre  de  plus  grands  letvices  que 
moi  ,  me  fit  offrir  deux  cens  mille 
francs ,  fi  je  lui  voulois  accorder  ma 
proceâion«  Mais  }e  lui  fis  dire  qu'il 
n=  y  avoir  point  de  lomme ,.  fi  grande 
qu'elle  fut  ,  qui  me  pût  faire  com« 
metpre  une  injuftice  ;  tellement  que 
voyant  qu'il  n*y  avoir  rien  à  faire 
avec  moi ,  il  s'adrefla  à  des  gens  qui 
avoient  accez  auprès  du  Marquis  de 
Louvois>  &  qui  moyennant  cette  fom- 
tat,  qui  fut  partagée  entre  eux  ,  firent 
fian  affaire.  Villacerf  &c  S.  Poiiange 
eucent  chacun  vingt  mille  ccus  > 
Scouppa  eut  le  refte ,  avec  un  certain 
homme  dont  j^ai  oublié  le  nom.  Le 
Fermier  de  vôtre  Domaine  m'en  fit 
fc$  plaintes  ,  &  me  pria  d'informer 
Vôtre  Majefté  de  l'injuftice  qu'on  lui 
rendoit  j  mais  je  le  trouvai  fi  preve^ 
vm  qu^il  me  fur  impoflible  de  rien 
(aire  pour  lui. 

.  Je  fai  mille  autres  rencontres  oit 
la  prévarication  a  eu  le  même  lieu  , 
&  Vôtre  Majefté  doit  être  perfuadéc  , 
que  tant  que  la  guerte  a  duré  ,  il  s'efi: 
fait  un  fale  commerce  des  charges, qui 
fonr  venues  à  vaquer  ,  jufques  aux 
Enfeigncs%  Ceft  par  là  qu'un  Ale-^ 


fttU  redevablejëpids^diit^iiéuii 
qfoôi  que  ce  ne  ibk  {kis  à  moi 
▼ente^^fnOf-même,  que  jea'î 
mais  ei;  cecovirs  k  fsDcmtrpeii 
înjaftices,:  oapôurmesvoleriei 
toujours  lîch^  de  marcher  éni 
^  àé&c  que  peifonne  mepuiSBê. 
ler  avec  raiibn  du  contr^diew  '  • 
'L'Héritier  dfon  nommé*  Fi 
Suiflê  de  Nasjon  ,  qui  ftvoïc  m 
de  grand»  biens  dans  votre  SLoii 
en  pûoctoitrâidreuiiboiiiœmdi 
ee  sfil  y^étoit  zpfàiL  Cel 
étant  mort  fiort  vituic  fiustr^îur^ 
mais  été  marié.  D'aborÛ  qœ^ 
dont  je  viens  de  parler  voulut 
nroprier  fa  fuccemon  >  iltrom 
ton  chemin  le  Fermier  de  votre 
maine  y  qui  prétendit  y  avoir  j 
feure  part  (pie  lui  ,  parce  que  I 
étant  bâtard  y  tour  ce  qu'il  ■: 
ama(fë  devolt  félon  les  loix  de  v 
Royaume  revenir  à  ceux  qui  éti 
zai  droits  de  Vôtre  Majefté.  < 
conteftation  dotit  le  fonds  étoi 
grande  confeqnence  pour  l'un.  &" 
r  autre  leur  fit  chercher  des  amis 
fe  prétendu  héritier  dfi  ce  Suifll 
<£0},anr  point  en  trouver  qui  lu 
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ndre  de  plus  grands  iarvices  que 
m  -,  me  fit  offrir  deux  cens  mUle 
ancs ,  fi  je  lui  voulois  accorder  ma 
.loceâion.  Mais  )e  lui  fis  dire  qu'il 
y'  avoir  point  de  lomme ,  iî  grande 
l'elle  fut  ,  qui  me  pût  faire  com« 
ficrre  une  injuftice  ;  tellement  que 
lyaiit  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire 
'cc  moi ,  il  s'adrefla  à  des  gens  qui 
oient  accez  auprès  du  Marquis  de 
)UVois>  &  qui  moyennant  cette  fom- 
Cj  qui  fut  partagée  entre  eux ,  firent 
n  anàire.  Villacerf  &c  S.  Poiiange 
nent  chacun  vingt  mille  ccus  > 
ûappa  eut  le  refte ,  avec  un  certain 
ttnme  dont  )'ai  oublié  le  nom.  Le 
xmier  de  vôtre  Domaine  m'en  fit 
(plaintes  ,  &  me  pria  d'informer 
otre  Majefté  de  l'injuftice  qu'on  lui 
odoit  'y  mais  je  le  trouva  (i  preve* 
ic  qu'il  me  fut  impofliblede  rien 
ire  pour  lui. 

Je  fai  mille  autres  rencontres  ou 
prévarication  a  eu  le  même  lieu  , 
Vôtre  Majeilc  doit  être  perfuadéc  , 
le  tant  que  la  guette  a  duré  ,  il  s'efi: 
it  un  fale  commerce  des  chargcs^qui 
•nt  venues  à  vaquer  ,  jufqucs  aux 
ifeigucs*   C'cft  par  là  qu'un  Aie- 
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xandre  ,  fils  d'un  mifcrable  Ecrivaui)  y 
cft  devenu  à  fon  aife  :  &  qu'il  veut 
faire  comparaifon  aujourd'huy  avec 
tout  ce  qu'il  y  a 'de  gens  de  qualité. 
C'eft  aufli  par  un  pareil  abus  que 
Charpentier  &  Binot  fon  beau-frece , 
font  maintenant  fi  riches  ^  quoi  que 
l'un  foit  fils  d'un  petit  Botirgeoisde 
Compiegne  ,  &  l'autre  d'un  Sergent 
de  Tonnerre.    C'eft  dans  la  bourfc 
de  CCS  gcns-là    que   vôtre  Majefté 
pourra  foiiiller  dans  l'occafion ,  fans 
qu'elle  puîfle  craindre  qu'on  y  trou- 
ve à  redire  -,  l'un  ne  rendra  gorge  que 
des  Compagnies  qu'il  a  vendues ,  & 
les  autres  que  du  lang  des  Commn- 
ïiautez  dont  ils  fe  font  engraîfleSi  Le 
miferable  Village  de  Courtifoux  en 
Champagne ,  &  dont  toute  la  richcf- 
fe  ne  conûfte  qu'en  fromages,  à  don- 
né   pendant  pluiîeurs    années  trois 
mille  livres  par  an  à  Charpentier, 
pour  le  décharger  du  logement  des 
gens  de  guerrejmais  dés  qu'il  n'a  plus 
été  en  état  de  lui  fournir  une  fi  gran- 
de fomme  ,  &  qu'il  lui  a  demandé  à 
la  modérer  ;  il  a  oublié  fes  prefcns  & 
lui  a  ordonné  les  paffages. 
Si  je  Youloîs  remplir  ce  papier  de 
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idre  de  plus  grands  iarvlces  que 
>i  9  me  fit  offiriv  deux  cens  mille 
ncs ,  fi  je  lui  voulois  accovder  ma 
Mieâion*  Mais  }e  lui  fis  dire  qu'il 
^  avoir  point  de  tomme ,  fi  grande 
'elle  fut  ,  qui  me  pût  faire  corn- 
:Qxe  une  injuftice  ^  tellement  que 
/aiit  qu'il  n'y  avoir  rien  à  faire 
ic  moi ,  il  s'adrefia  à  des  gens  qui 
>ient  accez  auprès  du  Marquis  de 
iivois>  &  qui  moyennant  cette  fom- 
j  qui  fut  partagée  entre  eux  ,  firent 
L  anàire.  Villacerf  &  S.  Poiiange 
tnt  chacun  vingt  mille  ccus  > 
mppa  eut  le  refte  >  avec  un  certain 
mme  dont  j'ai  oublié  le  nom.  Le 
•mîcr  de  vôtre  Domaine  m'en  fit 
plaintes  ,  &  me  pria  d'informer 
«re  Majeftc  de  l'injuftice  qu'on  lui 
doit  j  mais  je  le  trouva  li  preve- 
ë  qu'il  me  fur  impoflible  de  rien 
:e  pour  lui. 

Je  fai  mille  autres  rencontres  oà 
prévarication  a  eu  le  même  lieu  , 
Vôtre  Majeftc  doit  être  perfuadcc  , 
c  tant  que  la  guerte  a  dure  ,  il  s'ett 
c  un  fale  commerce  des  charges, qui 
it  venues  à  vaquer  ,  jufques  aux 
feignes*   C'cft  par  là  qu'un  Me- 
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Vôtre  Majefté  fera  réflexion  \  et 

que  je  lui  viens  de  dire  ,  quand  eUc 

le  jugera  à  propos.    Cependant  j'en 

reviens  à  la  fuite  de  fon  Hiftoire. 

Le  ravage  que  faifoit  la  gamifim 

.  dans  Phllisbourg  dans  lés  Etats  de  Yh-  | 
leûeur  Palatin  ,  obligea  l'Empereor  1 
de  tenir  cette  place  ferrée  pendant 
toutl'Hyvcr,  pour  fe  délivrer  de  fà 
importunités  fiontinuelks.  Il  lui  dott- 

'  na  même  parole  qu'il  lut  ôteroit  cet* 
te  épine  du  pied ,  en  les  feifant  affici- 
ger  d'abord  que  le  Prîntems  feioit 
revenu  ,  ce  qu'on  n'avoît  ofé  ehtre-  \ 

•prendre  du  vivant  de  Mr.  de  Turci> 
ne.  Le  Comte  de  Lorges  importa-' 
noit  cependant  Vôtre  Majeftc  pour 
qu'elle  lui  fit  k  même  grâce  qu'à  fon 
frère  ,  &  à  tant  d'^autres  qu'elle  avoir 
honore;^  ,  comme  j'ai  dit  ci-devant^ 
du  Bâton  de  Maréchal  de  France.  Il 
mettoît  en  ligne  de  compte  le  fervîoe 
qu'il  avoir  rendu  ,  en  ramenant  fon 
arme'e  en  deçà  du  Rhin  ,  après  la- 
mort  de  fon  oncle  ,  outre  qu'il  y 
avoit  long-tems  qu'il  fcrvoit.  Vôtre 
Majefté avoit  peine  à  s'y  refoudre, 
non  qu'elle  ne  l'cftin^ât  pour  un  bra- 
ve homme  ^  &  fort  entendu  dans  foa 
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nétîer  -,  mais  parce  qu'ayant  fort  peu 
iebîcn  5  il  ne  feroît  pas  en  état  de 
"oûteiiir  cette  dignité.  Le  Marquis 
le  Louvois  qui  le  regardoit  comme 
Le  neveu  d'un  homme  qu'il  n'avoit 
Tamais  aimé ,  ne  lui  rendoit  pas  d'ail-, 
leurs  de  trop  bons  offices  ,  s'imagî- 
nanc qu'il  ne  feroît  jamais  de  fcs  amis. 
Comme  jq,vis  cela  ,  &  que  la  répug- 
nance qu'avoir  Vônre  Majefté  de  lui 
rendre  juftice ,  ne  venoit  que  de  ce 
que  j'ai  dît  ci-devant  ,  je  lui  fis  dire 
qu'il  recherchât  la  fille  de  Fremont , 
&  que  çourvù  qu'il  eût  de  bonnes 
parole  du  père  ,  je  lui  répondoîs 
que  l'autre  affaire  iroit  bien.  Ce- 
pendant pour. lui  rendre  le  fervicc 
tout  entier,  je  menaçai  fous  maîn 
Fremont  de  le  rechercher  pour  qucl- 

3ues  affaires  qu'il  avoir  faites  y  &c  où 
•  avoît  tant  gagné  qu'il  pafToit  pour 
Wiomm.e  le  plus  riche  de  Paris.  Cela 
lui  fit  peur  ,  &  croyant  avoir  be foin 
de  prote6Kon  ,  il  écouta  la  propofi- 
tîon  que  le  Comte  de  Lorges  lui  faî- 
foît  3  fous  condition  d'être  Maréchal 
de  France  auparavant.  Je  dis  alors  à 
Vôtre  Ma)eflé  le  changement  qui  fe 
preparoic  en  faveur  de  ce  Comte, 


de  tenir  cette  place  ferré 
toutl'HyvcL ,  pour  (ê  dcli 
îi-npoitunitL's  çoiuinu elles. 
'  naracme  parole  qu'il  lut  ôi 
te  épine  da  pied  ,  en  les  (ni 
ger  d'abord  que  le  Prmie 
revenu  ,  ce  qu'on  n'avoît 
■prendre  du  vivant  de  Mr.  « 
ne.  Le  Comte  de  Lorges 
noit  cependant  Vôtre  Ma 
qu'elle  lui  fit  la  même  grac 
frère  ,  Se  k  tant  d'autres  qi 
honore^  ,  comme  j'ai  dit 
du  Bâion  de  Maréchal  de  1 
mcttoit  en  ligne  de  compte 
qu'il  avoit  rendu  ,  en  lam 
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dans  Philisbourg.  Vôtre  Majefté  l'aie 
la  foute  qu'il  fie  en  voulant  exécuter 
ce  commandement,  &  comment  le 
chagrin  qu'il  en  eut  le  fit  mourir  de 
iouicur.  Car  c'ctoit  moins  de  cœur 
^u'il  manquoît  que  de*conduite  ce 
<}ur  nous  apprend  que  nous  ne  de- 
vons jamais  fouhaîter  d'être  élevez 
au  deflus  de  nos  forces,  puifque  nous 
D'en  tombons  que  de  plus  haut.  En 
effet  tel  eft  bon  pour  acquérir  de  la 
reputadon  dansun  pofte  ,  qui  la  per- 
droit  dans  un  qui  feroît  plus  élevé. 
La  prudence  veut  que  nous  mefu- 
rions  nôtre  ambition  par  la,  connoif- 
fancede  nous-mêmes,autrementnous«" 
ferons  voir  à  nôtre  dommage  la  véri- 
té dont  on  a  tâché  de  nous  inftruire 
en  nous  donnant  la  fable  de  Phac- 
ton. 

Vous  ouvrîtes  cette  Campagne  par 
là  prife  de  Condé  qui  fut  fuivîe  de 
celle  de  Bouchain.  Le  Prince  d'Oran- 
ge sortant  approché  de  vôtre  armée 
pour  recourir  Tes  places  ne  trouva  pas 
a  propos  de  vous  attaquer  avec  une 
armée  beaucoup  inférieure  à  la  vô- 
tre. Ces  deux  conquêtes  étant  fai- 
tes vôtre  Majefté  àevint  à  Verfailles 
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aprcs  avoir  laide  la  plus  grande  partie 
de  fon  année  fous  le  commandemenc 
du  Maréchal  de  Schomberg  ,  &  en- 
voyé le  refte  au  Duc  de  Luxembouig 
qui  cotnmandoit  en  Allemagne.  Le 
Prince  de  lorraine  y  étoit  à  la  tetc 
de  l'armée  de  l'Empereur  &  afli^ 
enfin  Philisbourg  ,  qui  fit  une  fi  bcl- 
le-défcnfe  que  le  Duc  de  Luxepboof^ 
eut  tout  le  tems  qu'il  pouvoii  fbuhai- 
ter  pour  le  fecourir. 

Le  Prince  d'Orange  de  fon  côte 
fit  le  fiege  de  Maftricht  ,  dont  le 
Commandant  à  l'exemple  de  celui  de 
Philisbourg  fit  bien  fon  devoir ,  que 
le  Maréchal  de  Schomberg  donna  le 
tems  au  Maréchal  d'Humieres  de  fiu- 
re  le  fiege  d'Aires  5  pour  lequel  il  lui* 
avoît  prêté  une  partie  de  fes  troupes  3 
mais  les  ayant  reprifes ,  quand  il  fiit 
achevé  il  marcha  dioit  à  lui ,  dont  fe 
feroit  enfuivi  une  fanglante  bataille , 
fi  le  Prince  d'Orange  qui  avoît  perdu 
fix  femaîncs  de  tems  à  ce  fiége  ,  & 
fix  à  fept  mille  hommes  ,  n'eut  juge 
à  proposjde  fc  retirer  de  bonne  heu- 
re. 

Cet  heureux  fuccez  pour  vos  ar- 
mes rebuta  encore  les  HoUandois  de 

b 
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ans  Philîsbourg.  Vôtre  Majefté  faic 
i  faute  qu'il  fie  en, voulant  exécuter 
e  commandement  a  &  comment  le 
|uerin  qu'il  en  eut  le  fit  mourir  de 
buicur.  Car  c'étoit  moins  de  cœur 
|u*il  manquoit  que  dc^conduitc  ce 
{or  nous  apprend  que  nous  ne  de- 
rons  jamais  fouhaîter  d'être  élevez 
la  dcflus  de  nos  forces,  puifque  nous 
i^*en  tombons  que  de  plus  haut.  En 
effet  tel  eft  bon  pour  acquérir  de  la 
réputation  dans  un  poft^  ,  qui  la  per- 
lioit  dans  un  qui  feroit  plus  élevé. 
La  prudence  veut  que  nous  mefu- 
ions  nôtre  ambition  par  la  connoif- 
'ancede  nous-mêmes^autrement  nous  ^ 
trons  voir  à  nôtre  dommage  la  véri- 
té dont  on  a  tâché  de  nous  inftruire 
sn  nous  donnant  la  fable  de  Phaë- 
Eon. 

Vous  ouvrîtes  cette  Campagne  par 
là  prife  de  Condc  qui  fut  fuîvîe  de 
celle  de  Bouchain.  Le  Prince  d^Oran- 
ges'étant  approché  de  vôtre  armée 

r>ur  fccourir  fes  places  ne  trouva  pas 
propos  de  vous  attaquer  avec  une 
aiïnée  beaucoup  inférieure  à  la  vo- 
tre. Ces  deux  conquêtes  étant  fai- 
tes vôtre  Majefté  fevint  à  Verfailles 
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Dois  »  que  d'avoir  en  alktnagne  une 
pareille  ilTuë  à  Tes  encrepri(es  ;  mais 
te  Duc  de  Luxembourg  j  trouve  tant 
de  diffiailté  »  qu'après  avoir  cencè  ina- 
tilemenc  de  cenc  manières  différen- 
tes le  moyen  de  fecourir  Phi.isbourg» 
il  en  abandonna  le  dcfTcin*  Ainfi  après 
un  fiege  de  plus  de  crois  mois  »  le  Piin* 
ce  de  Lorraine  qui  n'avoir  encore 
jamais  commandé  en  chef  eut  le  plaifir 
de  réduire  une  (i  forte  place.  Mais  le 
moment  de  Ton  triomphe  penfaécre 
celuy  de  (à  mort.  Le  pont  pat  où  il 
entra  dans  la  Ville  fendit  fous  lui  ^  ï  ce 
qu'on  prétend  par  l'artifice  des  premiers 
de  la  Cour  de  1  Empereur ,  qui  le  vo- 
yant en  trop  grande  faveur  auprès  àî 
ce  Prince  ^  avoient  refolu  de  le  faire 
périr. 

Les  Suédois  continuèrent  à  fiire  la 
guerre.  Malheureufement  ils  perdi- 
|ent  Elfembourg  *  Lanferon  ,  Chrif- 
trftftac  &  quelques  [autres  Places  ,  & 
quoi  qu'ils  reniporcatTent  quelque 
avantage  fur  le  gênerai  Major  Duii- 
quan  &  enfuice  une  viâoire  prés  de 
Lunden  >  leurs  affaires  n'en  allèrent 
pas  mieux. 

il  n'y  eut  que  Votre  Majefté  qui 

con- 
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continua  à  fixer  la  fortune  pour  elle. 
La  Ville  de  Valenciennes  tomba  fous 
fa  puifTance    la  Campagne  fuivante» 
.&  quoi  que  ce  (bit  une  des  plus  for- 
tes des  raïs- Bas  9  &  qu'elle  fut  dcf« 
fendue     par    une     bonne    garnifon» 
vous  y  auriez  tout  patle  au  fil  de  Vi^ 
fét  y  fi  vous  aviez  voulu  vous  fervic 
de    l'avantage   que    la  fortune  vous 
avoit    donne.    Mais    vous    laidsites 
agir  voftre  clémence  en  (àveur  de  ces 
malheureux  >  Se    lors  qu'ils   s'attea* 
doient  de  perdre  leurs  biens  Se  la  vie» 
vous  leur  confervatcs  l'un  &  l'autre» 
Vous  attaquâtes  enfuice  Cambray  SC 
St.  Omer  tout  en  même  tems  »  Se  la 
diverfion  de  vos  forces  qu'ils  vpus  faU 
loit  faire    pour  ces  deux  entireprifes» 
'  fai(ânt  croire  au  Prince  d'Orange  que 
c'étoic  le  tems  ou  jamais  d'entrepten- 
dre  quelque  chofe  ,  il  s'avança  jiifqucs 
àCaffel  où  Mr.vfttre  frcre  le  de  dc£t. 
Ces  deux  places  ne  refiftcrcnt  gueres 
après    cela.  Se  Vôtre  Majcfté  ayant 
exécuté    toutes  ces   grandes    chofcsj 
avant  le  tems  que  les  autres  conque- 
rans    ont    coutume  de  fe  metnre  ea 
Campagne  ,    vôtre  réputation  »  qui 
ètoit    déjà    bien   gr^ide    dans  l'Eu- 

Q^i  ropc. 
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nois  »  que  d'avoir  en  allemagne  une 
pareille  ilTiië  à  Tes  encreprifes  ;  mais 
le  Duc  de  Luxembourg  j  trouve  tant 
de  diffiailté  •  qu'après  avoir  tenté  iun- 
tilement  de  cent  manières  différen- 
tes le  moyen  de  fe courir  Phi!isbourg| 
il  en  abandonna  le  dcfTein*  Ainfi  après 
un  iiege  de  phis  de  crois  mois  »  le  Prin* 
ce  de  Lorraine  qui.  n'avoic  encore 
jamais  commandé  en  chef  eut  le  plaifir 
de  réduire  une  Ci  force  place.  Mais  le 
moment  de  Ton  triomphe  penfaétte 
celuy  de  (à  mort.  Le  pont  par  où  il 
entra  dans  la  Ville  fendit  fous  lui  j  à  ce 
qu'on  prétend  par  Tartiâcedes  preinicts 
de  la  Cour  de  1  Empereur ,  qui  le  vo- 
yant en  trop  grande  faveur  auprès  iî 
ce  Prince  ^  avoient  refolu  de  le  faire 
périr. 

Les  Suédois  continuèrent  à  faire  la 
guerre.  Malheureufemenc  ils  perdi- 
rent Elfembourg  *  Lanferon  3  Chtif- 
tt  fi'ftac  &  quelques  [autres  Places  ,  8e 
quoi  qu'ils  remporcaffenc  quelque 
avantage  fur  le  gênerai  Major  Dun- 
quan  &  enfuice  une  viâoire  prés  de 
Lunden  »  leurs  affaires  n'en  allèrent 
pas  mieux. 

Il  n*y  eut  c^wt  Xou^  M^\cftc  qui 
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tems  après  la  prife  de  Trêves  ^  malt 
comme  cela  dependoit  de  ce  que  fe- 
coic  le  Piince  aOrange  qui  Un  avoit 
promis  d'entrer  en  France  de  Ton  cô- 
té >  il  attendit  l'effet  de  fespromelTes 
poujç  régler  enfuite  Tes  entreprifes* 
L'efperance  du  Prince  d'Orange  étoic 
fondée  fur  la  manière  donc  Vôtre 
Majefté  faifoit  la  guerre  ,  elle  n'avoic 
des  troupes  que  médiocrement  j  mais 
elle  s'en  fetvoit  avec  tant  déjuge» 
ment  &  de  prudence  que  >  quoi  que 
cellts  des  ennemis  leur  fufTcnt  fupe- 
rieures  >  elle  ne  laiiToit  pas  de  faire  des 
conquêtes  tous  les  ans.  Cela  le  fai- 
foit parce  qu'elle  les  ralTembloit  tou- 
tes l'hiver ,  au  lieu  que  les  ennemis 
écoient  obligés  de  faire  prendre  aox 
leurs  des  quartiers  d'hiver  éloignés 
dont  elles  ne  pouvoient  pas  être  reye* 
nues  quand  elle  ouvroit  la  Campagne* 
Par  ce  moyen  elle  s'y  trouvoic  la  plus 
forte  dans  le    commencement  >  puis 

Îiuand  elle  avoit  execuré  fes  entrepris 
es  »  elleenvoyoit  un  détachement  en 
^AiU magne  ,  &c  demeuroit  en  Flandres 
fur  la  dcfFenfive» 

C'éroit   pour   cela  que  le    Prince 
d'Orange  fe  tcouvoit  en  état  fur  i'ar- 
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ricre  faifon  d'entreprendre  quelque 
chofe,  &  qu'il  fui  encore  allez  fion 
cette  année  peut  faire  le  (iege  de 
CharUroy.  J'ay  déjà  dit  à  Vôtre 
Maj:  fté  pourquoy  il  en  vouloic  tant  ï 
cette  Place,  mais  il  en  avoit  une  au- 
tre rai  Ton  cette  fois  ci.  Il  preten- 
doit  quand  il  l'auroit  pri(c  entrer  e» 
France  tout  comme  il  voudroit.  Ce- 
pendant il  fe  trouva  bien  éloigne  de 
ion  Compte ,  car  fur  Tavis  qu'il  eot 
que  le  Maréchal  de  Schombcrg  nar- 
choit  à  luy  ,  &  que  Vôtre  Ma)c(lé 
même  fe  difpofoit  à  le  fiûvre  »  il  ne 
vous  attendit  ni  l'un  ni  l'autre  j  &  leva 
le  fiege. 

Le  Prince  de  Lorraine  ne  pouvant 
plus  compter  flir  luy  après  cet  échec 
&  fe  voyant  éloigné  de  fes  efperan- 
ces ,  abandonna  Moufon  &  reprit  le 
chemin  du  Rhin.  Le  Maréchal  de 
Crequi  le  fuiyit ,  &c  après  divers  cam- 
pemens  qu'ils  firent  l'un  &  l'autre, 
ils  fe  trouvèrent  fi  proches  à  Koxes- 
bcrg  que  cela  donna  lieu  à  une  rude 
cfcarmouche.  Les  cuirafiScrs  do 
l'Empereur  y  maltraitèrent  un  peu 
-c  Cavalerie  légère ,  mais  l'avanta- 
I  avoient  eu  fur  elle  vôtre 

Mai- 
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MaiTon  l'eut  fur  eux  y  &  ils  firent  voie 
aux  deux  armées  qu'en  uoe  demie 
heure  de  tems  »  ils  favoicnt  auffi  bien 
s'enfuir  devant  Tennemi  qu'ils  le  fa- 
voient  pourfuivre. 

Le  Prince  de  Lorraine  »  jugeant 
par  cet  échantillon  qu'il  feroit  mieux 
d'aller  prendre  des  quartiers  d'hivert 
que  de  s'amufer  plus  long-iems  à  fe 
morfondre  >  fè  retira  plus  avant  en 
Allemagne ,  pendant  que  le  Maré- 
chal de  Crequi  feignit  de  le  vouloir 
imiter  :  mais  revenant  en  même  tems 
fur  Tes  pas  il  attaqua»  &  prit  Fri- 
bourg  avaRt  que  ce  Prince  pût  arri« 
Ter  afTizà  tems  pour  fecouiir  cette 
place. 

Vous  battires  encore  vos  ennemis 
en  Catalogne  que  vous  ravagiez  tous 
les  ans.  Ils  y  perdirent  le  combat  de 
Fouille  oà-ils  vinrent  chercher  leur 
malheur.  Us  ne  purent  non  plus 
rien  faire  à  Miffine  3  malgré  tout  rar* 
gent  qu'ils  y  femerent  pour  faire  cott* 
per  la  gorge  \  vôtre  garni fon.  En« 
fin  vous  termuiatfs  une  (î  U  lie  Can^-. 
pagne  par  la  prifc  de  Sx.  Guillain  ^  ce 
qui  ôta  tellement  le  courage  aux  Hq1« 
laadois ,  qae  quoi  que  le  Prince  d'O- 
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ricre  faifon  d'entreprendre  qnelque 
chofe,  &  qu'il  fut  encore  aiTcz  fon 
cette  année  peur  faire  le  (iege  de 
Charhroy.  J'ay  déjà  dit  à  Vôtre 
Maj(  fté  pourquoy  il  en  vouloir  tant  ï 
cette  Flace,  mais  il  en  avoir  une  au- 
tre rai  Ton  cette  fois  ci.  Il  preten- 
doit  quand  il  l'auroic  pri(c  entrer  e» 
France  tout  corome  il  voudroit.  Ce- 
pendant il  fe  trouva  bien  éloigné  de 
Ion  Compte ,  car  fur  l'avis  qu'il  eat 
que  le  Maré«.hal  de  Schombcrg  mar- 
choit  à  luy  y  &  que  V6trc  Ma)cfté 
même  fe  difpofoit  à  le  fuivre»  il  ne 
vous  attendit  ni  l'un  ni  l'autre  »  &  leva 
le  fiege. 

Le  Prince  de  Lorraine  ne  pouvant 
plus  compter  flir  luy  après  cet  échec 
&  fe  voyant  éloigné  de  fes  efperan- 
ces ,  abandonna  Moufon  &  reprit  le 
chemin  du  Rhin.  Le  Maréchal  de 
Crequi  le  fui  vit ,  &c  après  divers  cam- 
pemens  qu'ils  firent  l'un  &  l'autrCj 
ils  Te  trouvèrent  fi  proches  à  Koxes- 
bcrg  que  cela  donna  lieu  à  une  rude 
cfcarmouche.  Les  cuiraiHers  de 
l'Empereur  y  maltraitèrent  un  peu 
vôtre  Cavalerie  légère ,  mais  l'avanta- 
ge qu'ils  avoUta  tu  Cuc  elle  vôtre 
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Maifon  l'eut  fur  eux  y  &  ils  firent  voie 
lux  deux  armées  qu'en  uoe  demie 
heure  de  cems  «  ils  (àvoient  auffi  bien 
l'enfuir  devant  Tennemi  qu'ils  le  fa- 
voient  pourfuivre. 

Le  Prince  de  Lorraine  »  jugeant 
par  cet  échantillon  qu'il  feroit  mieux 
d'aller  prendre  des  quartiers  d'hivert 
^ue  de  s*amu{èr  plus  long-iems  à  fe 
morfondre  9  (è  retira  plus  avant  en 
Allemagne ,  pendant  que  le  Maré- 
chal de  Crequi  feignit  de  le  vouloir 
imiter  :  mais  revenant  en  même  tems 
fur  Tes  pas  il  attaqua»  &  prit  Fri- 
bourg  avant  que  ce  Prince  pût  arri« 
ver  afTezà  tems  pour  fecouiir  cette 
place. 

Vous  battîtes  encore  vos  ennemis 
en  Catalogne  que  vous  ravagiez  tous 
les  ans.  Ils  y  perdirent  le  combat  de 
Pouille  oà-ils  vinrent  chercher  leur 
milheur.  Us  ne  purent  non  plus 
rien  faire  à  Miffine  ,  malgré  tout  Tar* 
gent  qu'ils  y  femerent  pour  faire  cott* 
pcr  la  gorge  \  vôtre  garnifon.  En« 
fin  vous  terminâtes  une  tiUlle  Cam- 
pagne par  la  prilc  de  St.  Guillain  »  ce 
qui  ôta  tcllcm.nt  le  courage  aux  Hal« 
landois,  qae  quoi  que  le  Prince  d'O- 


bien  fii-vi  Vôcfe  Maieftéd^ 
CCS  conqiêtcs,  que  fà  fa 
tnenta  i  un  point  que  )e  ne 
tenii  contre  lui.  A  la  mort 
-  celicr  S^guici  j'avois  dtfp 
pcre  ctite  ch:irge  qn'il  b 
tout  Ton  pouvoir.  Je  me 
voir  Avocat ,  qualité  qu'il 
neccHairement  poui  l'obte: 
Vôtre  Majc  Ile  pour  nous  m 
cord  j  la  donna  à  Mr  d'Alif 
^ciller  d'Etat ,  quoi  que  I 
i%ç  Se  la  foibltlTe  de  fon 
icndiUc  nt  incapable  de 
Auflî  .falluc-il  que  fon  fils 
fit  pour  lui  }  niais    cornu 
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ï  Roch  fore ,  &  Vôcre  Majefté  y  doii 
bien  pcnfcr. 

Je!  lui  en  ai  dit  encore  mon  fenuy 
inetit ,  il  n'y  a  pas  longcems  s  &  qtit 
la  foflTv  de  Colluilc  eft  un  endroit  que 
la  nature  fcmble  avoir  fait  expr^ 
pour.  cela.  Vôcre  Majefté  a  écouté 
mes  raifoDs  ^  &  j'ai  crû  même  peo* 
dant  un  tems  qu'elle  les  goutoit  fi 
Ibrt  >  qu'elle  donneroit  Ces  ordres  in^ 
ceflfamment  pour  y  faire  trayaillecw 
Mais  j'ai  appris  depuis  que  le  Mar* 
quis  de  Louvois  avoit  encore  empdi* 
cbé  un  coup  (î  neceflaiie  ï  (u0  Etat» 
en  lui  mfinuant  que  cet  endroit  n^(é» 
toit  pas  (\  bon  que  je  Icdifois-^maif 
que  ce  qui  étoit  caufe  que  je  le  yen» 
fois  tant  »  c'efl:  que  j'étois  bien  ai& 
d'obliger  la  Maifon  de  Matigon  à 
laquelle  mon  61s  s*eft  allié  f  laquelle 
ayant  fcs  terres  tout  auprès  y  uouye* 
loit  (on  compte  >  outre  qu'ayant  la 
Lieutenance  de  Roi  de  ce  pais  lài 
€*étoit  encore  une  augmentation  de 
crédit  pour  clle« 

Voilà  commem  on  empoifbone  les 
chofes  où  il  7  a  le  moins  à  vedke» 
Cependant  la  fuite  en  eft  quelqucibi» 
éangereuCe  >  comme  je  le  laide  à  jo- 
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gfi  à  Vôtre  Majfftc  j  mais  il  eft  diiS- 
eilciiio  grand  Ru i  qui  ne  voit  bca* 
coup  de  choCs  que  par  les  T^ix 
d'auEiui,  de  Ce  dcffcndie  des  atiiiîai 
de  ceux  qui  le  veulciu  tromper }  pcin» 
Ctpalement  quand  ils  ont  par  dcvCïl 
eux  quelques  fcrviccs  qui  font  ctoi- 
le  qiic  leur   ititcniion   eft  bonne.  ]e 

tbe  fiçhe  qu'un  moyen  de  (c  litcc 
d'affaire  en  pareil  cas  ,  c'eft  qu'tm 
Prince  ne  fc  daii  fier  ni  aux  uns  ni 
-aux  aiities  ;  il  doit  examinée  la  cliolc 
lui-même.  Se  aller  plûcôc  furies  lieux 
que  de  manquer  une  bonne  oecafîon 
Aartrop  de  crédulité  i  car  de  t'en  fiet 
%  une  tierce  perConne  il  y  a  encore 
'mille  inconvcniens.  il  n'y  en  a  pief- 
^ue  point  qui  ne  tiennent  à  un  Mi* 
riftre  pat  un  endroit  ou  par  un  autre» 
éc  R  cela  ne  fe  itouTC  pas  ,  comme  oa 
en  poiitToit  donner  un  exemple  dani 
vôtre  Cour ,  oij  il  y  a  deux  ou  tfois 
perfonnes  qui  n'ont  famus  vonla 
picyei  fous  l'authoriié  du  Marquis  d< 
Louvois  •  toûjouis  cft-il  conllAni  qu'ils 
mit  une  )aIoi)(îe  fecretie  dans  te  ct^uc 
qui  cft  capable  de  ftire  U  ra£tne  efïèc 
qu'on  appréhende. 
Quoi  qu'il  CD  Ibit  Voue  MïjeflK^ 
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<lont  la  prudence  ,  bien  loin  de  fe  de? 
monter  dans  les  revers  de  fortune  fem^ 
bie  reprendre  de  nouvelles  forces  »  ne 
s'ëconnanc  en  aucune  façon  du  chaa* 
geinenc  de  Sa  Majeftë  BricanniquCa 
•'en  fervîc  tout  au  contraire  pour  (à> 
re&ire  plûcôc  la  paix  aux  Hollaadois* 
Elle  leur  donna  cane  de  jalon He  ,  cptikt 
mandesem  \  leurs  AmbafTadeucs  d  ap» 
plaaif  toutes  les  difficultés  qui  fe  pre-^ 
fentoient  à  la  paix. 

Cependant  Votre  Majefté  façhanc 
que  le  moyen  de  la  leur  faire  defirer 
encore  davantage  ,  écoit  de  fe  rendre 
redoutable  par  de  nouvelles  conquê- 
tes affiegeala  Ville  de  Gand ,  qui  lui  fie 
encore  moins  de  refiftance  que  lesaci- 
tres  s  car  vous  fikes  fi  bien  endormie 
les  ennemis  par  la  feinte  que  voue 
fiftes  d*en  vouloir  à  d'autres  places, 
qu'elle  (ut  prife  prefque  aufli  toc 
qu'ils  furent  que  c'étoit  à  celle-là  que 
véritablement  vous  en  vouliez.  Vous 
TOUS  rendîtes  enfûite  maître  d'Y- 
pre»  aulfi  bien  que  du  Fort  de 
Leuven  qu'bn  croyoit ,  s'il  faut  ainli 
4Ait  y  imprenable  ,  tant  la  fcituatioa 
en  efl:  avantageu(è  ;  mais  qui  ce#- 
pcndaac   fut  piis.  par   cfcalade  une 

bcll^ 
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ger  à  Vôcte  Majf  fte  ;  muis  il  eft  diffi< 
cileàciD  gntiti  Roi  qui  ne  voit  bcAiia 
coup  de  chofi.s  que  par  Us  ycui 
d'auEELii,  de  fe  dcfFendie  des  acdficei 
de  ceux  qui  le  rculem  tromper  ;  prin- 
cipalement quand  ils  ont  pur  dcTeci 
■Bx  quelques  fetvîccs  qui  font  ccoi- 
fe  que  leur  intemion  cft  bonne.  ]e 
..   ne    fiçhe  qu'un    moyen    de    Ce  tirer 

_V  d'affàite  en  pareil  cas  ,  c'cft  qu'rni 
Prince   ne  Te  doit  fier  ni  aux  uni  ni 

.  .  aux  autres  ;  il  doit  examiner  U  chofe 
lui-même  1  Se  aller  plutôt  furies  lieox 
que  de  manquer  une  bonne  oecafion 

rt  trop  de  ctedulirëicar  de  t'en  fier 
une  tierce  perfonne  il  y  a  encore 
mille  inconveniens.  Il  n'y  en  a  ptct 
que  point  qui  ne  tiennent  i  un  Mi* 
niftre  par  un  endroit  ou  par  un  autrci 
\£c&  cela  ne  fe  trouve  pas ,  comme  on 
en  poiuroil  donner  un  exemple  dans 
vâireCour,  où  il  y  a  deux  ou  itois 
perfonnet  qui  n'ont  famut  voulu 
ptcyet  fous  Tauthorité  du  Marquitde 
Louvois .  toujours  eft-il  confiant  qu'ils 
(MH  une  ploulie  fecreite  dans  le  cc^ur 
qui  eft  capable  de  faire  U  mente  eâct 
qu'on  appichendc. 
Quoi  qu!iV  tu  Cwx.  V^vtft  Ma^îft^ 


de  Mr.  Colhert.  Chap.  V.  3^5 
clés  que  lui  &  l'Inccndanc  pcnferenc 
&crc  enlevez. 

Les  EfpaenoU  furent  trop  heureux 
après  cela  de  s'accommodtr  avec  Vo« 
tre  Majcft^  aud^  bien  que  l'Empereur, 
&  il  n'y  eut  que  les  Princes  du  Non 

3ui  eurent  de  la  peine  à  ferefoudre 
e  rendre  au  Roy  de  Suéde  les  con-i 
quêtes  qu'ils  avoienc  faites  fur  lui* 
Vôtre  Majeftè  les  y  oblieeoic  cepen- 
dant,pac  les  Traités  qu'elle  venoit  dft 
figner ,  en  confideracion  dequoy  elle 
avoir  rendu  Maeftricht  aux  HoUan- 
dois  »  &  pluûeurs  autres  places  au< 
Efpagnols  fur  qui  elle  venoit  encore 
de  prendre  Puicerda.  Le  Prince 
Charles  de  Lorraine  qui  étoic  enco- 
tt  venu  en  AUemigne  cène  année» 
mais  qui  n*avoit  pas  (ait  une  Can>- 
pagne  plus  heureule  que  la  précéden- 
te »  puis  que  le  Maréchal  de  Grequi 
avoit  fait  échouer  le  dcfTein  qu'il  avoic 
Ve  reprendre  Fribourg»  avoit  battu  une 
partie  de  fès  troupes  dans  la  plaine  de 
Rhinfeld  9  pris  ScKinghem  »  OStvor^ 
Ixyuf  g  >  le  Fort  de  KcU  »  brûlé  le  pont 
lie  Strasbourg  &  (kit  divers  autres  ex* 
ploies  qui  le  (aifoient  paflfêr  pour  un 
autre  Toceiuie  cd  ce  païs-là  1  le  Priiv 

ce 
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r.de  ai   LoiiDtine  flis  je  cioic  comptU 

f  «ans  le  Traite  de  l'Empereur,  &  Vê* 

l  tre  Majefté  lui  dcvoit  rendre  fonpaii 

l'ilàus  de    certaines  conditions -,  mats  il 

Us  trouva  (i  duies  que  plûcôi  que  de 

ïy  founietcrc  il  aima  mi^-ux  fe  .ictire 

Bpiés  de  Sii  Majtdé  Impériale,  doi 

|,avoi(  époufé  lafceur  au  coiumem 

ïent  de  l'hirer. 


CHAPITRE    VI. 
VjponttHdnt  ee  e^m  s'efi  p^é  ieH 
née  1684. 

VOtre  Majefté  n'ayant  plut  ' 
les  bras  que  U  guerre  du  Nonti 
pour  laquelle  l'Empereur  lui  dcvoit 
ponnet  p  iTigc  >  Hi  marchec  Ton  ai' 
B^e  de  ce  côtélà  ,  d'abord  que  le  Mo* 
|Kchal  de  Crequi  qui  la  coiTiman4loiC 
"Vîtqn'tine  certaine.  Trêve  que.  Vôt» 
Majcftc  avoir  faite  avec  fts  enneitiil 
^coit  expivce.  11  s'approcha  du  VVc« 
fer  dont  Spaen  gênerai  des  Erouptl 
du  Marquis  de  Brand  bourg  fe  mit 
ca.  dcveic  i&  lui  dir^uUE  le  paHâge 
Rtatt 
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des  que  lui  ic  llncendanc  penferenc 
être  enlevez. 

Les  EfpagnoU  furent  trop  heureux 
après  cela  de  s'accommodtr  avec  Vo« 
tce  Majcft^  aud^bien  (}ue  l'Empereur, 
hBc  il  n'y  eut  que  les  Princes  du  Note 
Mai  eurent  de  la  peine  à  fe  refondre 
^w  tendre  au  Roy  de  Suéde  les  con- 
quêtes  qu'ils  avoient    faites  fur  luf» 
Tôcre  Majeft^  les  y  oblieeoit  cepen- 
dànt,pat  les  Traités  qu'elle  venoit  dft 
figner ,  en  confideracion  dequoy  elle 
avoit   rendu  Maeftricht  aux  Hollan« 
dois  »  &   plu  (leurs  autres  places  au< 
Efpagnols  fur  qui  elle  venoic  encore 
de     pcendte     Puicerda.    Le     Prince 
Charles  de  Lorraine  qui  étoit  enco- 
re venu  en    Allemagne  cène  année» 
tnais  qui  n'avoir   pas  fait  one  Can>- 
pagne  plus  heureufe  que  la  précéden- 
te •  puis  que  le  Maréchal  de  Grequi 
^  avoit  fait  échouer  le  dcfTein  qu'il  avoic 
'}àt  reprendre  Fribourg  »  avoit  battu  une 
partie  de  fes  troupes  dans  la  plaine  de 
Hhinfeld  9  pris    ScKinghem  ^  OtEtvor^ 
lx>urg  >  le  Fort  de  KcU  »  brûlé  le  pont 
lit  Strasbourg  &  (kit  divers  autres  ex* 
ploits  qui  le  faifaient  paflfcr  pour  un 
autre  Turennc  en  ce  païs-là  1  le  Prin^ 
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Majefté  jugeant  qu  il  lui  école  impoli 
fible  de  tiouvec  un  parti  plus  avantar 

Î^eux  (igna  Ton  contrac   de  matiagei 
ans  faice  reflexion  feulemenc  fi  cela  1 
écoîc.  de   Ton    goûc  ou  non,    Apréi  1 
cela  il  lui  fallut  quitter  la  France.  &  1 
Vôtre  Majefté  »  ce  qu'elle  fit  avec  VBBr\ 
torrent  de  lartnes  »  qui  fie  pitié  à  too"  1 
ce   la   Cour.   Elle  continua  ainfi  de  1 
pleurer     pendant    tout    le    chemin  j 
quoi  que  le  Prince  d'Harcourc  &  fa    ' 
(^mme  ,  qui  en  avoient  la  conduite, 
lui  retnontralTent  le  préjudice  que  ce* 
la  lui  feroit  à  la  Cour  d'Efpagne  ,  oà 
elle  trouveroit  des  gens  allez  difpo-    , 
fez  pour  lui  nuire  ,  ians  leur  donner    ' 
encore  prife  fut  elle  \  mais  fon  ai&ic- 
tion  écoit  fi  grande  ,  qu'elle  étoic  inca< 
pable  de  confal ,  &  l'on  eut  dit  en  ce 
Cems  là  >  fi  l'on  eut  fû  ce  qui  lui  eft  ar« 
fivé  depuis  ;  que  c'cfl  qu'elle  enavoic 
un  fecret  prcnemiment. 

J'avois  prié  Vôtre  Majefté  de  don- 
ner cet  emploi  au  Prince  &  à  la  Prin- 
cefie  d'Haccourt  *  qui  avoient  bcfoin 
que  Vôcre  Maj.fté  leur  fit  du  biens 
car  il  avoir  un  père  qui  ne  lui  en  faî- 
ibit  gueres  ,  &  qui  menoit  une  vie  fi 
frange  que  je  /as  obligé  d'en  parler 

àVô- 


•  ■r 


de  Mr.  Calhert.  Chap.  VI.    j «7 
ais  vôtre  armée  qui  avoir  bien  pafHS 

Rhin  en  prefence  de  vos  enneniis 
'anc  encore  bien  pafTé  cette  rivière 
\  la  barbe  de  Spaen ,  cet  Elefteuc  Sc 
s  Alliés  virent  bien  que  ce  fcroitune 
mérité  à  eux  de  prétendre  mefurer 
ncs  forces  contre  les  vôtres  5  ainfi 
3US  rendant  maître  de  faire  tel  Trai- 
:  que  vous  le  jugeriez  ^  propos ,  vous 
mites  le  Roi  de  Suéde  dans  les  pla* 
rs  qu'il  avoit  perdues ,  entre  lelqueU 
s  il  y  en  avoit  encore  de  plus  grande 
^nfcquence  que  celles  dont  j'ai  fait 
lention  ci  devanr, 

La  paix  ayant  aiii(i  été  rendue  2é 
Europe  ,  le  Roy  d'Efpagne  envoya 
I  Marquis  de  los  Balbafcs  vers  Vô- 
:e  Majcfté  pour  lui  demander  M^ 
emoifelle  fille  de  Mr.  vôtre  fcece  en 
lariige.  Cette  priucelTe  qui  autoic 
\i  bien  plus  aife  d'épouftt  Monfeî« 
neuc  t  jetta  beaucoup  de  larmes  à 
ecce  nouvelle*  mais  Vôtre  Majefté 
ini  s'y  arrêter  nomma  Mr.  le  Chan« 
elier  »  Mr.  le  Duc  de  Villeroi« 
ir.  de  Pomponne  &  mai  pour  tra- 
ailler  à  cette  affaire  avec  cet  AmbaC- 
ideur.  On  ne  pouvoic  cependant 
onfolec  cette  Princefle  ^  mais  Vôtre 
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fille  de  Mr.  le  Duc  d'Odeans  ytxxt 
oncle.  Mademoifelle    de    Guife    qui 
en  avoic  heritd  écoit  ane  vielle  Priu* 
cefTe  >  qui  n'avoic  jamais  éxi  mari^et 
&  qui  ayant  le  cœur  bien  placé  Ton- 
gea  à  faire  revivre  fa    Maifon.  Elle 
fecta  les  yeux  fur  le  Pcince  d'Harcour 
dont  un  de  fes  amis  >  mais  qui  Pécoif 
encore  plus  de  ce  Prince  ,  lui  avoic 
£uc  an  portrait  avantageux  »  ainfi  elle 
luy  fie  une  vente  de  la  Duché  de  Gui- 
fe ,  qui  vaut  quarante  mille  écus  de 
rente ,  &  de  quelques  autres  effets» 
Cependant  comme  il  n'étoit  pas  en 
état  d'en  payer  le  prix  >  elle  lui  donna 
quittance  d'un  million  ^  mais  au  lieu 
d'en  avoir  de  la  reconnoiffance  pour 
celui  qui  lui  avoit  procuré  un  fi  grand 
bien  y  il  commança  à  le  vouloir  dé- 
truire auprès  de  cette  Princcife  %  à  qui 
il  en  fit  mille  médifances  ;  tellement 
ue  jugeant  de  Ton  caraâcre  par  cet 
chancillon  »  elle  rompit  tout  ce  qu'cl« 
le  avoit  fait  avec    lui ,  s'en  étant  rc- 
fervé    la    faculté   par    fon    contraâi 
Voilà  comment  il  nous  vient   quel- 
quefois une  feule  fortune  dont  nous 
nous    rendons     indigne  >   par   notre 
mécluiue  conduite  ^iur  quoi  je  dois 

dise 
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ie  Mr.  Cfilhert. Chap.  Vf,  371 
dire  à  la  gloire  de  Vôtre  Majcftcque 
ce  n'eft  pas  là  le  chemin  qu'elle  mon- 
tre à  Mr.  le  Duc  du  Maine ,  à  qui 
tlle  ne  prêche  que  la  reconnoiiTance 
qu'il  doit  avoir  pour  une  bonté  fcm* 
blable  que  Madi^moifelle  de  Mont* 
pcnfier  a  eue  pour  lui  ;  car  elle  lui 
a  donné  la  Principauté  de  Dombes» 
&  la  Conté  Deu,  deux  Terres  aulB 
confideiables  qu'il  y  en  ait  en  France» 
8c  dont  une  feule  lui  a  coûté  fept  cenc 
mille  écus.  Audi  de  tout  les  dé- 
fauts qu'un  homme  puilTc  avoir ,  il 
n'y  en  a  point  de  plus  grand  que  l'in- 
gratitude \  mais  (î  c'en  eft  un  qui 
n'cft  pas  même  fupportable  dans  la 
perfonne  d'un  particulier ,  il  l'cft  en« 
core  bien  moins  dans  celle  d'un  Pria- 
ce  »  dont  l'ame  doit  écte  pleine  de 
generofité  »  &  toujours  difpoLée  à  hitc 
du  bien. 

Vôtre  Majefté  dont  la  puilTance 
étoic  augmentée  conddcrablemcnt  • 
par  la  Paix  avantage ufe  qu'elle  avoic 
faire ,  recommença  dans  Ton  Royau« 
me  une  nouvelle  Guerre  ,  qu'elle 
avoir  furpenduë  par  neceflicé*  La 
conjondure  avoit  voulu  qu'elle  don- 
nât  quelque  repos   aux  Huguenots, 

donc 
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fille  de  Mr.  le  Duc  d'Odeans  ti 

oncle.  Mademoifelle    de    Guife 

en  avoit  hctixé  ccoit  une  vielle  F 

cefTe  >  qui  n'avoic  jamais  été  mai 

&  qui  ayant  le  cœur  bien  placé  i 

gea  à  faire  revivre  fa    Matfon.  1 

fetta  les  yeux  fur  le  Pcince  d'Harc 

dont  un  de  fes  amis  >  mais  qui  Vi 

encore  plus  de  ce  Prince  «lui  x 

£uc  an  portrait  avantageux  »  ainfi 

luy  fie  une  vente  de  la  Duché  de  ( 

fe  ,  qui  vaut  quarante  mille  éco$ 

rente  9  &  de  quelques  autres  efl 

Cependant  comme  il  n'étoit  pas 

ctac  d'en  payer  le  prix  >  elle  lui  do: 

quittance  d'un  million ,  mais  au 

d'en  avoir  de  la  reconnoidance  p 

celui  qui  lui  avoit  procuré  un  fi  gr 

bien  ,  il  commança  à  le  vouloir 

truire  auprès  de  cette  Princeile  %  à 

il  en  fit  mille  médifances  i  tcllem 

que  jugeanc  de  Ton  caraAere  par 

échantillon  ,  elle  rompit  tout  ce  qu 

le  avoit  fait  avec    lui ,  s'en  étant 

fervé    la    faculté   par    fon    contr 

Voilà  comment  il  nous  vient   qi 

quefois  une  feule  fortune  dont  n 

nous    rendons     indigne  >   par    ni 

méchoAUc  couduvu  v  C\]l£  c\uoi  ie  < 


de  Mr.  Colhert,  Chap.  V  I.    J7j 
qui  outre  cela  lui  avoit  promis  &  à 
la  Duchc(re   fa  femme   que  Monfei- 
gneuc  épou(èroit  leur  fille.  Or  com« 
me  un  Prince  doit  regarder  aupara- 
vant à  la  parole  gu'il  donne  »  à  eau- 
fe  qu'il    n*en   ddfc    jamais  manquer, 
vous  aviez   examiné  (i  ce  parti  feroit 
vôtre  (ait ,  &  (î  cette  Princeflfe  merU 
cuit  par  les   qualités    de  (à  perfonne 
d'occuper  une  place  comme  celle-là* 
Mais  vous  n'y  aviez  rien  trouvé  qui 
ne  vous    dût  faire  defirer  fon   alliat> 
ce  ;  une  bonne  éducation  »  beaucouo 
d*efprit  &  en  apparence  un  grand  rew 
peâ   pour  vôtre  perfonne  >  &   pont 
Monfeigneur  ;  aind  ce  jeune  Prince 
étant  déjà  Hir  fa  dix*neuvieme  année; 
vous  ne  voulûtes  pas  attendre  davan- 
tage à  le  marier.  Vous  envoyâtes  en 
Bavière  mon  frère ,  qui  avoit  été  un 
de  vos  Plénipotentiaires  à  Nimegne« 
pour  terminer  cette  affaire  •  &  voi« 
eûtes  tant  d'impatience  de  fçavoir  qu'il 
eut  levé    quelques   difficultés  qui  fe 
prefentoient  \  caufe  que  le  père  &  la 
mère  de  cette  Princeffe  étoient  morts» 
que  vous  lui  ordonnâtes  de  vous  dé- 
pécher des  courriers  de  moment  à  au- 
ue.   Celuy    qui  vous   envoya   pour 

vous 
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TOUS  donner  avis  qu'il  avoic  (îgnéifi 
contrat  de  mgtiage  »  en  exécution  des 
ordres  que  vous  lui  en  aviez  donnai 
fîic  clefcendrc  ï  Ton  ordinaire  cbcs 
Mr«  de  Pomponne,  Secrétaire  dEcal 
des  afiàires  étrangères.  Vôtre  Map 
jefté  luy  avoir  donné  cette  chargCi 
lors  qu'il  y  fongeoit  le  moins  >  &  il 
en  avoic  Tobligation  à  Mr.  le  Telliefi 
qui  ayant  peur  que  Vôtre  Majcfté 
n'en  gratifiât  où  le  Cardinal  de  Bon* 
ci  >  ou  le  Piefideuc  de  Mcmes  qui  la 
briguoienc  tous  deux  y  &  aue  leur 
mérite  n'obfcurcit  celui  de  H>n  filsî 
qui  n'étoit  pas  encore  dans  fon  bril* 
lanc»  employa  en  fa  faveur  tout  le 
crédit  qu'il  avoic  fur  l'efpric  de  Vô- 
tre Ma)  efté.  Depuis  cela  le  Marquis  de 
Louvois  avoir  eu  en  penfôe  de  Tunir 
3t  fa  charge  ,  remontrant  ï  Vôtre  Ma- 
jefté  que  les  fondions  dévoient  loi 
être  attribuées  ,  8c  que  le  fecrei  de  la 
guerre  &  des  affaires  étrangères  ne  de- 
voir être  qu'entre  les  mains  d'une  feu- 
le perfbnne. 

vôtre  Majefté  eut  la  bonté  de  me 
communiquer  ce  qui  fe  paflbit ,  fiir- 
quoi  je  pris  la  liberté  de  lui  dire  que 
le  Marquis  de  Louvois  avoir  mauvai'  : 


de  Mr.  Colhert.  Chap.  V  I.     jyj^ 
ré  grâce  de  faire  paroîcre  tant  d'ambi- 
tion :  que  la  demande  qu'il  lui  fàiroiC: 
naarquoic  une  demangeaifou  de  com- 
mander aux  autres  %  ce  qui  fèroic  peur 
/àl  un    autre   Monarque   :  qu'enfin  il 
donnoit  lieu  de  croire  pat  (a  condui- 
te qu'il  ne  fcroic  jamais  content ,  que- 
yo^s  ne  lui  euiliez  mis  vôtre  Cou- 
ronne fur  la  tête  ;  mais  que  fi  j'étois. 
en  vôtre  place  »  )e  lui  Rrois  une  celte 
tiéponfe  qu'il  rencrcroit  fi  bien  en  lui*, 
«lème  I  qu'il  ne  me  feroit  jamais  une. 
pareille  demande* 

Voilà  en  quel  ëtat  êtoienc  les  cho- 
ies quand  mon  frère  m'envoya  le 
double  de  la  nouvelle  qu'il  avoic  en- 
yr^y^e  à  Vôtre  Majefté  »  mais  que 
Mr.  de  Pomponne  ne  lui  avoic  pas 
encore  apprife  ,  parce  qu'il  s'en  étoit 
alléchez  lui  à  la  Campigne^ou  il  fai- 
(bic  bâtir.  J'en  fis  compliment  à  Vô-f 
cre  Majefté  »  croyant  ne  luy  rien  ap^ 
prendre  d^  nouveau  \  mais  elle  me 
dit  que  Mr.  de  Pomponne  ne  lui  en 
avoic  pas  encore  parlé  >  &  qu'elle  s'en 
éconnoic.  Quand  Mr.  de  Pomponne 
fuc  revenu  &  qu'il  voulue  reparer  la 
faute  qu'il  avoir  faite  »  Vôrre  Majefté 
lui  die  qu'il    pouvoir  s'en  retourner 

R  chez 


[  chez  lui ,  puis  qu'il  y  avoic  tant  affii- 
f«,  U  qu'elle  en  mettfoitun  auUc  à 
fa  place  ,  qui  autoic  plus  de  foin  de 
faite  fa  charge.  Elle  m'envoya  quctjt 
Cfi  même  teins,  6c  me  dit  qu'clUla 
doniioit  à  mon  frère  ,  dont  api^s  l'a» 
voit  temetcice ,  je  dépêchai  un  cou» 
ricT^  Munie  poui  lui  apprendre  cette' 
bonne  nouvelU. 

)e  iàis  b:en  qu'on  a  conipt^  crtte 

afTaice  d'une  autre  façon  dans  le  mon> 

de ,  Se  qu'on  a  dit  que  d'intelligence 

avec   mon  ficre  ,  j'avois  reçu   un  cOB^ 

ricr  avant  Mi.  ijc   Pomponne,  &  que 

.  nous  lui  avions  Joué  ccuc  pièce  pour 

»  avoir  fa  charge  ,   mais   je  n'en    veux 

'  pourttfmoin  que  Vôlic  Majeftc»  flC 

elle   fait  mieux  que  pcilbnne  tout  c* 

^lâ  en  eft. 

Ce  fut  un  nouveau  fujet  Ae  jaloU* 
fit  pool  le  Marquis  de  LonvUs  que 
la  grâce  que  Vôtre  Majeftc  vcnoii  d( 
*ne  faite  }  mais  n'ofant  la  Fiitt  icUf» 
ter  il  en  fufpeiidit  tous  les  moiive» 
ment  jufques  k  une  occasion  fâvota- 
ble.  Elle  Ce  prcfent.i  bientôt  >  ou  dd 
thoini  il  la  criît  telle  ,  puis  qu'il  M 
manqua  pas  de  parler  i  Vôtre  M** 
jifti-  contre  moi.  Vous  faifiez 
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jours  travailler  ^  à  Verfaillcs  >  on  peut 
mieux  dire  vous  l'avict  fait  rc  (Faire 
tout  de  neuf>  puifque  vous  l*avi«.£ 
&c  abbacre  déjà  deux  fois  pour  fui* 
vre  un  nouveau  dciTein  qu'on  vous 
avoir  donné.  Cependant  quoi  que 
dans  un  bâtiment  neif,  ce  ne  U^ic 
gueres  la  coutume  de  voir  fondre  un 
plancher ,  il  y  en  eut  un  qui  manqua» 
ce  qui  donna  Tallarme à  toute  la  Coin: 
•  qui  fe  croyoit  déjà  perdue.  Mr.  de 
Louvois  en  Ht  plus  de  bruit  que  les 
autres  »  &  je  lus  qu*il  avoir  tâché 
d'înfinuer  à  Votre  Majefté  qu'il  fil- 
'  loic  que  je  malvetfafTe  dans  ma  char* 
ge  de  Surintendant  des  Bâtimens  »  it 
que  fi  je  n'étois  pas  d'intelligence 
avec  les  Architeâes  >  il  étoit  impôt 
iible  que  Vôtre  Majefté  fut  (i  mal  fer- 
vie.  Vous  me  fites  la  juftice  de  n'en 
^rien  croire  »  &  même  vous  eûtes  la 
bonté  de  ne  me  rien  dire  de  cette 
tnédifance  ;  mais  comme  j'étois  avçr* 
ti  de  bonne  part  des  difcours  qu'il 
vous  tenoit  »  je  lui  donnai  le  change 
au(E-tôt  «  en  remontrant  à  vôtre  Ma* 
jefté  que  s'il  ne  falloir  »  pour  prouver 
la  mauvaifc  foi  de  celui  qui  avoir  l'inf; 
pcâion  fur  les  autres  ,  que  montrer 

R   1.  corn* 


ricr  h  Munie  potii  lui  appcc 
bonne  nouvelle . 

Je  fait  bien  qu'on  a  coi 
ainÏTC  d'une  autre  hqoa  dai 
de ,  &  qu'on  a  dit  que  d'il 
avec  mon  ficre  ,  j'avois  rcç 
rier  avant  Mr.  de  Potnpan 
jtoul  lui  avions  joué  cette  | 
avoir  fa  charge ,  mais  je  i 
^m  témoin  que  Vôite  M 
ttle  fait  mieux  qae  peifôni 
^ni  en  ttt. 

Ce  fut  un  nouveau  (ujet 
fit  pour  le  Marquis  de  Lo 
hgtace  que  Vôtre  M^cft^ 
iDe  faite  g  mâts  n'ofanc  la  I 


de  M^*  Colhn.Cha^.Wh  î7f 
Tcoît  il  n'avoit  point  trouvé  à  redire 
i  leur  befogne ,  jufques  à  ce  que  Vô* 
cce  Majefté  lui  en  avoit  parlé  elle- 
même  :  que  cependant  au  lieu  d'y  ap« 
porter  le  remède  qui  étoic  neceflaire, 
il  avoit  couvert  la  première  faute  par 
une  féconde,  qui  étoit  encore  .pire: 
qu'il  avoit  fait  faire  une  faufTe  braye 
dans  le  fofTé ,  ce  qui  rendoit  cet  ou- 
vrage fi  deflFeâ:ueux  >  qu'à  moins  que 
de  le  r^ffaire  entièrement  >  la  Place 
ne  vaudtoit  jamais  rien.  Mon  frère  à 
qui  vous  en  avez  donné  le  Gouver- 
menCj.&qui  s'entend  mieux  que tnoi 
à  ces  fortes  de  chofes  >  vous  l'a  die 
comme  fai  pu  faire  ^  d'où  l'on  doit 
inférer ,  que  fi  je  (ms  coupable  à  l'é- 
gard de  ce  que  j^e  viens  de  dire,  C9 
Minidre  l'eft  encore  plus  que  moi ,  lui 
qui  croit  en  favoir  plus  que  Mr.  de 
Vattban>  &  que  les  meilleurs  Inge- 
sieurs  de  l'Europe. 

Cependant  tout  ce  qui  devoit  pre«. 
céder  le  mariage  de  Monfeigneuc 
étant  arrêté ,  Vôtre  Majefté  envoya  a- 
MuniK  le  Duc  de  Crequi  prtmiec 
Gentilhomme  de  fa  chambre  »  pour 
porter  les  prefens  de  Noces  à  la  Prin«' 
ceflè  de  Bavieres.  Ils   étoient  dignes 

R  }  de 


voyoit  tant  faite  &  deffii' 
places  de  guerre  j  fans  t 
devineï  la  neceiïïtc  :  qi 
cela  ne  m'arrivoii  point 
Vôtre  Majelïé  ne  me  le 
que  t^.  nlappcliois  qu'clli 
jamais  je  lui  avois  prop 
chef  de  rien  faire  d^c 
fat  plus  je  tocnbois  d'ace 
ponnerie  des  Atchiteâes 
de  qui  je  preiepdoit  faiit 
de  neuf,  non  fculcmeni 
maiiqu^  >  mais  ce  qui  : 
'en<!orc  de  defFcdiieux  : 
ibuhaitterpûiir  le  bien  d 
ieftd  qu'il   fit  fiire  la   n 
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fc  ,  &  dont  l'efprit  répondoit  à  la 
beauté»  Mais  les  méchantes  Corn* 
;p4gnies  qu'il  voyoit,le  rendant  fourd. 
Ikrtout  ce  que  je  lui  pus  dire  1  il  mé"; 
contenta  n  fort  Vôtr^  Majefté  quer 
quand  Mr.  <ie  Verneuil  vint  à  mou-* 
rit  9  elle  donna  fon  gouvernement  à  ~ 
Mr.  le  Duc  du  Maine. 

Cela  nous  fait  voir  que  quand  on ^ 
eft  dans  une  Cour  qui   fe  gouverne: 
pat  la  vertu,  il  faut  être  yeitueuxab-^^ 
lolumetit  pour  prétendre  aux  recom^ 
pcnfes.  Ainfi  on  ne  doit  jamais  con^ 
ter  fur  la  grandeur  de  fà-^aifTance  ni 
fur  la  proteâfon  qu'on  doit  avoir  na% 
CHrellement . }  car  l'uij^  &  l'autre  n'eft: 
de   nulle   conHderation   auprès    d^ua^ 
Monarque  qui  tegle  toutes  Tes  aâions^ 
comme  fait    Vôtre    Majefté  *  fur  la* 
pied  du   nierite  &  de  la  j^iftice.  Or 
dans  unfi  Cour  comme  la  vôtre  une* 
pecfonne  de  grande   naiifance  qui  ne: 
fait  pas^  fon  devoir   eft  encore  plu& 
malheureux  qu^'un  autre  y  parce  qu'il* 
eft  éclairé  de  plus  prés»  Vôtre  ÏAol^ 
îefté  veut  &voir  tout  ce  qu'il  fait  >  Sç  : 
dequoi  il  eft  capable  ^  ^  e'eft  pour 
cela  que  nous  en  voyons  quelquesit»' 
donc  elk  ne  fait  point  è^  cas^i 
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que  le  lang  qu'il»  tiennent  dans 
rn  Royaume  leui  dût  faire  faice  une 
Kie  figure  que  celle  qu'ils  y  fbat 
cfenumcnc.  Mai^  il  eft  difficile  d'è^ 
iie  jeune  &  (âge  louc  à  la  fois,  8e 
quand  le  Piince  donc  )e  patlc  aaia  aE- 
teint  un  âge  plus  meui ,  \z  fuis  cau- 
tion envers  Vôtre  Ma)eftrf  qu'elle  au- 
ra lOLil  lieu  d'en  être  contente.  Il  n'y 
aprcfque  peifonne  qui  foie  excmpc 
desdcttauts  de  la  jcuneHe  ,  &  ft^u  Mr. 
le  Prince  de  Contiqui  eft  mon  corn* 
tne  un  Saint  en  a  bien  fait  davanta- 
ge que  Ton  fils.  C'ell  un  mal  qui  eft 
fans  remède  ,  &  Çi  l'ofois  en  donner 
un  esemple  à  Vôtre  Majcdé  dans  itu 
famille  ,  je  la  priciois  de  jctret  le» 
yeux  fur  mon  fils  ,  que  j'ai  i\é  obli- 
gé de  maltraiter  plulîeuis  fois  ■  fans  en 
pouvoir  jamais  venir  \  bout  ,  il  n'y  a 
eu  que  le  lems  qsi  ait  piâ  le  changeiî 
de  lotit  qu'il  auroic  mis  ma  patience 
à  bout  fi  je  n'eiiiti:  eu  celle  d'actendic 
que  Ion  cfprit  fe  meniii. 

Ce  fut  en  cette  année  que  mourut 
"ï  Pignerol  Mr.  Fouquct ,  que  VÔtte 
MajcQéavoi(  condamné  î  une  pïilbn 
perpétuelle,  eh  cthange  du  bannifie- 
mcm  qu'il  devoit  fouSiii  pat  foii  ar- 
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Reine  vôtrejépoaze  »  mais  je  ne  dis 
fi  vous  vour  tintes  bien  payé  de  vos 
peines»  puifqu'il  e(W  imppflSble  que 
•vous  ne  remarquafllez  que  cette  Priq- 
ceflè  la  fierté  dont  Madapie  de  Ri- 
chelieu m'avoit  donné  avis.  Pour  moi 
je  ne  la  coniius  que  trop  bien  quand 
l'eos  l'honneur  de  lui  faire  la  révéren- 
ce. A  peine  écouta- 1*  elle  les  alTucaq-i 
CCS  que  je  lui  donnai  de  mon  refpe^ 
dont  je  me  ferois  affligé  infailliblo- 
ment  >  fi  j'culTe  fû  qu'elle  eut  mieux 
.traité  le  Marquis  de  Louvois  i  mais 
je  fils  témoin  moi-même  de  la  froi* 
■deur  avec  laquelle  elle  le  rèceut ,  Se 
en  ayati^  qfô  de  même  avec  tous  les 

Eens  de  qualité  >  Vôt):e  Majefté  dont 
i  prudence  eft  admirable  en  toutes 
chofcSf  Te  mit  à  quelqujes  JQUM  d^lÀ 
fiu  les Jouanget  de  la  Rei^frfon  épqti* 
-zt  •  &  dit  en  fa  prefeace  qu'el}e  $ivoîc 
fi  bien  gagné  l'amiiié  des  François 
par  Ton  honnêteté  iBc  par  fa  douceujr* 
qu'elle  croyoii  qu'ils  l'aimoieni;  ea* 
core  pUis  qu'elle. 

Madame  la  Dauphipe  qui  avoir  ctc 
l'écrit  vît  bien  que  ce  difcours  étoic 
(ait  pour  elle  ,  mais  comme  il  eft  cli£^ 
cile  de  reformer  ce  qui  nous  viem 
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lieux  des  gens  q^ui  lui  étoient  s&àén 
&  ï  qui  il  donna  de  grolTes  lettres  dt 
change  y  afin  qu'ils  agifTent  fourde- 
ment ,  &  qu'à  force  d'argent  ils  r^iit 
£flcntdans  leurs  ncgocbtiâtis. 

Pendant  que  cela  fe  paffoit  Vôtre 
Majtfté  qui  étoit  mécontente  •  des  Bac- 
barcs  de  Tripoli  ,  envoya  contr'eux 
lin   Armée  Navalle   ,   fous  le  com- 
mandement de  Mr.  du  Qtiêne  >  qui 
étoît  un  autre  Ruiten    Hiiic  de  leurf 
YaiJflTeaux  ne  pouvant  regagner  le  Port 
d'où  ils  étoient  fortis  s  1^  rerirerent 
<éans  celui  de  Chio^  ou  ils  fe  croîoienc 
çn  feureté  >  à  caufe  que  cette  ]fle  eil 
fout  la  proteânon  du  Grand  Seignenri 
avec  qui  ils  fe'  flactotcnt  que  Voftre 
Majefté  ne    fe  brouilleioit  jamais  de 
jayeté  de  coeur.  Mais  du  Q^cne  conr 
iderant  que  par  le  Traite  de  Com- 
merce que  vous  aviez  fait  avec  lui»  it 
ne  devoir  point    donner   de  retraite 
à  ces  Corfaires ,  il  les  y  fut  attaquer,. 
&  les  defola  à  coup  de  canon.  Cette 
hardielTe  fir  des  affaires  à   rAbaflà- 
deur  que  vous  aviez  à  la  Porte  ,  qtrf 
y  fut  fort  maltraité  i  &  la  chofe  au- 
roit  cfté  plus  loin  s'il  n*êut  appaîsc  U 
colère  du  grand  Seigneur  par  des  prc* 
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9  te  dont  l'efpric  répondoic  à  la 
volé*  Mais  les  inéchances  Corn* 
^es  qu'il  voyoit,le  rendant  fourd 
DUC  ce  que  je  lui  pus  dire  >  il  vaé" 
nccnta  u  fort  Vôtre  Majcfté  que 
and  Mr.  de  Vcrneuil  vint  à  mou-  - 
,  elle  donna  fon  gouvernement  à 
'•  le  Duc  du  Maine. 
Cela  nous  fait  voir  que  quand  on  « 

dans  une  Cour  qui  fe  gouverne 
la  vertu,  il  faut  être  yeitueuxab-^ 
iment  pour  prétendre  aux  recom« 
ifes.  Ainfi  on  ne  doit  jamais  con« 

(br  la  grandeur  de  ik-BaifTance  ni 
U  proceAfon  qu'on  doit  avoir  na% 
ellement»  car  l'un  &  l'autre  n'e(t 

nulle  confideration  auprès  d^un 
narque  qui  tegle  toutes  Tes  aâions 
ame  bi\i  Vôtre  Majefté  >  fur  1& 
1  du  mérite  &  de  la  judice.  Or 
s  une  Cour  comme  la  votre  une 
(bnne  de  grande   naiiTance  qui  ne 

pas   foD  devoir   eft  encore  plu& 
(heureux  qq^'un  autre  y  parce  qu'ib 
éclairé  de  plus  prés»  Vôtre  Ma-» 
é  veut  &voir  tout  ce.  qu'il  fait  >  te 
uoi  il  eft  capable  ^  èç  c'eft  pour 
L  que  nous  en  voyons  quelque&t» 

donc  elk   ue  fait  point  (fe.  cas^ 
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dont  je  lut  ar  pailé  tantôt,  lors  que 
le  ïaj  ai  [apporte  la  répoiife  que  lie 
l'Envoyé  d'Efpagiie  à  ce  Minîftre. 
Je  vois  effcaivcmcm  qu'un  coupa 
haldiatéveille  tous  ceux  qui  foiit  ja* 
loux  de  vôice  gloiic  >  hc  que  t'ill 
ttouvent  jamais  l'occaûon  de  votti 
técnoigtici:  Icuc  méchante  volonté, il( 
la  prendroiuavec  plaidr. 

Du  Quefne  apics  avoit  hit  àCbÎ4 
l'exploit  que  j'ay  rapporté  d-devaDIi 
fe  lendii  encore  (î  redoutable  à  ceW 
de  TtipoU  qu'il  les  oblige^  de  de* 
mander  la  paix  à  Vôtre  Majcflé.  il 
punit  l'année  fuivante  les  Algérien 
dont  il  bombarda  la  Ville ,  &  ayant 
fait  connoîire  à  tous  les  Barbares  de 
cette  côie  quel  éioit  vôtre  pou* 
Yoki  le  Roi  de  MatoK  &  de  Fci 
TOUS  envoya  des  AmbalTadeurs  poui 
itrc  au  rang  de  vos  amis.  Vous  fitCi 
on  traité  avec  lui  dont  vos  peuples  [b 
Douvererti  fort  bien.  Se  ils  commen- 
cèrent à  faite  un  commerce  Aaxi$  U 
Levant  qui  donna  de  ta  jaloufit  à  MU* 
tes  tes  autres  nation). 

Cela  ne  pouvoit  pafTer  parmi  ïo» 
les  politiques  ,  que  pour  une  fuitfe  de 
la  grande  prudence  qu'Us  avoient  toâ' 
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rcc.  Il  fupporca  (à  difgrace  avec  une 
conftance  qu'on  n'eut  jamais  acten» 
4uë  d'un  homme  qui  »  pacmi  les  a£Eû* 
res  importantes  dont  il  étoit  çhargé> 
mêloit  cous  les  plaifirs  »  ou  pour 
mieux  dirç  toutes  les  débauches  de  la 

{'eunelTe.  Mais  Dieu  lui  fit  la  grâce  de 
e  reconnoître  &  de  mourir  en  bon 
Chrétien  f  d'où  nous  devons  cpncluri^ 
^'il  (ait  mieux  quç  nous^n^ernes  cp 

2ui  nous  eft  propre  ^  &  que.  nous  np 
ivonsce  qu'il  nous  faut ,  quand  notu 
murmurons  contre  (a  proyidçpfrfU  > 
En  effet  on  fe  perd  plus  fou  vent  4^n$ 
la  profperité  que  dans  rafflidioiy 
niais  la  nature  eft  fi  corrompue  qu'e^ 
le  voudroit  que  le  chemin  du  Ciel 
fat  femé  de  fleurs  au  lieu  des  épiae^ 
qui  s'y  rencontrent. 

La  Paix  étoit  déjà  à  charge  au  Mitr 
quis  de  Louvois  ,  quoi  qu'il  y  eut  S 
^eu  qu'on  y  fut  entré ,  qu'on  n  avoif 

{►as  encore  eu  le  tems  d'en  recueillie 
c  firuit.  Il  confeilla  à  Vôtre  Majcftç 
de  mettre  (bus  fou  obcitTance  les  Vilr 
les  de  Stratsbourg  &  de  Cafal  \  maiis 
comme  il  favoit  que  ces  deux  eutxe- 
prifes  remettroient  les  armes  à  \z  main 
à  toute  l'Europe',  il  envoya  fur  les 
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liefux  des  gens^^oi  lui'  étolcnt  affitôfc 
dcàqoifl  donna 'de'groflès  letcfesik 
change.)  afin  qu'ils   a^lTent  (oQfdbi 
moïc  »  &  qu^à  force  d'argent  ils  râifir 
ififltnc  dans  leurs  ncgociaritesr^      ^   v 
*  .  Pendant  que  cela  (e  pâfibit  TAtlfe 
iMajefté  qui  ecoit  mécontente  -des  Ba|^ 
bares  de^  Tripoli  '\  envoya  contr'eoÉ , 
'tin  Arm^é  Isfavalle  j'ibus  le  coom 
inandemént' de  Mr.  du-Onâbe  »'qiif 
- étoit  un  autre  Rùitèlrv  i  Huit  'àt  leuÀ 
^a^Jeaux  ne  pouvant  iegkèncHe  Pd9^ 
^oâili  étoient  (brtis  I ,  ^  YcriraKnr 
«ans-celul  de  Chio^  oâ  ils  fe  croiotêfll 
tn  fèureté»  à  caufe  quexette  |flé  dï 
fi)us  la  proteânon  du  Grand  Seigneofi^ 
avec  qui  ils  fe'  flactotcnt  que  Voftre 
Majefté  ne   fé  brouilletoit  jatnais -de 
jayeté  de  cœur.  Mais  du  Qiêne  coor 
idcrant  que  par  le  Traite  de  Com- 
merce que  vous  aviez  fait  avec  lui»  it 
ne  devoir  point    donner   de  retraite 
à  ces  Corfàires ,  il  les  y  fut  attaquer,. 
&  les  defola  à  coup  de  canon*.  Cette 
hardielTe  6t  des  affaires  à    TAbafla- 
deur  que  vous  aviez -à  la  Porte»  qirt 
y  fut  fort  maltraite  >  &  la  chofe  au- 
roit  cftc  plus  loin  sll  n*cut  appaisc  lai 
colère  du  grand  Seigneur  par  des  pre** 
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(cns  confiderables»   Vous  eûtes    bien 
-de  la  peine  à  vous  y  rcfbudre  s  mais  il 
YOQS  le  fallut  bien  faire  ,  quand  vous 
vîntes  à  confiderer  que  l'éloignemenc 
de  vos  Etats  vous  mettoit  hors  do 
pouvoir  de  lui  faire  fentir  vôtre  puiC» 
fance  »  &  que  d'ailleurs  fi  vous  n'al« 
ticx  aa  devant  des  menaces  qu^il  vous 
faifbit  >  vous  alliez  perdre  l'avanta^ 
^  <]«e  vous  tiriez  du  commerce  que 
vous  (aifiez  dans  le  Levant.  Ainfi  un 
Frince-  tout    comme    un  •  particuliet 
cft'  obligé  de  regarder  à  Tes  intérêts^ 
lefquels    hii .  font    quelquefois  d'une 
tti\t  confideration  ,  qu'il  croit  de  fa 
pradencc  de  difEmukr   beaucoup  do 
choTcs» 

Cependant  les  négociations  tou-^ 
cliàint  Strasbourg  &  Cafal  eurent  tout 
It  foccea  que  le  Marquis  de  Louvoîs 
ofbit  efperer.  Ces  deux  places  im» 
portantes  fè  rangèrent  fous  vôtre 
obeï({^nce  fans  coup  fcrir/  Mais 
moi  qu'elles  augmentent  vôtre  puif* 
bnœ  à  un  point  qu'il  femble  que 
vous  fiffiez  maintenant  trembler  tou-* 
têl'Europe  ,  je  ne  fais  pourtant  fi  j'o- 
ît  en  ftliciter  Vôtre  Maleftc  ,  put» 
^ttll  me  Comble  que  cela  a  foie  Tcffet 
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cette  Maifon  devoit    pccfque  autant 
qu'elle  avoit    vaillant  ,  &  qn'ainfi  il  , 
nlloit  empêche t   que  la  necedîté  ne.  \ 
l'obligeât  à  affronter  tout  le  monde, 

il  écoit  déjà  prefque  arrivé  la  même 
chofe  à  l'Abbaye  de  Loochamp  »  ou  , 
malgré  le  Pape  le  Duc  de  la  Feuilla- 
ge avoit  voulu  faire  recevoir  une^de 
fes  fœurs  pour  Âbbe(re  ^  mais  enfin 
Vôtre  Majefté  après  avoir  vu  les  ti* 
très  de  cette  Maifon  >  par  lefquels  il 
paroit  que  les  Rois  fes  predece(feur$ 
lui  ont  accordé  le  droit  de  fe  choific 
une  Supérieure  ,  les  en  laiflfa  joiiir  (àiis 
fouifer  les  chofes  plus^  avant. 

Le  Pape  eue  bien  du  chagrin  de  ce 
qui  étoit  arrive  à  Chaionne  >  &  dam 
un  autre  tems  ^  il  n'en  auroit  pas  &l« 
lu  davantage  poUt  lui  faire  entrepien- 
dre  de  jetter  du  trouble  dans  le 
Jloyaume  de  Vôtre  Majefté  s  mais 
l'éclat  où  elle  étoit  lui  faifant  appre* 
Jbender  que  les  chofes  ne  tournaucnt 
contre  lui ,  il  diffîmula  fou  reffenti- 
:inent  >  bien  rcfolu  néanmoins  de  le 
faire  écUtter  en  tems  &  lieu. 

Mr.  l'Archevêque  de  Paris  contre 
qui  il  étoit  fort  animé  ,  au  lieu  4e 
chercher  à  l'adoucir  >  l'aigrit  encore 
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davantage  par  une  chofe  qu'on  regar- 
da à  Rome  comme  un  accentac  tcrri« 
ble  à  l'auchoricé  du  Se.  Siège  ^  mais 
à  qui  l'on  donna  un  autre  nom  à  Pa« 
ris  &  dans  le  refte  de  Vôtre  Royaux 
me.  Le  Non^  du  Pape  étant  tombé 
malade  au  Fauxbourg  St.  Germain  oà 
U  demeuroic ,  au  lieu  d'avoir  recours 
à  ion  Curé  pour  lui  adminiftrer  les 
laçremens  fie  venir  un  moine  qui  le 
confcfla  ,  &  qui  lui  donna  le  viati- 
que. Mt«  l'Archevêque  fit  une  af« 
faire  à  ce  moine  6c  à  Ton  Couvent^ 
d'y  être  allé  fans  fa  permiffiou  >  &  lo 
Nonce  étant  venu  à  mourir  on  fut  un 
tjcms  qu'on  croyoit  qu'il  empêche» 
coic  de  l'enterrer  en  terre  Sainte  »  tant 
U  portoit  loin  la  fiute  qu'il  avoit  fai« 
le  de  s'être  adclrelTé  à  un  autre  qu'à 
ion  Pafteur.  Enfin  il  permit  nean*« 
moins  qu'il  fut  enterré  au  lieu  où  il 
avoic  choifi  fa  fepulture  ,  mais  à  con^ 
dition.  qu'il  feroic  apporté  aupara« 
yant  à  fa  paroiflè. 

Eu  1677*  il  s'éleva  un  autre  diflfe* 

rent  entre  fa  Sainteté  éc  vous.  Vous 

nommâtes  à  des    bénéfices    vaquans 

.  dans  les  Diocefes  d'Alec  &  de  Pamieri 

que  vous  prétendiez  être  tombés  en 

rega- 
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regale  >  à  quoi  les  deux  Evéques  s'c-' 
tant  opofes ,  vous    vous  fervices  du 
bras  feculier  pour   faire  valoir  vôtre 
nomination.     Ces     deux      Evèquesj 
donc  la  vie^  étoit  fi  exemplaire  quili 
fcrvoicnt  d'exemple  à  tAit  le  Clergé 
en  firent  des  remontrances  à  Vôtre 
Confeil ,  qui  n'y  ayant  aucun  égard  fe 
déclara  fi  fort  pour  tout  ce  que  Vô^ 
cre  Majefté    avoir  fait ,  qu'ils  furent 
obligés  d'en  écrire  au  Pape.  Sa   fnin- 
teté  ayant  mis  cette  affaire  en  delibc* 
ration  dans  un  confiftoire ,  vous  ex- 
pédia un    bref ,  par  lequel  il  exhortoir 
Vôtre  Majefté    de    fc  dcfiftcr    d'une 
tntreprife.  où  elle  s'ét oit  engagée  par 
de  méchans  confeils.  Mais  Mr.  Vku 
chevêque  de  Paris  qui  n'aimoit  pas  la 
Cour  de  K.onie  >    parce  qu'il  ne  la 
trou  voit  pas   difpofée  à   lui  accorder 
le  chapeau  de  Cardinal  »  mit  fi  bien 
en  tête   à  Vôtre    Majefté  que  cette 
affaire  étoit  jufte  qu'elle  fit    reponfe 
au  Pape  en  conformité  de  (on  avis* 
'   Le  Pape  vous  envoya  un  autre  bref 
oii  il  combattcAt  les  raifons  dont  vous 
vous  étiez  fervi  »  pour    détruire  les 
fiennes  *,  mais  Mr.   rArchevêque  de 
Paris  qui  n'eut  pas  été  fâché  de  fai- 
re 
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rc  un   fchifme  pour  pouH'er  fa  fortu- 
pe  encore  plus    loin   qu'elle  n'etoir» 
Yous  fit  entreprendre  l'Evéque  de  Pa- 
tniers  dont  il  vous  fit  faifir  le  tempo- 
rel y  afin  que  la  neceffité  obligeât  de 
fc  foumctire  à  tout  ce  qu'il   fouhaic- 
coir.  Mais  cet  Evêque  ,    dont  la  vit 
^toic    bien    difFerente    de    la  fiennc» 
D'ayant  rien   diminué  de  la    yiguetic 
apoftolique  avec  laquelle  il  foûtenoic 
les  droits  de  fon  Eglife  »  cela  l'irrita 
tellement  contre  lui  qu'il  porta  Vôtre 
Majefté  à  le  faire  arrêter.  Il   croyoic 
qu'après  cela  rien  ne  refifteroit  àfes 
volontés,  &  que  le  pafteur  ne  pou- 
vant plus  veiller  fur  fes  ouailles  il  en 
feroit  tout  ce  qu'il  fouhaitteroit ,  mais 
.  il  fe  trouva  au  plus  loin  de  fa  pen^ 
fife^des  Etclefiaftiques    qui  entrèrent 
dans    l'cfprit  de    leur    Evêque  »  qi;i 
ayant  été   nommés  pour  remplir  les 
dignités  du  Chapitre ,  fe  fervirent  de 
l'authorité  qui  leur  avoit  été  mife  ei)« 
tte  les  mains  »  pour  difpucer  le  même 
droit  pour  leqtrel  leur   Evêque  avoit 
été     emprifonné.    L'Archevêque    da 
Paris  leur  déclara  la  guerre  »  comme 
.il  avoit  (ait  à  ce  Saint   homme  i   Se 
ayant  été  tous  diffîpés  par  la  prifon» 

ou 
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vu  par  l'exil  »  le  Pape  >  qui  vous  avoit 
encore  enroyé  plufieurs  autres  brefs» 
fur  lefquels  il  n'avoir  pas  eu  plus  <!è 
fatisfaâion  que  fur  le  premier  >  entre*  î 
prit  TArchevêque  de   Thouloufe  que  1 
Mr.  l'Archevêque  de  Paris  avoir  hue   I 
agir    comme    Métropolitain  » .  pour 
caflfer    divers  brefs    décernes  par  les 
Grands  Vicaires  qui  renoienr  le  parti 
ide  leur    Evêque.  Enfin  la  chofe  fiit 
]K)u(rée    avec    tant    de    chaleur    par 
Mr.  l'Archevêque  de  Paris,  qu'après 
■avoir  (air  condamner  un  de  ces  grands 
Yicaires  ï  avoir  le  cou  coupé»  il  en- 
treprit le  Pape  à^  fon  tour  »  &  con* 
feilla  à  Vôire  Majefté  de    faire  exa- 
miner Tes  brefs ,  où  il  pretendoit  qnll 
V  avoit  des  chofes  qui  portoient  coap 
a  vôtre    authorité   Royale  »   &    qui 
^toicot    contraires    aux    libertés    de 
l'Eglife  gallicane. 

Si  Vôtre  Majefté  m?cut  appcUéeà 
ce  Confeil  auflî  bien  qu'à  celui  de  Tes 
Finances  «  je  lui  en  aurois  dit  mon 
fentiment ,  qui  eft  qu'elle  ne  gagnera 
-|amais  rien  à  (è  brouiller  avec  Sa  Sain* 
teté  ;  mais  comme  cette  affaire  étoic 
au-defTus  de  ma  ponée,  elle  n'y  ap- 
pella  que  des  gens  du  nnétier  ^  &  qui 
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étant  parties  inteteiTées  ,  la  plupart  lui 
confeillerent  des  chofes  dont  ils  au^ 
font  peine  à  (è  livcr  chezla  pofterité* 
Vous  convoquâtes  par  leurs  avis  eh 
iéS^i.  une  Auemblée  de  Prélats  pour 
examiner  ces  Brefs  ;  &  s'étant  trou<« 
yés  la  première  fois  chez  l'Arche vé- 
que  de  Paris  au  nombre  de  fept  At« 
eheyéques  &  de  trente  Evêques  ,  ils 
ëlûrent  pour  Prefident  les  Arche v£^ 
ques  de  Paris  &  de  Reims ,  tous  deut 
fort  habiles  ;  mais  dont  la  Science 
étoic  moins  necefTaire  dans  une  ot^ 
càfion  coti^hie  celle-  là  >  que  des  fem 
t  imens  dé  Rel  îgion . 

'Les  autres  qui  compofoient  cette 
AtTembl^e  étoient  à  peu  prés  de  mê^ 
ine  trempé  »  &  (1  dévoués  aux  yo^ 
lontés  de  Vôtre  Ma)efté  >  que  (i  elle 
eue  voulu  fubftituer  l'Alcoran  à  U 
place  de  l'Evangile ,  ils  y  aiitoient 
oonné  les  maini  auffi'tôt  »  Ainfi  ce  qui 
fe  dévoie  agiter  ne  fut  pas  plutôt  mii 
fur  le  tapis,  que  le  Pape  hit  tondir» 
auffi  bien  que  ceux  qui  fe  trouvoictVc 
de  même  fentiment  que  l'Evêque  de 
Pamiers.  Cette  Aflcmbléc  étendît 
le  droit  dé  Regale  beaucoup  au  del'à 
de  ce  que  Vôtre  ,Ma)ellé  pretendoit. 

Ce. 
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Çependanr  pour  fe  deshonorer  da^ 
vantagc  ,  elle  lui  écrivit  une  ieute 
d'un  ftile  &  particulier  >  qu'on  a  peine 
à  comprendre  qu'elle  foit  l'ouvrée 
de  ces  perfonnes  entre  lefquels  il  y 
en  a  qui  on;  beaucoup  dV(pric. 
.  Mais  leur  complaifance  &•  leur  paT* 
fion  furent  (i  loin  ,  qu'apifés  cet  exa- 
inen,  ils  patTcrent  à  celui  de.l'autho" 
rite  du  Pape  ,  à  laquelle  ils  donnèrent 
des  bornes  C\  étroites  »  que  les  Ultra- 
montains  regardèrent  cet^e  decifion 
cotnme  le  commencement  d'une  Hc- 
refie.  Le  Parlement  néanmoins  >  qae 
depuis  long  tems  ne  fai(bit  plus  qac 
ce  que  Vôtre  Majefté  lui  commandoit  | 
la  fit  mettre  dans  Tes  régi  ftres  comme 
une  pièce  fondamentale  de  votre  Etat 
elle  fut  audi  entegiftrée  dans  ceux  de 
la  Sorbonne  &  de  l'UniverHié  »  dont 
quelques  Membres  qui  fe  ttouvoient 
d'un  avis  contraire  ,  pour  raifon  de 
quoi  ils  demandoient  qu'on  l'cxami* 
nât  ,  furent  relégués  par  des  lettres 
de  cachet. 

Jufques  ici  Vôtre  Majefté  n*a  en- 
core fouffert  ni  bien  ni  mal  de  cette 
nouveauté  ,  fon  authoriié  étant  fi 
grande  que  le  Pape  n'a  ofé  fe  com- 

pro- 
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:c  un  fchifme  pour  pouHer  fa  fortu- 
îc  encore  plus  loin  qu'elle  n'etoir, 
rous  fit  entreprendre  l'Evéque  de  Pa- 
cnicrs  dont  il  vous  fit  faifir  le  tempo- 
rel 5  afin  que  la  neceilité  obligeât  de 
fc  foumcure  à  tout  ce  qu'il  fouhaic- 
Coir.  Mais  cet  Evêque  ,  dont  la  vit 
étoit  bien  différente  de  la  fienne» 
D'ayant  rien  diminué  de  la  vigueur 
apoftolique  avec  laquelle  il  foûtenoic 
les  droits  de  fon  Eglife  >  cela  l'irrita 
tellement  contre  lui  qu'il  porta  Vôtre 
Maicfté  à  le  faire  arrêter.  Il  croyoic 
qu'après  cela  rien  ne  refifteroit  àfes 
volontés ,  &  que  le  pafteur  ne  pou- 
vant plus  veiller  fur  us  ouailles  il  en 
feroit  tout  ce  qu'il  fouhaitteroit  »  mais 
il  fe  trouva  au  plus  loin  de  fa  peo- 
fôejdes  Etclefiaftiques  qui  entrèrent 
dans  l'cfprit  de  leur  Evêque  ,  qui 
ayant  éié  nommés  pour  remplir  les 
dignités  du  Chapitre ,  fe  fervirent  de 
l'authorité  qui  leur  avoit  été  mife  en* 
cre  les  mains  ,  pour  difputer  le  même 
droit  pour  lequel  leur  Evêque  avoit 
été  cmprifonné.  L'Archevêque  da 
Paris  leur  déclara  la  guerre ,  comme 
il  avoit  fait  à  ce  Saint  homme  >  Se 
ayant  été  tous  dî  '>ar  la  prifon» 

ou 
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lefquels  elle  fe  fonde.  Mais  il  n'en  eft 
pas  de  même  quand  on  mëconnoit 
fon  Chef»  &  ce  qui  eft  arrivé  en  An« 
gleterre  où  nous  voyons  aujourd'hui 
une  infinité  de  religions  au  lieu  d'une 
qui  y  regnoit  auparavanc,eft  un  exem- 
ple contre  lequel  il  n'y  a  lien  à  aile, 
guer. 

Quoi  qu'il  en  (bit  la  viâoire  que 
le  Clergé  remporta  fur  les  Hugue- 
tx>cs  fut  célèbre,  par  le  grand  nombre 
de  converfions  qui  (e  firent  ;  mais  je 
ne  fais  ce  que  la  pofterité  dira  de  ce 
que  les  In tendans  de  Province  y  em- 
ployèrent vos  dragons  ;  maxime  qui 
ne  venoit  point  de  vous,  &  qu'ils  pui- 
(erent  alTuremenc  chez  des elprits  plus 
remplis  de  violence  i  car  jufques-là 
vous  n'y  aviez  emploie  que  des  voies 
douces  &  adroites  ,  &  où  vôtre  pru« 
dence  ordinaire  fe  faifbic  remarquer. 
Vous  leur  aviez  par  exemple  interdit 
l'entrée  de  toutes  les  charges  tant  ci- 
viles que  de  vôtre  Maifon ,  &  vous 
les  aviez  réduits  >  par  les  diverfes  or- 
donnances que  vous  aviez  faites  >  ou  à 
demeurer  dans  l'oifiveté,ou  à  chercher 
à  fubfîfter  ou  par  le  cornmerce  ou  par 
les  armes*    Cela  en  avoir  converti 

quel- 
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quelques  uns  qui  plû'ôt  que  de  quit- 
tée leurs  emplois  avoienc  mieux  aimé 
allei:  à  la  meife.  Cependant  le  notii. 
bce  en  fut  bien  moindre  que  de  ceux 
qui  Te  iailTerenc  perfuader  par  les  dra«- 
gons.    On  fait  état  çue  dans  la  feule 
Piovince  de  Poitou  ils  en  converti- 
tentplus  de  trente- cinq  mille ,  à  quoi 
aidèrent  encore   les  penfions    qu'on 
promettoic  à  plufieurs  >  &  qu'on  ne 
donnoic  qu'à  ceux  qu'on  croyoic  en 
^tac d'attirer  parleur  exemple,  ceux 
qui  ne  fe  rendoient  pas  encore  à  cette 
roiffion.  EnBn  comme  les  Intendans 
favoient  que  votre  deflfèin  étoit  d'ex» 
terminer  entièrement  cette  religion,ilt 
^ .  employèrent  le  ftr  &  le  feu  5  &  fi 
.'on  en  croit  les  plaintes  de  plusieurs» 
il  y  en  eut  un  grand  nombre  à  qui  l'on 
fit  (ouffFcir  de  (î  rudes  tourmens  »  (ans 
pouvoir  vaincre  leur  obftination ,  que 
s'ils  avoient  été  dans  la  bonne  voye, 
on  pourroit  à  bon  droit  leur  donner  le 
nom  de  martyre. 

Pendant  que  cela  fe  pafToit  le  Mar. 
quis  de  Louvois  fit  une  autre  efpecà 
de  guerre  aux  Etats  du  Roi  d'E(pa« 
gne  9  qui  en  (buflfnrent  mille  fois  da* 
vantage  que  dans  le  tems  que  vous 
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aviez  les  armes  à  la  main  contre  luf 

La  demangeaifon  que  ce  Minifttea>- 

voicde  (è  rendre  toujours  neceflfàireà 

Vôtre  Majefté  lui  fit  fuivreles  moyens 

donc  il  s'étoit  (èrvi  pour  (è  rendre  mai- 

cre  de  Strasbourg  èc  de  Cafal.  L'oc- 

cafion  qui  lui  en  écoit  favorable,parce 

que  le  Turc  commençoit  à  occuper 

l'Empereur ,  fit  qu'il  ne  garda  ni  la 

mefures  de  la  juftice,ni  mémecellesde 

la  bienfeance.  Il  ne  mit  en  avant  que 

auelques  prétextes ,  qui  n'étoient  pas 

Kulement  fpecieux  ,  pour  entrer  dans 

la  Flandre ,  &  parce  qu'elle  ne  voulut 

pas  fe  foumettre  à  ce  qu'il  lui  deman- 

doit  j  il  exigea  d'abord  des  contribua 

tions ,  comme  fi  Ton  eut  été  en  pleine 

guerre.  Enfuice  de  cette  hoftilicc  il  en 

fit  une  autre  ^  qui  fit  même  de  la 

peine  ï  ceux  qui  et  oient  le  plus  dans 

Tes  intérêts  ,  &  ce  fut  de  demander 

la  mcme^fbmme  qui  venoit  de  lui  être 

payée ,  faute  dequoi  il  menaça  de  tout 

brûler. 

Les  pauvres  ffamans ,  qui  croyoient 
en  être  quitte,  payèrent  encore  cette 
fotnme  pour  éviter  le  traitement  dont 
ils  croient  menacez  }  mais  quand  .ce- 
la fut  fait  ce  Miuiftre  fit  faper  les 

mai 
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maîfons  par  le  pied  &  il  tira  encore 
jufques  au  dernier  fol  de  ces  mifera. 
blés  ,  à  qui  l'on  fai(bic  accroire  qu'il 
n'y  avoir  que  ce  moyen  là  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  les  démolit  entière- 
ment \  mais  quand  il  vit  qu'ils  n'a« 
▼oient  plus  rien ,  il  fit  abbattre  ces 
mai(bns  dont  on  brûla  les  mate^aux' 
qui  étoient  combuftibles ,  afin  qu'ils 
ne  s'en  pu({ènt  plus  lervir.  Je  (uis 
perGiadé  que  Vôtre  Majefté  n'aja* 
mais  fâ  cela  ,  &  tous  ceux  qui  ont 
l'honneur  de  la  connoîrre  favent  que 
£bn  humeur  eft  h  éloignée  de  ces  foc* 
tes  de  cruautez  »  que  bien  loin  de  les 
approuver ,  elle  en  eut  fait  une  puni- 
tion exemplaire. 

Je  ne  dirai  pas  la  même  chofe  de  ce 
qui  fe  pafTa  au  deU  de  la  Meufe  ,  oui 
Ton  vit  vôtre  armée ,  commandée  pac 
le  Maréchal  de  Ctequi^refaifirde  plu- 
fieurs  poftes  dependans  de  la  Duché 
de  Luxembourg  »  &  même  bloquer 
cette  forte  place.  Il  efl;  impoflible 
que  cela  (e  fit  fans  les  ordres  de  Vô- 
tre Majedé,  à  qui  le  Marquis  de  Lou» 
vois  faifoit  accroire,  que  les  Efpa» 
gnols  lui  faifoient  encore  un  grand 
tort.  Il  y  avoit  }e  ne  fais  combien 
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d'années  qu'il  ^ifoit  brouiller  cIaP*f 
pier  à  un  certain  homme  de  Mas 
qu'il  atoic  lebutté  du  commencement» 
mais  qui  à  fbcce  de  lut  dire  qu^il  trou* 
Ycrotc  moyen  de  mettre  »  fans  coup 
ferir  y  Vôtre  Majefté  en  poflcl&on  de 
tout  ce  qui  eft  en  deçà  du  Rhin  »  s'é- 
toit  \\^  fin  procuré  beaucoup  d'accès 
auprès  de  lui» 

Le  moyen  que  cet  homme  troa. 
Ta  fut  tout  à  fait  imaginaire  ^  car  cç 
fîit  de  dire  que  tout  ce  qui  ayott  re^ 
levé  autrefois  des  terres  dont  vous 
£tiez  maintenant  en  poflèflîon  en  de. 
Voit    encore    relever.    Cependant  le 
Marquis  de  Louvois  trouvant  tes  rai- 
Tons  aiTez  bonnes  pour  s'en  fervir» 
il  envoya  un  des  HuifEets  de  vôtre 
parlement  de  Mets  affignet  le  Roi 
d'Efpagne,  pour  rendre  à  Vôtre  Ma- 
)efté  foi  &  hommage  de  beaucoup 
de    chofès   qu'il   pretendoit    devoir 
telever  de  vous  \  mais  Sa  Majefté 
Catholique    ne    trouvant    point   de 
raifon  à  cette  nouveauté  ,  qui  vous 
eut  été  plus  contraire  qu'a^ntageufe 
Cl  elle  eut  eu  lieu ,  puifque  l'Empereur 
en  même  tems  auroit  prétendu  que 
vôtre  Royaume  qui  a  iii  autrefois 

une 
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tinc  des  dépendances  de  l'Empire  Ko- 
tnain  >  lui  auroit  dû  pareilleinenc  foi 
&  hommage,  le  Roi  d'Efpagnc,dis  je, 
fe  mocquanc  de  cette  aiSgnation  ne 
Bt  pas  cas  d*^  comparoître^Sc  protefta 
contre  ce  qui  feroic  fait  au  préjudice 
de  fa  déclaration.  Le  Marquis  de  Lou- 
vois  qui  s'y  attendoit  bien  fit  rendre 
auffi  lôtunartét,  par  lequel,  £auce 
d'avoir  répondu  à  Ton  affignation  ,  il 
vous  étoit  permis  de  vous  mettre  en 
poiTcffion  des  chofes  qui  fai(<rtent  vô« 
tre  procez«  Cela  vous  étoit  bien  aifê, 
puifque  vous  aviez  la  force  en  main; 
ainfi  vous  vous  emparâtes  de  ce  qui 
étoit  à  vôtre  bieanfeance ,  &  comme 
l'appétit  venoit  en  mangeant  au  Mar- 
quis de  Louvois  ,  cet  arréc  vous  pcoi- 
duifit  plus  d'avantage  que  n*auroit  fait 
une  guerre  de  dix  ans. 

Les  plaintes  qu'en  fit  le  Roi  d'EC- 
pagne  donnèrent  lieu  à  des  conferen. 
ces  qui  fe  firent  à  Couttrai  entre  des 
Députés  de  Vôtre  Majefté  8c  les  fiens» 
mais  comme  vous  ne  voulûtes  point 
vous  y  relâcher  de  vos  prétentions , 
ils  fe  réparèrent  fans  lien  Faire.  De 
(on  côté  il  aima  mieux  que  vous  ptif- 
fiez  les  chofes  par  force  que  de  vous 
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aviez  les  armes  à  la  main  contre  lar 
La  demangeaifon  que  ce  MÎnifttea^ 
voie  de  fe  rendre  toujours  neceflfàireà 
Vôtre  Majefté  lui  fit  fuivre  tes  nnoyens 
dont  il  s'étoit  fervi  pour  (è  rendre  roaî- 
cre  de  Strasbourg  &  de  Cafal.  L'oc- 
cafion  qui  lui  en  etoit  favorable^parce 
que  le  Turc  commençoic  à  occaper 
l'Empereur ,  fie  qu'il  ne  garda  ni  les 
mefures  de  la  juflice^ni  même  cellesde 
la  bienfèance.  Il  ne  mit  en  avant  qœ 
auelques  prétextes ,  qui  n'^toiene  pas 
Kulement  fpecieux  ,  pour  entrer  dans 
la  Flandre ,  &  parce  qu'elle  ne  voulut 
pas  fe  foumettre  à  ce  qu'il  lui  deman- 
doit  y  il  exigea  d'abord  des  contribua 
tions  i  comme  fi  Ion  eut  été  en  pleioe 
;uerre.  Enfuite  de  cette  hoftilitc  il  en 
it  une  autre  ^  qui  fit  même  de  la 
peine  à  ceux  qui  étoient  le  plus  dans 
(es  intérêts  »  &  ce  fut  de  demandée 
la  mcme^fomme  qui  venoit  de  lui  êtie 
payée  ,  faute  dequoi  il  menaça  de  tout 
brûler. 

Les  pauvres  flamans ,  qui  croyoient 
en  être  quitte,  payèrent  encore  cette 
fotntne  pour  éviter  le  traitement  dont 
ils  ctoient  menacez  j  mais  quand  .c& 
la  fut  fait  ce  Miuiftre  fit  faper  les 
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ra-t  elle  de  blâme,  (î  elle  vient  jamiis 
à  s'en  dcmemir.  Il  faut  donc  qu'elle 
(e  deffende  de  tous  les  méchans  con- 
(eils  qu'on  lui  pourra  donner  »  &  qui 
(bnc  la  pefte  des  Princes ,  quoi  qu'on 
leur  en  cache  le  poifon  ,  (bus  les  plus 
belles  apparences  donc  on  fe  puidè 
avilèr. 

Mais  j'ai  bien  peur  que  tous  ces 
camps  que  forme  le  Marquis  de  Lou« 
Tois  fi  prés  de  la  Frontière  d'Allema- 
gne j  ne  tendent  encore  à  quelque 
Douveauté,    Cependant  Vôtre  Ma)e« 
fté,  qui  a  la  )uftice  en  fi  grande  re- 
commandation j  doit  confideret  que 
les  conquêtes  qui  ne  font  pas  julles 
ne  donnent  jamais  de  gloire.    Mais 
quand  cela  ne  (eroic  point ,  vous  favez 
que  vôtre  puifTance  ne  v^i  point  au-delà 
de  ce  monde ,  &  qu'il  y  en  a  un  autre 
ou  il   f^uc  que  les  Rois  ,  comme  les 
fiinples  particuliers  ,  rendent  compte 
d<r  leurs  Avions. 

Les  Algériens  que  Vôtre  Majefté 
avoit  fi  bien  punis  l'année  précéden- 
te, ,  n'en  devinrent  pas  plus  fages  ; 
tellement  que  vous  envoyâtes  les  vi* 
fi  ter  pour  la  féconde  fois.  Du  Que- 
ue leur  Et  femii  tout  de   nouveau 
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d'années  qu'il  faifoic  brouiller  da Pi» 
piec  à  un  certain  homme  de  Me» 
qu'il  atoic  rcbacté  du  ccmmenccmeiit» 
mais  qui  à  fof  ce  d^  lut  dire  quHl  trou* 
Ycrotc  moyen  de  mettre  »  (ans  coup 
ferir  »  Vôtre  Majefté  en  poflclSon  de 
tout  ce  qui  eft  en  deçà  du  Rhin  »  l'é- 
toit  \h  fin  procuré  beaucoup  d'accès 
auprès  de  lui» 

Le  moyen  que  cet  homme  tfoa« 
yz  fut  tout  à  fait  imaginaire  ;  car  ce 
fîic  de  dire  que  tout  ce  qui  avott  r^ 
levé  autrefois  des  terres  donc  vous 
étiez  maintenant  en  poflèflic»  en  de. 
Voit   encore   relever.    Cependant  le 
Marquis  de  Louvois  trouvant  tes  rai- 
fons  aiTcz  bonnes  pour  s'en  fervir, 
il  envoya  un  des  Hui filets  de  vôtre 
parlement  de  Mets  aiSgnet  le  Roi 
d'Erpagne,  pour  rendre  à  Vôtre  Ma. 
)efté  foi  &  hommage  de  beaucoup 
de    chofès    qu'il   pretendoit    devoir 
relever  de  vous  ^   mais  Sa  Majefté 
Catholique    ne    trouvant    point   de 
raifon  à  cette  nouveauté  >  qui  vous 
eut  été  plus  contraire  qu'a^ntageufe 
il  elle  eut  eu  lieu ,  puifque  l'Empereur 
en  même  tems  auroit  prétendu  que 
vôtre  Royaume  qui  a  été  autrefois 

une 
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me  des  dépendances  de  l'Empire  Ko- 
nnain  ,  lui  aiuoic  du  pareillement  foi 
Se  hommage^  le  Roi  d'Efpagne^dis  je, 
fe  mocquanc  de  cette  aiSgnation  ne 
fie  pas  cas  d*^  comparoîcre3&  protefta 
contre  ce  qui  feroit  fait  au  préjudice 
de  fa  déclaration.  Le  Marquis  de  Lou- 
voîs  qui  s'y  attendoit  bien  fit  rendre 
auffi  tôcunartét,  par  lequel,  £auce 
d'avoir  répondu  à  Ton  affignation  »  il 
irous  étoic  permis  de  vous  mettre  en 
polTeffion  des  chofes  qui  faifirtent  vô« 
rre  procez.  Cela  vous  étoic  bien  aifê» 
puifque  vous  aviez  la  force  en  main  ; 
ainfi  vous  vous  emparâtes  de  ce  qui 
^coit  à  vôtre  bieanfeance ,  &  comme 
['appétit  venoic  en  mangeant  au  Mar- 
quis de  Louvois ,  cet  arréc  vous  proi. 
duifîc  plus  d'avantage  que  n*auroit  fait 
une  guerre  de  dix  ans. 

Les  plaintes  qu'en  fit  le  Roi  d'EC- 
pagne  donnèrent  lieu  à  des  conferen. 
ces  qui  fe  firent  à  Courtrai  entre  des 
Députés  de  Vôtre  Majefté  8c  les  fiens» 
mais  comme  vous  ne  voulûtes  point 
vous  y  relâcher  de  vos  prétentions  9 
ils  fe  réparèrent  fans  rien  Faire.  De 
(on  côté  il  aima  mieux  que  vous  prif- 
ficz  les  chofes  par  force  a  us 

S  s 
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les  accorder  pat  un  Traité  ;  ainfî  vous 
vous  tend i tes  M^icre  de  tout  le  païs 
depuis  Sedan  jufques  aux  portes  ib 
Luxembourg,  &  vous  bloquâtes  ro^ 
me  cette  place  de  (i  ptés  >  que  les  Ef- 
pagnols  n'y  purent  plus  tien  faite  en* 
trer. 

Cependant  vous  en  levâtes  le  blo- 
cus quelque  tems  après ,  &  vous  di- 
tes que  c'écoit  patce  que  les  Turcs 
étoient  fur  le  point  d'entrer  en  Aud 
triche  ,  Se  que  vc^u.  étiez  bienaUecie 
ne  pas  favorifer  leurs  de({èins  par  unt 
dîverfion  avantageufe  pojHeax.  Pour 
moi  Je  crois  ce  qae  Vôtre  Majefté  en 
^  dit ,  &  je  la  coniiois  de  trop  bon- 
ne foi,  noaoblbnt  ce. que  l'Ambaf- 
faJeur  d'Eipagne  en  a  public  >  pour 
douter  qu'elle   ait  avinré  une  chofe 
pour  une  autie.    Mais  ce  que  je  lui 
puis  dire,  c'cft  que  fi  elle  veut  fe  con- 
Lcve:  la  gloire  que  fa  modération  lui 
a  acquife  ,  elle  doit  bien  prendre  gar- 
de à  ne  rien  faire  qui  pui({è  détruire 
ce.  qu'elle  en  a  dit.    Ainfi  toute  fa 
réputation  efl:  entre  fes  mains.  Car 
elle  doit  favoir  qu'autant  que  cette 
aâion  lui  donnera  de  gloire  9  fi  elle 

cft  fuivie  de  l'effet ,  autant  lui  donne- 
ra 


de  Mr.  Colhert.  Chap.  VII.  41 1 
ou  de  paflTer  pour  un  flatteur  ,  (ont 
aufli  des  témoignages  autentiques  que 
la  gloire  de  Dieu  la  touche  JTenfible* 
rnenc«  Cependant»Vôtre  Majefté  n'a 
rien  fait  en  cela  que  ce  que  tout  le 
monde  eft  obligé  de  faire  -y  mais  je 
pretens  qu'elle  y  eft  obligée  encore 
plus  particulièrement  qu'un  autre , 
non  feulement  parce  qu^en  qualité  de 
Souverain  elle  eft  tenue  de  donner  bon 
exemple,  mais  aufli  parce  qu'elle  n'y 
fçauroit  manquer  (ans  être  ingrate  en- 
vers Dieu. 

Que  Vôtre  Majcftc  jette  les  yeux 
fur  les  bontez  qu'il  a  eues  pour  elle> 
elle  y  verra  des  chotesqui  lui  deman. 
dent  une  éternelle  reconnoi (Tance.  Je 
' »e  parle  point  de  celles  qui  lui  fonc 
communes  avec  tous  les  hommes^ceU 
ne  reçoit  point  decontradiâion  ^roais 
qu'elle  réfléchi  (Te  ,  s'il  lui  plait ,  fuc 
celles  où  fa  Providence  a  cclàté  partie 
eulierement  fur  elle  ^  &  où  il  la  faut 
leconnoître  abfolument  ,  quand  oa 
feroit  d'humeur  à  en  difconvenir. 

Quelles  obligations  ne  lui  avez» 
vous  point  de  votre  naiffance  (î  mi-« 
laculeufe  }  Celle  de  vous  avoir  fait 
aaitre   pouc  cemplir  le   plus   noble 
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Tione  de  l'Univets  efl  la  moinJie  ; 
L&de  vous  avoit  tiré  doubletneoi  da 
L  neanc  ,  comme  il  a  fait  ,  en  vous 
imeiiancaa  monde  aptes  udc  fteciliti 
Ide  ving[>irois  ans  de  la  Reine  voIK 
■''  Mère  ,  entft  une  que  vous  ne  {auriez 
iamais  oublier  (àos  nne  double  ingra* 
titudc. 

Si  vous  Ctiivez  pas  ï  pas  ce  qu'il  i 
fait  pour  voutapiés  ceU  ,  vous  tiou- 
vctez  de  mênac  que  fa  ptoieftion  a  été 
Singulière  fui  vôtte  Peifonnc.  Souve. 
nez  vous  de  cette  Rébellion  prefque 
générale  de  vôtcc  Royaume,  decetrc 

Jçoûfcderation  des  Pailemcns  contre 
vôtte  aiuhoiiic  ,  de  l'infolence  des 
Fcnplet  ,  &  avec  combien  de  facilité 
vous  avez  furmonté  tout  ces  monf> 
très.  Se  vous  avouerez  enm£mc  tenu 
que  ce  n'cft  point  là  un  ouvrage  de 
Ja  main  des  hommes  ■  mais  unique- 
ment  de  celle  de  Dieu.  Si  aptes  ce* 
la  vous  rappeliez  dans  vÔEie  meatoif 
le  la  fiJcliic  de  yos  Capitaines  fie  cel- 
le de  vos  Soldats,  au  préjudice  de  leuts 
anciens  intérêts, &  comment  la  viâoi- 
re  loûjours  attachée  \  vôtre  parti,  a 
enfin  obligé  les  Efpagnols  à  condcC- 
ceodie  à  la  Paix  des  piiennées  >  non- 
obOun 
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fiant  l'exttcmc  répugnance  qu'ils  f 
avoienc  témoigné  jufques-là' ,  vous 
trouverez  pareillement  que  c'eft  une 
fuite  de  la  divine  Providence  qui  ne 
TOUS  abandonne  point.  Mais  rien^ 
ne  vous  le  doit  fiire  reconnoître  da- 
vantage qu«  le  miracle qu^elle  fit  pouc 
TOUS  recirer  de  cette  affceufè  maladie 
dont  j'ai  parlé  tantôt.  Je  fais  bien 
qu'elle  laiiiè  agir  les  can(es  naturel- 
les ,  à  quoi  les  impies  ont  coutume 
d'attribuer  tout  ce  qu'ils  voyent  d'ex- 
traordinaire y  mais  ici  il  y  a  quelque 
cho(è  de  plus^s'il  leur  ptait  \  car  vous^ 
n'étiez  pas  feulement  condamné  pat 
ks  Médecins  ,  de  l'arrêt  de  qui  )e  faft 
bien  qu'il  y  a  appel ,  mais  vous  étiez 
encore  plus  d'a.demi  mort  »  dont  je 
fais  juge  tous  ceux  qui  y  étoient  pre- 
fens  >  fie  qui  peuvent  me  démentir  ,  A 
|;*ai  rien  avancé  contre  la  verité^quand 
j'ai  dit  qu'on  avoir  déjà  tiré  vôtre 
lideau» 

Suivons  s'il  vous  plait  >  le  cours^ 
de  v4tre  Vie  »  àc  voyons  fi  ce  qui 
vous  cft  arrivé  depuis  eft  encore  na» 
turel.  Croyez  r  vous  en  bonne  ki 
que  cet  efprit  fa  meuc  &  fi  bien  réglé: 
^uia  garuttvoas  ^  auifi  tôt  après  U 

mort 
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inorc  du  Cardinal ,  nonobftant  la  mé- 
chante éducation  qu'il  vous  avoic  don- 
née, foie  un  ptefenc  de  la  nature»  Ceft 
^  Dieu  feul  que  vous  en  êtes  redeva- 
ble,  &  à  qui  vous  en  devez  rendre 
grâces.  La  fageffè  ne  s'acquiert  point 
defoi.mctne ,  &  principalement  dans 
une  Cour  où  l'on  vous  laidbit  faire 
tout  ce  que  vous  vouliez  ,  &  où  les 
Dames  avoient  la  Surintendance  de 
vôtre  éducation. 

Que  dirai  je  maintenant  des  guer- 
res où  vous  vous  êtes  emb^uque  pat 
de  méchans  confeils  y  &  fi  je  Tofe 
dire  par  un  motif  d'ambition,  &dont 
néanmoins  vous  êtes  forti  fi  beureu- 
fement.  Toui  ces  miracles  viennent 
encore  du  Ciel  ,  qui  après  vous  avoir 
mis  au  nioude  pour  travailler  à  ùk 
gloire,  a  voulu  vous  y  engager  enco« 
re  plus  particulièrement  par  des  obli- 
gatioi  s  ^r.talTées  les  unes  (ùr  les  aiu 
tres.  Si  vous  n'y  répondiez  pas  ce 
feroit  (iirprendre  tout  le  genre  hu- 
main ,  qui  tait  que  le  caraâere  d'un 
honncte  homme  eft  d  être  reconnoiC- 
faiJt. 

C'ed  donc  à  vous  à  remplir  cette 
obligation  >  à  laquelle  même  vôtre 

propre 
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propre  intérêt  vous  engage  \  car  fi  un 
Prince  n'a  pas  (bin  de  faire  rendre  à 
Dieu  ce  qui  lui  eft  dû  ,  comment 
prêtent- il  que  Tes  Peuples  le  lui  ren- 
dent à  lui  tpême  ,  lui  dont  la  plus 
grande  gloire  eft  d'en  être  l'image 
vivante  fur  la  terre  ?  Car  s'il  croit 
qu'il  lui  fuffife  d'être  le  maître  des 
autres  pour  fe  (aire  obeïr  :  s'il  fe  flat- 
te que  les  recompenfes  &  les  châti* 
mens  dont  il  eft  le  maître  »  foient  ca- 
pables tout  (euls  d'attirer  à  lui  fes  fu- 
)ets  9  ou  de  les  flaire  craindre  >  je  le 
trouve  dan^  une  erreur  d'autant  plus 
déplorable  qu'il  ne  fauroit  s'en  cor- 
riger ,  puis  qu'il  ne  la  connoit  .pasj 
La  puirtance  d'un  Piince  ,  quelque 
gcank  qu'elle  foie  ,  fcroit  bientôt 
réduite  à  rien  »  fi  ceux  qui  lui  obe'if- 
fent  fe  figiuoient  qu'il  n'y  a  rien  au- 
defTus  ii'eiie.  C'eft  la  Religion  qui  a 
jetié  les  premières  racines  de  la  crain- 
te qu'ils  ont  pour  lui.  C'eft  elle  qui 
les  nourrit  pareillement ,  &  qui  par 
le  moyen  de  la  nourriture  qu'elle  leur 
donne  ,  fait  que  Tatbre  qu  elles  ont 
produit  conferve  fa  vie  3  &•  donne  du 
fruit.  Or  tout  de  même  qu'un  ar- 
bre dont  les  cacines  ne  tirent  plus  de 
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nourrirurc  de  U   icrte    par  quelque 

)cps   étranger   qui   fe  foiire  mire- 

deux  t  ou  par  quelque  aiitte  accident 

que  je  ne  fpecifie  point  ,  parce  qne 

cela  (croit inucilf, Tout  demêcnedis.je 

i  qu'un  tel  aibre  fechcpeu  i  peu,  jud 

I  ques  ^  ce  qu'il  meure  loui  à  fair,  ainJî 

ôtez  la  Religion  d'un  Eiat ,  le  lefpeft 

&  la  ctaiutc  qu'on  a  (ucéavecle  tait 

I  pour  le  Souverain  ,  fc  pçrlcnt  intëo- 

'  lîbleinein  ;   d'oij  il   arrive  tous  let 

maux  imaginables ,  &  beaucoup  plut 

grands  que  je  nefaurois  dire.  En  cfFtt 

il  ne  fjut  pai  prétendre  que   l'efpe- 

tance  des  tecompenfes  ,  Sfla  crainte 

L  des  chaiimens  foicni  capables  d'ar. 

'  icter  dans  an  pas  Ci  gliiïànr  ,  un  mat- 

heutcux  qui  ne  croît  point  en  Dieu, 

efpere  bien  pluide  chofes  paifa  deG 

obe'îlTance    &   fa   rébellion   que  (in 

Prince  ne  lui  enfautoit  piomcttre.  Et 

ï  l'cgatd  de  la  crainte  des  châtiiuens, 

quel  effet  cela  peut- il  faite  fiir  lui, 

lui  qui  Ce  figure  qu'il  n'y  a  poîm  d'au- 

iremondc  après  celui-ci,  &  qu'il  en 

fera  quitte  pour  un  quart  d'hcutc  de 

mauvais  leins. 

C'ef)  donc  ouvrir  la  porte  ^  toutes 
foi^ci  de  vices ,  que  de  ne  pas  f^ite 
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Tendre  à  Dieu  ce  qui  lui  eft  du.  Un 
prince  même  s'cxpofe  par  là  \  fe  foi- 
re chaflèc  de  (on  trône  *,  furquoi  >  s^il 
en  faut  quelque  exemple  »  nous  n'a- 
vons qu'à  jciter  les  yeux  fur  l'Empi- 
le  Ottoman  y  qui  eft  bien  plus  fujet 
aux  révolutions  que  les  autres  Etats^ 
parce  que  la  plupart  de  Tes  fujets  font 

ÎerGiadez  que  la  Religion  qu'ils  pro» 
!({ènt  eft  de  la  pure  invention  des 
hommes.  Or  quand  on  eft  afTez  mal* 
heureux  d'en  être  réduit  là  ,  il  eft  bien 
difficile  de  s^clever  aftez  au-defTus 
de  foi- même ,  pour  parvenir  à  lacon- 
noidance  du  vrai  Dieu,  outre  que  le 
defbrdre  oà  t'on  vit  abbrutit  celle* 
ment  les  fens  >  &  accoutume  C\  bien 
à  donner  tout  à  la  nature  %  qu'on 
icroit  fort  facké  de  fortir  de  fon  aveu« 
glemcnt. 

•  Rapprochons- nous  maintenant  d'i- 
ci 9  &  jettons  les  yeux  fur  ce  qui  s'eft 
paflc  en  Angleterre  /  nous  remarque- 
rons que  tout  ce  qui  eft  furvenu  de- 
puis Henri  VI II.  n'ia  pris  naiffance 
que  du  peu  de  Religion  qu'il  y  avoic 
dans  ce  Royaume  }  ce  qui  fit  qu'au 
milieu  de  toutes  les  feâes  qui  s'y  in- 
tsodui^rent  >  les  peuples  en  vinienc 
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mort  du  Cardinal ,  nonobftant  la  mé- 
chante éducation  qu'il  vous  avoic  don- 
née, foie  un  ptefenc  de  la  nature.  Ceft 
^  Dieu  feul  que  vous  en  êtes  redeva^ 
ble ,  &  à  qui  vous  en  devez  tendre 
grâces.  La  fageffè  ne  s'acquiert  point 
de  foi*  même ,  &  principalement  dans 
une  Cour  où  l'on  vous  lai  ({bit  £iire 
tout  ce  que  vous  vouliez  ,  &  où  les 
Dames  avoient  la  Surintendance  de 
vôtre  éducation. 

Que  dirai  je  maintenant  des  guer- 
res où  vous  vous  êtes  emb^^rque  par 
de  médians  confeils  y  &  fi  je  ToTe 
dire  par  un  motif  d'ambition ,  &  dont 
néanmoins  vous  êtes  forti  (i  heureu- 
fement.  Tous  ces  miracles  viennent 
encore  du  Ciel  ,  qui  après  vous  avoir 
mis  au  monde  pour  travailler  à  (à 
gloire,  a  voulu  vous  y  engager  enco- 
re plus  paiticulierement  par  des  obli- 
gatioi  s  er  cafTees  les  unes  fur  les  au^ 
très.  Si  vous  n'y  réponditz  pas  ce 
feioit  lurpicndic  tout  le  genre  hu- 
main ,  qui  fait  que  le  caractère  d'un 
honnctc  homme  eft  d'être  reconnoif- 
faut. 

C'cd  donc  à  vous  à  remplir  cette 
obligation  >  à  laquelle  même  vôtte 

propre 
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trouvoit  une  autre  auprès  de  qui  il 
depenfoic  une  partie  du  bien  des 
pauvres  \  le  refte  lui  fervoît  à  entre- 
tenir des  chiens  &  des  chevaux  9 
8c  cet  abus  étoit  fi  gênerai  parmi 
eux  ,  qu'ils  regardoient  comme  un 
tniferable  celui  qui  en  ufoit  autre- 
ment. 

J'ai  oiii  dire  auflî  ï  fèu'mon  père 
que  dans  fa  jeune({è,  ceux  qui  pa- 
roi(Toient  révêtus  des  Evêchez  j  ne  les 
avoient  que  pour  faire  plaifir  à  d'au, 
très  ,  à  qui  on  les  avoit  donnez  ef- 
ftâivement  :  qu'ils  favoient  ce  qu'ils 
leur  en  dévoient  rendre  ,  &  que  le  fur- 
plus  étoit  pour  eux.  La  même  cho« 
le  fe  pratiquoit  à  l'égard  des  Abbayes 
&  pour  ainfi  dire  de  tous  les  bénéfi- 
ces de  France.  Les  Moines  mêmes 
qui  étoient  un  peu  à  leur  aife  cm« 
ployoient  leur  fuperflu  à  des  corn, 
merces  fcandaleux  »  mais  qui  étoieoc 
fi  fore  de  leur  goût  »  que  quoique 
des  gens  de  bien  les  en  repriflènt» 
ils  n'étoient  pa:s  d'humeur  de  s'en 
corriger. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  »  qui  con- 
noifibit  que  le  premier  &  le  plus  im- 
portant fi}io  d'un  Miniftce  eft  d'éta- 
blir 


Tcfltimtnl  Pelhi 

b\kde  culte  de  [aR.cligion  ,  Se  plia* 

L  cipalemenc  k  l'égard  de  ceux  dont  le 

l  bon  où  le  méchant  exemple  cft  de 

I  gcJnde   confequence  dans  un  Etit^ 

'y  applicfua  entieremenr.    Dieu  be- 

I  fuD  Travail ,  &  c'ed  \  lui  que  nom 

l/ommes  redevables  du  changeineat 

liavantapeuxqui  s'y  reraarqucmaime- 

r»anr.  Vôtre  Majeftc  y  a  uavaillé  de 

[ibn  côié  en  ne  diRribuant  det  paat 

iqu'à  ceiiK  qui  s'en  font  irouvez  di- 

gnes  ,  non  feulement  par  leurs  bon. 

nés  mœois  ,    mais   encoce  par  Icui 

fcicnce  ,  car  elle  iàîr  que  quand  on 

»dui[  cite  au  delFus  des  auties  ,  il  Eut 
^iic  en  étal  de  les  inlliuiie  ,  Caat  t^uoi 
il  en  aiiive  des  inconvénient  auSi 
^langcreux  ,  que  ceux  qui  refultetit 
lie  inativais  exemples  qu'on  leui  peut 
douuet. 
Apiés  la  cornoilTance  que  j'en  ai 
encore  plus  pariiculîeiemem  que  Ici 
autres  ,  moi  qui  tuis  tc.'moin  tous  les 
jours,  que  dansladi[ltibutioadcsbe> 
Dcgces  Si  des  autres  giaces  qu'elle  t 
entre  (es  mains  elle  s'informe  aaunt 
de  la  bonne  vie  des  rujets  qu'on  lai 
propoiè,quedes  autres  qualhes  icqu^ 
(cst  aptes  cette  conuoilTaace,  dis- je. 
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il  ne  me  refte  plus  qu'à  exhorter  Vô- 
tre Majefté  »  à  tenir  en  cela  la  condui- 
te qu'elle  y  tienc  depuis  (on  avène- 
ment à  la  Couronne.  Cependant  com« 
me  rien  ne  (ait  tant  A'cSéi  fur  les  peu- 
ples que  le  bon  exemple  que  leur  don- 
ne le  Souverain  ,  il  eft  à  prefumer 
que  la  vie  exemplaire  que  mène  pre- 
(eptemenc  Vôtre  Majefté  ^  (ervira 
d'aiguillon  à  ceux  qui  ont  été  plus 
pareflèux  qu'elle  à  entrer  dans  la  bon- 
ne  voye. 

Tachez  fur  tout  d'éloigner  de  vô-  - 
tre  cœur  les  medifans  &  les  hipocti- 
tes  dont  le  nombre  eft  plus  grand  que 
vous  ne  pen(ez.  Les  premiers  eau- 
(ènt  les  mêmes  accidens  que  l'amour 
dont  la  coutume  eft  de  fefeurer  d'a- 
bord agréablement  dans  les  âmes, 
mais  qui  n'y  a  pas  plutôt  pris  racine  . 
qu'il  donne  la  mort  à  toute  heure. 
Audi  un  medifant  s'infinuë  d'abord 
dans  le  cœur  d'un  Prince  ,  fous  pre« 
texte  que  (es  intérêts  lui  font  plus 
chers  que  les  (îens  ;  mais  dés  qu'il  y 
a  répandu  (on  poi(bn  »  il  ne  lui  laide 
aucun  repos,  jufques  à  cç  qu'il  lui  ait 
rendu  fuipeâie  la  fidélité  de  Tes  meiU 
leurs  ferviteurs.  Les  hypoaites  font 

encore 
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jufqu'à  trempée  leurs  mains  dans  le- 
fang  de  leur  Roi. 

Rabattons  nous  maintenant  fur 
vôtre  Royaume  ;  nous  y  verrons  les 
mêmes  defbrdres  foas  le-  règne  de 
trois  ou  quatre  Rois  confecucive- 
ment  les  uns  après  les  aucces.  Si 
Ton  en  veut  favoir  la  raifon  on  n'a 
qu'à  lire  leur  Hiftoire  ,  Toq  y  verra 
que  l'un  étoit  un  blafphemateur  lui* 
même,  au  lieu  d'empêcher  que  (es  Su- 
jets ne  le  fiifllënt ,  un  autre  un  Aihéei 
&  ainfi  du  refte  \  de  forte  que  leurs 
Sujets  y  qui  n'avoient  gueres  plus  de 
Religion  >  entreprirent  de  les  détrô** 
ner. 

Ces  defbrdres  ont  duré  jufqucs  au 
règne  du  feu  Roi  vôtre  Perc  ,  &  l'on 
ne  peut  encore  (e  (buvenir  de  ceux 
qui  regnoient  même  parmi  les  Eccle- 
fiaftiques  ,  que  l'on  n'en  fiemiffc 
d'horreur.  Un  Evêque  ne  viiîtoit 
jamais  fon  Diocefe  ,  que  parce  qu'il 
y  avoit  des  Fermiers  dont  il  falloic 
qu'il  fe  fit  payer  :  s'il  s'y  arrêtoit  c'cft 
qu'il  y  faifoit  quelque  Maîcrcdè  qui 
lui  en  rendoit  le  fejour  plus  agréable 
mais  dés  que  fa  fantaiHe  s'en  paflbit 
il  s'en  revenoit  à  Paris  >  où  il  en 

trou 
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autrefois  en  France ,  mais  nous  avons 
cette  obligation  aux  hérétiques  >  qu'il 
n'y    règne    plus   comme  i]   a   faii|' 
L'on  a  vu  que  c'étoit  un  de  leurs 
griefs  contre    l'EgliCe  Romaine,  Se 
comme  les  efprits  qui  étoient  dans 
une  ignorance  craflè  en  ce  tems  là  » 
fe  font  bien  épurez  depuis  »  ils  onc 
bien-tôt  reconnu  qu'ils  avoient  rai. 
{on.  Ce  n'eft  pas  que  les  Moines  en 
ayent  jamais  douté  »  &  la  chofe  eft 
trop  clairs  d'elle-même  pour   fervic 
de  pierre  d'achopement.    Ce  n'a  ja. 
mais  été  que  Tinterêt  qui  leur  a  fait 
ain(î  changer  la  Religion ,  &  qui  les 
a  obligez  (jie  nous  accabler  d'induU 
gencss ,  &  de  confrecies«  ils  fe  (ont 
tèrvis  d'abord  de  la  foiblefle  de  l'ef- 
prit  des  femmes  pour  établir  leurs 
maximes ,  &  ils  l'ont  fait  paflfèt  en- 
fuite  aux  hommes  >  dont  l'ignorance, 
comme  je  viens  de  dire,  écoit  (î  gran- 
de, qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de  (è 
deflFendre  des  embûches  qu'on  leur 
cendoit. 

Si  ces  Moînes  s'ctoîent  contenus 
dans  leurs  règles  &  dans  les  premiè- 
res rigueurs  de  leur  inflitution  ,  ce 
défor£e  ne  feroit  jamais  arrivé.  Car 

T  il 


nit  Ton  travail ,  &  c'eit  à  lui 
fomraei  redevables  du  cb 
avantageux  qui  s'y  tetnaïqi 
nanc.  VôtieMajeftéy  a  ii 
ion  côiécn  ne  diftiibiunn 
qu'i  ceux  qui  s'en  font  tu 
gnes ,  non  (èulement  par 
nés  nvKOii  >  mais  encoi* 
fcience  ,  car  elle  fait  que 
doit  hte  au  delTus  des  autn 
ëtte  en  ^lat  de  les  inftruite , 
il  en.  atiîve  des  înconvcr 
dangereux  ,  que  ceux  qui 
de  mauvais  ciemples  qu'on 
,  donnet. 

Apiés  la  oonnoiflànce  c 
encore  plus  particuHetemei 
autres  >  moi  qui  luîs  temo! 
! j 1,  jift.;L...: 
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il  ne  me  refte  plus  qu'à  exhorter  Vô- 
tre Maiefté  »  \  tenir  en  cela  la  condui* 
ce  qu'elle  y  tient  depuis  Ion  avene- 
mentà  la  Couronne.  Cependant  com- 
me rien  ne  (ait  tant  d'eflet  fut  les  peu- 
ples que  le  bon  exemple  que  leur  don« 
iie  4e  Souverain  ,  il  eft  à  prefiimer 
oue  la  vie  exemplaire  que  mène  pre- 
(epcemenc  Vôtre  Majefté  %  (ervira 
d'aiguillon  à  ceux  qui  ont  été  plus 
pareflèux  qu'elle  à  entrer  dans  la  bon- 
ne voye. 

Tachez  fur  tout  d'éloigner  de  vô- 
tre cœur  les  roedifans  &  les  hipocri- 
tes  dont  le  nombre  eft  plus  grand  que 
vous  ne  penfez.  Les  premiers  eau- 
ienc  les  mêmes  accidens  que  l'amour 
dont  la  coutume  eft  de  fefeurer  d'a- 
bord agréablement  dans  les  âmes, 
mais  qui  n'y  a  pas  plutôt  pris  racine  , 
qu'il  donne  la  mort  \  toute  heure. 
Audi  un  medifant  s'infinue  d'abord 
dans  le  cœur  d'un  Prince  »  fous  pre« 
texte  que  (es  intérêts  lui  font  plus 
chers  que  les  fiens  \  mais  dés  qu'il  y 
a  répandu  fon  poifon ,  il  ne  lui  laide 
aucun  repos,  jufques  à  cç  qu'il  lui  ait 
tendu  fufpeâe  la  fidélité  de  Tes  meiL 
leurs  ferviteurs.  Les  hypocrites  font 
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il  n'cft  venu  que  par  le  moyen  des 
confeflîons  qu'ils  fe  (bnc  aicribuées 
•{)eu  à  peu  »  par  la  négligence  des  Cu- 
rez à  bien  remplir  leur  devoir.  Le 
foin  d'ailleurs  qu'ils  ont  pris  d'acha. 
lander  leurs  Eglifes  ,  par  des  choies 
qui  attirent  plus  les  yeux  que  le 
cœur  9  a  fait  que  les  Paroifles^  cù  Ton 
cft  obligé  d'aller  fuivant  les  Canons 
(bus  peine  de  péché  mortel  ^  fe  font 
trouvées  defertes  >  pendant  qu'il  n'y  a 
pas  eu  de  la  place  chez  eux  pour  con- 
tenir des  personnes  que  la  curiofité»oa 
une  dévotion  dangereufe^  y  attiroient. 
Enfin  grâces  à  Dieu  ,  oh  commencée 
rentrer  dans  Ton  devoir,  (Se  \  reconnoî- 
tre  les  abu»  qu'on  (uivoit  avec  tant 
d'aveuglement.  Le  refte  ne  dépend 
plus  quede\ôtieMa)efté>  entre  les 
mains  de  qui  Dieu  a  mis  la  puiflàn- 
ce  de  déraciner  entièrement  cette 
yvroye  qui  s'eft  fourée  avec  le  boa 
grain. 

Les  moyens  en  (ont  faciles  ,  & 
même  la  pratique  en  eft  abfolument 
neceiraire  à  Vôtre  Majcfté  ,  pour  le 
bien  de  Ces  fu  jets  >  &  pour  la  feureté 
de  fon  ttat.  Le  bien  de  fcs  fujets 
s'y  teconnoît  en  ce  que  les  Moines  k 

mé- 
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ttîêlant  tous  les  jours  de  ce    quils 
«'ont  que  faire  ,  entrent  dans  le  fecrcc 
des  familles  où  ils  font  faire  fouvent 
méchant  ménage  :  la  feuretc  de  l'E- 
tat en  ce  qu'étant  liez  au  Pape  pat  un 
ferment  de  fidélité  ,  ils  préfèrent  dans 
fbccafion   (es   intérêts  aux  vôtres, 
â'ok  il  en  eft  arrivé  fouvent  des  cho- 
ies   qui    ont    penfé   avoir  de  gran- 
des fuites.   Cette  vérité  fe  manifefte- 
ra  évidemment  à  vos  yeux  j  fi  vous 
rappeliez  en  vôtre  mémoire  ce  qin 
s'cft  paflc  fous  le  règne  d'Henri  III. 
&  d'Henri  I V,  dont  il  feroit  fuper- 
flu  de  parler  ici  ,    puifque  c'cft  une 
cho(e    que   vous   favcz   mieux    que 
tiîbi^     Or  le  moyen  plus  (ur  pour 
aller  au  devant  dé  ces  deux  inconve- 
niens ,  feroit  de  détruire  entièrement 
CCS  Moineries ,  ou  du  moins  d'en  ôtec 
là   multiplicité.    Majs  comme    cela 
n'eft  pas  facile  à  Vôtre  Majefté  ,  quoi 
qu'elle  foit  bien  puifl''4nte  ,  je  crois 
qu'elle  remplira  fon  devoir   1.  Si  elle 
rache  de  rétablir  chez  eux  la  difcipli- 
ne  de  leurs    fondateurs  dont  ils  ft 
font  fort  relâchez.  1.  Si  elle  empêche 
qu'ils  ne  confeflcnt ,  car  c'eft  par  là 
qu'ils  Vinfinueni dans  i'cfprit  desfem- 

T    1,  mes 
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il  n'cft  venu  que  par  le  ino)xn  des 
confeiEons  qu'ils  fe  (bac  aiciibuéet 
-f)eu  à  peu  ,  par  la  négligence  des  Cu- 
rez à  bien  remplir  leur  devoir.  Le 
foin  d'ailleurs  qu'ils  ont  pris  d'acha- 
lander  leurs  Eglifes  y  par  des  chofei 
qui  attirent  plus  les  yeux  que  le 
cœur  9  a  fait  que  les  Paroiflès^  cù  ron 
f ft  obligé  d'aller  fiiivant  les  Canoni 
(bus  peine  de  pèche  mortel  »  fc  (bac 
trouvées  defertes ,  pendant  qu'il  n'y  a 
pas  eu  de  la  place  chez  eux  pour  con- 
tenir des  perfonnes  que  la  curiofitésoa 
une  dévotion  dangeceufè,  y  attiroient. 
Enfin  grâces  à  Dieu  ,  on  commence  à 
rentrer  dans  Ton  devoir,  &  à  reconnoî- 
tre  les  abu»  qu*on  fuivoit  avec  tanc 
d'aveuglement.  Le  refte  ne  dépend 
plus  quedeVôtreMajcftc,  entre  les 
mains  de  qui  Dieu  a  mis  la  puidàn- 
ce  de  déraciner  entièrement  cette 
yvroye  qui  s'eft  fourée  avec  le  boa 
grain. 

Les  moyens  en  font  faciles  ,  & 
mén-'c  la  pratique  en  eft  abfolument 
neceiraire  à  Vôtre  Majcfté  ,  pour  le 
bien  de  Tes  fu  jets  »  &  pour  la  fcurctc 
de  fon  htat.  Le  bien  de  fcs  fujets 
s'y  reconnoît  en  es  que  les  Moines  fe 


me. 
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^  y  donner  ordre  :  6.  Si  elle  defFend 
aux  Moines  de  parler  aux  femmes  à 
l'^Iife  à  la  porte ,  ou  à  quelque  au* 
cre  endroit  qui  foit  dans  l'ctenduë  de 
leur  Monaftere  ^  car  que  peuvent- ils 
avoir  à  leur  dire  y  8c  peut-on  s'ima« 
giner  qu'ils  les  entretiennent  de  dé- 
votion \  pour  moi  je  ne  fais  Ci  c'eft 
que  je  fuis  plus  corrompu  qu€  les  au* 
cces  »  ou  que  je  prenne  garde  aux 
ckofes  de  plus  prés  qu'ils  ne  fauroient 
faire  »  mais  j'ai  toujours  remarqua 
qvre  les  vieilles  font  exclues  de  leuc 
convetfation  ^  s'ils  font  obligez  de 
leur  parler  ils  les  renvoyent  à  rheute 
même  ,  au  lieu  qu'ils  ont  bien  autre 
chofe  à  dire  à  celles  qui  font  jolies. 
Jcr  voudvois  bien  favoir  s'ils  croyent 
nous  fafciner  les  yeux  à  un  point  dç 
nous  indnuer  qu'ils  ne  brûlent  pas  ï 
la  veuë  de  ces  ^ux ,  dont  ils  s'appro- 
chent de  Cl  prés.  Il  faut  que  Votre 
Majefté  arrête  ce  (candale  ,  &  elle 
n'en  peut  venir  ï  bout  par  les  moyens 
que  je\iens  de  déduire^  il  y  en  a  d'au« 
très  où  elle  aura  recours  en  cas  de  ne« 
ceflîté. 

Ç'eft  de  faire  enforte  que  les  Pa- 
roiilès  à  quoi  il  y  a  au(fi  beaucoup  à 

T   3  tra 
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travailler ,  donnent  fi  bon  exemple 
que  les  peuples  fe  portent  d'eux  roc- 
mes  à  y  revenir,  fans  qu  on  (bit  obligé 
it  les  y  contraindte*  Je  trouve  de» 
chofes  chez  elles  que  je  ne  faurois  re- 
garJer  d'un  œil  indiffèrent  >  les  Pré* 
très  dont  elles  fe  fervent  ont  la  plû« 
prt  fi  peu  de  (bin  de  faire  leur  devoir» 
qu'ils  ne  fe  contraignent  pas (èuleraenc 
à  garder  les  apparences.  Je  ne  les  fau- 
rois voir  aller  aux  enterremens  fans 
avoir  de  la  confufion  pour  eux,  delà 
manière  qu'ils  y  vont  y  la  plupart  te- 
garJetH  à  droit  8c  à' gauche  ^  &  à  les 
voir  l'on  dira  toujours  que  c'eftbien 
tnoins  le  zèle  du  (èrvice  de  Dieu  ,  qui 
les  a  engagez  dans  la  profcflion  oè 
ils  font  .  que  le  (bin  qu'ils  ont  eu 
de  s'en  choifir  une  qui  leur  donnât  de 
quoi  vivre.  Ils  n'y  ont  pas  plus  dé 
dévotion  que  fi  c'étoit  un  ii>êtier ,  &  fi 
)e  l'ofè  dire  ,  un  Cordonnier  qui  fait 
des  fouliers  a  plus  d'attache  3^  ce  qu'il 
fait>  qu'eux  à  ce  que  nous  leur  voyons 
faire. 

C'eft  à  Vôtre  Majefté  ï  remédier 
à  un  fi  grand  abus  ;  mais  cela  lui  fera 
difficile  à  moins  qu'elle  ne  prenne  la 
jefolucion  d'augmenter  dans  la  Vil^ 
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ï  y  donner  ordre  :  6.  Si  elle  defFend 
aux  Moines  de  parler  aux  femmes  à 
l'^Iifè  ï  la  porte  »  ou  à  quelque  au* 
tre  endroit  qui  foit  dans  l'ctenduë  de 
leur  Monaftere  ^  car  que  peuvent- ils 
avoic  à  leur  dire ,  8c  peut-on  s'ima« 
ginec  qu'ils  les  entretiennent  de  dé- 
votion ;  pour  moi  je  ne  fais  Ci  c'eft 
qae  je  (uis  plus  corrompu  qu€  les  au* 
itts  »  ou  que  je  prenne  garde  aux 
ckdfes  de  plus  prés  qu'ils  ne  fauroient 
feîre  ,  mais  j'ai  toujours  remarqua 
que  les  vieilles  font  exclues  de  leuc 
.convetfation  ^  s'ils  font  obligez  de 
leur  parler  ils  les  renvoyent  à  Pheure 
même  »  au  lieu  qu'ils  ont  bien  autre 
cho(e  à  dire  à  celles  qui  font  jolies. 
Je'  voudrois  bien  favoir  s'ils  croyenc 
nous  fafciner  les  yeux  à  un  point  de 
nous  indnuer  qu'ils  ne  brûlent  pas  à 
la  veuë  de  ces  ^ux  >  dont  ils  s'appro- 
chent de  Cl  prés.  Il  faut  que  Votre 
Majefté  arrête  ce  fcandale  ,  &  elle 
n'en  peut  venir  ï  bout  par  les  moyens 
que  je  viens  dededuire^  il  y  en  a  d*au« 
•très  où  elle  aura  recours  en  cas  de  ne- 
ceflîté. 

C'eft  de  faire  cnforte  que  les  Pa- 
roiiTes  à  quoi  il  y  a  au(fi  beaucoup  à 
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des  paroiffiens  ;  il  faut  dope  que  ceox 
qui  n'y  trouvent  point  de  place  ou 
aillent  ailleurs>  ou  demeucent  (ans  dé- 
votion, VoiU'cepcndant  ce  qui  acha- 
landé les  Convens  »  &  ce  qui  les  fait 
écarter  de  lenrprcnaieteinftitutîon. 

Quand  cela  fera  fait  à  Paris  &  ail- 
leurs )  oik  il  en  (èra  befoin  >  que  lei 
Archevêques  &  Evêqaes  ne  donnent 
les  chaire»  qu'à  des  feculiers  ,  &  Votk 
.verra  bien- tôt  que  les  peuples  revien- 
dront de  l'attache  qu'ils  ont  pour  les 
Moines  ,  &  que  le  culte  de  Dieu  iè 
rendra  dans  fa  première  purecé. 

Je  ne  dis  rien  des  loix  que  Vôtre 
Majeftc  doit  faire  pour  empêcher  \t% 
richtfTes  exceflivesdes  Convens  ;  elle 
s'en  eft  déjà  acquittée  ,  for  tout  à  l'é- 
gard des  Mai(bns  de  filles,  \  qui  elle  â 
ordonné  de  ne  plus  prendre  d'argent 
des  pcrfbnnes  qui  leur  demanderont 
l'habit  à  Tavenir,  Cette  otdonnance 
qui  ferviroit  à  con(erver  les  biens  dans 
les  famillesjdont  l'abondance  eft  plus 
neccflàire  à  vôtre  Etat  que  celle  qui 
fe  trouve  dans  ces  Convens  »  produi- 
roit  encore  un  autre  bien ,  qui  eft 
qu'on  n'y  recevroit  plus  que  de  bons 
fiijets  y  à  quoi  ils  ne  prennent  pas 
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le  de  Paris  le  nombre  des  PacoifTes 
qui  y  (ont.  U 1  habitué  qui  n'eft  pas 
d'humeur  à  donner  bon  exemple , 
fe  cache  bien  mieux  dans  la  multi- 
tude de  Tes  paroifficns ,  dont  il  n'eft 
pas  connu  de  U  centième  partie  ^  que 
s'ils  le  connoilToient  tous  ,  comme 
il  arrive  dans  les  Paroidès  de  mé- 
diocre étendue.  Quelle  neceflîtc  » 
qu'il  y  en  ait  de  li  grandes  ?  &  que 
les  Curez  ayenc  des  vingt  cinq  mille 
livres  de  rente  ?  faites  en  fix  où  il  n'y 
en  a  qu'une,  ce  fera  le  moyen  non<^ 
feulement  de  rendre  les  Prcrres  plus 
vertueux  »  mais  de  faire  encore  en 
forte  que  les  paroi(Sens  le  devien- 
nent davantage  \  Car  ils  pourront 
avoir  l'oeil  plus  particulierenient  fut 
eux  &  empêcher  le  fcaniale  quepla- 
fieurs  continuent  de  donner  ,  parce 
qu'on  n'y  prend  pas  garde  >  ou  qu'on 
ne  les  en  reprend  pas  comme  il  faut* 
D'ailleurs  c'cft  l'unique  moyen  d'ab- 
baidèr  l'orgueil  des  Moines  »  qui 
çroyent  qu'on  ne  fauroit  fc  pa(Ièc 
d'eux  pour  l'adminiftration  des  facre- 
mens.  En  effet  la  grande  étendue  de 
certaines  ParoiflTcs  fait  que  l'Eglife  ne 
fauroit  contenir  la  trentième  partie 
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4j2  Tijfamera  Polititpèe 
ti  qu'on  ne  reccvroit  point ,  fî  on 
avoïc  laiflc  les  chofes  en  l'état  qu*el- 
les  étoient.  Ce  n'eft  pas  que  je  pré- 
tende que  Vôtre  Majefté  doive  punir 
cette  faute  >  comme  elle  feroit  un 
crime  d'Etat;  il  fuffira  qu'elle  falTe 
rendre  l'argent  qui  aura  été  pris  avec 
l'intérêt ,  &  elle  n'aura  pas  fait  cela 
deux  fois,  que  tout^pleyera  fous  fes 
volontez.  Or  la  preuve  n'en  (èra  pas 
fi  difficile  qu'on  penfe  ,  quoi  que  ce- 
la (e  foit  fait  en  cachette  ,  la  chofe  fe 
divulguera  bien-tôt  j.  d'abord  qu'on 
connoîtra  que  c'eft  l'intention  de  Vô- 
tre Majefté  ,  les  pères  &  les  tneres  qui 
ont  encore  des  filles  à  pourvoir  fe- 
font  les  premières  trompettes  qui  r^ 
vêleront  le  fecret ,  voyant  que  la  vo- 
lonté de  Vôtre  Majefté  eft  et  les  (bu- 
lager,malgré  l'obftacle  qu'ils  y  appor- 
tent eux  mcmcs  >  mai.s  ils  ne  doivent 
point  avoir  de  part  à  la  reftituiion  qui 
fera  faite  ,  ils  en  (ont  indignes  aufli 
bien  que  les  ReligîeuTes  pour  avoir 
fous  contrevenu  ég^lemenr  à  vos  or- 
donnances. Ainfi  Vôtre  Acajefté  fe 
fera  riche  à  leurs  dépens  >  6c  fans 
qu  on  y  trouve  à  redire  ,  pui(que  tout 
tfi  fOùXià^  verra  bien  qu'elle  ne  de- 
mande 
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manie  que  le  fecvicedeDieu  Sclebieii 
de  Tes  fujecs. 

CHAPITRE    VIII. 

Dt  l*okeijpince  ^ii*on  doit 
au  Pape. 

CE  Chapitre  ne  fauroît  être  mîeur 
placé  qu'ici  >   puis  qu'il  a  une 
telle  relation  avec  le  précèdent ,  qu'oo 
peut    dire    que    quand    robe{(Iànce 
qu'on  ^oit   au  Pape  vient  à  man- 
quer ,  on  eft  bien  prés  de  perdre  ceU 
le  qu'on  doit  à  Dieu.  En  effet  il  n'eft 
pas  difficile  de  comprendre ,  que  (t 
on   lailfe  affoiblir  les  fentimens  de 
Kefpeâ:  &  de  fourni (fion  ,  qu'on  doic 
avoir  pour  ceux  qu'il  a  établis  fur  )a 
terre  en  qualité  de  (es  Mini  Ares  ,  U 
crainte  qu'on  a  pour  lui  diminuera 
en  même  tems.    La  raifon  en  eft 
plaufible  ,   puifque  c'eft  oublier   le 
'  cominandement  yi'il  nous  a  fait  de 
les  honoet  coaiwe  les  Images  vi- 
vantes de  Cl  Diviniré-    Nous  voyons 
d'ailleurs  qu'il  n'y  a  point  de  Prince, 
quelque  pevi-  qu'il  foit  »  qui  voulut 
touffiir  qu'on  méprisât  ceux  à  qui  U 
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ti  quTbn  ne'rtcevroit  point  i^  ÈitiOf 
aiytHt  laiifê  les  chofeis  en*  l'eue  qcr'eU' 
les  écoient.  Ce  o'eft  pas  qoe  jt  pré- 
tende que  Vdice  Majeftéttoive  ^éoix 
cette  faute  y  comme  elle  feroit  un 
crime  d'Etîei'îl  foffiri  ^n^e  hfft 
iJBndre  l'argent  qui  aara  i%é  pris  anc 
lÛitterêt ,  Se  elle  n'aura  pas  ^it  cda 
ieax  fois ,  que  toui^ey eta  fMslk 
>rolontez.  Or  la  preuve  n'en  (cta^  pis 
fi  difficile  qa^on  ponfe  ^  quoi,  que  c^ 
laifr  r^it  fait  en  cachette  »  la  chofeie 
divulguera  bien-tôt  j.  'd'abord  tqifw 
connoiti^  que  c'eft  Hntimttbo  4e-T^ 
sre  Majefté  ,  les  perey  6c  ies'^meres  qti 
ont  ehcore  des  filles  à  pourvoir  (è- 
font  les  premières  trompettes  qui  nN 
vêleront  le  fecret ,  voyant  que  la  vob 
lonté  de  Vôtre  Majefté  eft  de  les  (bu* 
Iager,malgré  l'obftacle  qu'ils  y  appor« 
tent  eux  mêmes  ,  mai,s  ils  ne  dotveoi 
point  avoir  de  paît  à  la  reftittitioô  qui 
fera  faite  ,  ils  en  font  indignes  anifi 
bien  que  les  Religieufès  pour  avoir 
tous  contrevenu  ég^lemenr  ï  vos  or- 
donnances. Ain(i  Vôtre  Majefté  fe 
fera  riche  à  leurs  dépens  >  &  fans 
qu'on  y  trouve  à  redire  »  poi(que  tout 
tt  monde  verra  bien  qu'elle  ne  de- 
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manie  que  le  fecvicedeDieu  Scie  bien 
de  les  fujecs. 

CHAPITRE    VIII. 

De  l*okeijfince  q^on  doit 
au  Pape. 

CE  Chapitre  ne  fauroît  être  mîeur 
placé  qu'ici  >   puis  qu'il  a  une 
telle  relation  avec  le  preccdent ,  qu*oo 
peut    dire    que    quand    robe{(Iànce 
qu'on  xloit   au  Pape  vient  1  man- 
quer ,  on  eft  bien  prés  de  perdre  ceU 
le  qu'on  doit  à  Dieu.  En  effet  il  n'eft 
pas  difficile  de  comprendre ,  que  d 
on   lailfe  affoiblir  les  fentimens  de 
Kefpeâ:  &  de  foûmiflîon  ,  qu'on  doic 
avoir  pour  ceux  qu'il  a  établis  fur  )a 
terre  en  qualité  de  (e$  Miniftres  ,  la 
crainte  qu'on  a  pour  lui  diminuera 
en  même   tenas.    La  raifon  en  cft 
plaufible  ,   puifque  c'eft  oublier   le 
-  com^nandement  ]  l'il  nous  a  fait  de 
les  honoet  coaiwe  les  Images  vi- 
vantes de  Cl  Diviniré.    Nous  voyons 
d'ailleurs  qu'il  n'y  a  point  de  Prince, 
quelque  pevi:  qu'il  foit  »  qui  voulut 
louffiir  qu'on  méprisât  ceux  à  qui  U 
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434  Ttejianiem  Politique 
auroic  confié  fon  autotité  »  8c  rien 
n'eft  plus  commun  parmi  nous  qoe 
le  refpcA  qu'ils  fe  font  rendre  ,  dom 
il  Ton  s'écarcoic  en  aucune  ftçon  le 
Prince  y  feroic  bien  rentrer  à  l'heu- 
re mêrne.  Obfer^bhs  les  égatds  qu'il 
faut  avoir  ,  je  ne  dis  pas  (èulemenc 
pour  un  Gouverneur  ou  pour  un  Licu« 
tenant  General  d^une  Province ,  mais 
encore  pour  le  moindre  Juge  ;  d'oà 
vient  cela  &  ce  n'eft  dû  caraâere 
dont  ils  (ont  revêtus  ?  &  dont  le  Prin- 
ce les  a  honorez  ?  )e  dois  dire  encore 
ians  l'honneur  duquel  il  les  mais- 
tient ,  &  dont  il  croit  de  (on  intérêt 
de  les  faire  jouir.  Or  peut-  on  croire 
que  Dieu  foit  moins  jaloux  de  confer- 
ver  ï  Tes  Minières  l'authorité  qu'il 
leur  a  confiée^  &  d'où  dépend  la  feurew 
té  de  la  Religion. 

Je  fais  bien  que  les  Rois  de  la  ter- 
It  font  les  Oingts  du  Seigneur ,  & 
qu*en  cette  qualité  ils  fcmblcnt  être 
au-de({ùs  de  tous  les  autres>  mais  il  ne 
faut  pas  pourtant  s'y  lattTer  tromper 
leurs  droits  (ont  diflFerens  de  ceux  de 
l'Eglife  ,  Se  tout  de  même  que  l'Egli- 
fc  ne  permet  point  que  des  fujets 
manquent  à  l'obetifance  qu'on  doit  à 
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(bîT  Prince  pour  quelque  rai(bn  que 
ce  puiflc  être ,  aînfi  un  Prince  ne  doit 
janoais  permettre  qu'on  nianquc  au 
refped  &  à  l'obeiftance  qu'on  doit  à 
l'Eglife. 

Si  i'Eglife  en  écoit  demeurée  dans 
le^  termes  où  elle  ctoic  du  tems  àes 
Apôtres  ,'&  qu'elle  n'eut  point  joint 
l'cpéei  la  Mître  ,  je  (àis  bien  que  ce- 
la applaniroit   bien   des   difficultés 
qui  fe  trouvent  aujourd'hui  ^  mais 
puifque  c'eft  une  chofc  faite,  &  qu  cl- 
•le  n'eft  point  arrivée  fans  la  permif. 
£on  de  Dieu  ,  ilfaut  s'en  tenir  à  ce 
qu'il  a  ordonné  ,  6c  ne  pas  donner 
une  nouvelle  occaGon   de    fcandate» 
]e  veux  qu'il  y  ait  des  gens  d'Eglife 
qui  s'émancipent  au  delà  de  leur  de- 
voir :  qu'il  y  ait  eu  des  E^êques  8c 
des  Papes  mêmes  quin'ayent  pas  été 
exempts  de  defFauts  \  néanmoins  quel- 
que chofe  quif-(è  foit  pu  trouver  en 
eux ,  on  n'a  famais  pu  leur  ôter  leur 
caraâero^  Or  comme  c'eft  à  ce  ca- 
raétere  que  ce  rcfpeâ  eft  attaché  ,  il 
ne  faut  pas.qite  leurs  a&ions  le  faflfent 
pcrdte.   A\fCi  (î  l'on  intro  luifoit  cet 
abus  il  recomberoit  en  même  tems 
fui  les  têtes  Couxonnées  >  de  Tcbi if- 
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hnct  de  qui  on  ptecendoic  Çt  pcm-t 
iroît  difpcnier  »  du  moment  qu'on 
▼erroic  qu'elles  s'écacccroienc  de  leur 
devoir. 

Plûc  iDieu  ,  Site»  que  vos  Mi<- 
niftres  euflènc  fait  réflexion  comme  it 
faut  fur  cette  vérité  !  ils  n^'aucoient 
pas  ppité  f\  haut  l'authorit^  Eloyale 
au  préjudice  de  la  Thiarrti  &.)edoa« 
te  fort  que  Téquicé  ait  toujours  été* 
la  régie  de  leurs  aâions/Si  j'étois 
allez  favant  Se  a({èz  habile  pour  en- 
trer dans  le  détail  4t  ce  grand  diffi> 
sent  que  vous  avez  eu  avec  Rome.» 
»u  fujet  de  la  Regale,' &:  de  plufîeurs 
autres  qui  l'ont  fuivi  ,  je  deciderois 
tout  d'un  coup  cette  queftion  ,  6c 
n'en  parletois  pas  par  un  peut-être  | 
mais  il  Faut  bien  que  je  m'en  e%pUf 
que  ainfî  dans  mon  ignorance  ^  qui  ne 
me  permet  pas  d'approfondir  les  çbo^ 
(es  davantage.  Cependant  fi  l'on  me 
demande  pourquoi  >  puifque  j'avoue 
'moi  même  mon  incapacité  ,  je  fuis 
porté  plutôt  à  les  condamner  qu'à 
les  abfbudre  ,  je  prie  Vôtre  Majefté 
de  faire  réflexion  ,  que  c'eft  qu'elle 
n'a  pas  eu  feulement  Rome  conir'elle 
en  cette  lenconue  ,  mais  encore  plu^- 

âeurs 


de  Mr.Colhrt.  Chz^.^lll.  467 
fieurs  Evêques  &  plufieurs  Dodeurs 
âc  fon  Royaume  ,  qu'on  a  toujours 
regardez  comme  des  exemples  de 
vertu ,  &  qui  en  effet  ont  toujours 
mené  une  vie  exemplaire.  Nous 
voyons  auffi  qu'ils  ont  mieux  aimé 
ibufFrir  Texil  &  la  prifbn  que  de  fe 
ibûmettre  à  une  chofe  qu'ils  croyoient 
injufte.  De  dire  que  ce  quils  en  onc 
feit  n*a  été  que  par  entêtement ,  ce 
iêroit  vouloir  impofer  aux  fimples  » 
car  pour  les/ autres  ils  voyent  biea 
que  s'ils  fe  (ont  abu(èz  3  ils  n'ont  ja« 
mais  crû  le  faire.  Il  p'eft  pas  croyable 
cffedivement  que  des  gens  cherchent 
à  déplaire  à  leur  Maître  de  deifein 
prémédité  >  ôc  encore  à  vous  qui  êtes 
le  plus  grand  Roi  de  la  Terre ,  6c 
pouc  qui  vos  Sujets  ont  le  plus  d'efti- 
fne  &  de  refped.  U  eft  plus  naturel 
de  s^imaginec  »  que  Vôtre  Majefté  ne 
voyant  ces  fortes  de  chofesque  par 
les  yeux  de  ceux  (ur  qui  elle  s'en  re- 
pofe  ,  l'envie  qu'ils  ont  de  fe  rendre 
oecelfaires  leur  a  fait  faire  des  entre- 
priles ,  qu'ils  auroicnt  peine  à  roûtenit 
devant  un  tribunal  deûntere({e.  Ils 
ne  prennent  pas  garde  qu'ils  expofenc 
pac  U  Voue  Majefté  ï  de  nouveaux 
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4f  s  •      Têjlâmênt  PùHtifti 
ennemis  dont  ils  n'ont  que  faire  d'ac- 
ccûitre  le  nombre  »  puifqoe  Ces  cot^^ 
quêtes  lui  en  fontf  déjà  afiçz. 

S'ils  faifoient  réflexion  ï  ce  *  que 
des  gens»  du  moins  auflifages  qu'eux, 
&  qui  avoienc  vieilli  dans  les  AmbaÇ 
(ades  ont  reprefe^é  aux  Roitr^ 
predeceflfèucs»  ils  maicheroient  un  peu 

Î>lus  bride  en  main.  On  fe  trompe 
buvent>quand  on  ne  pefb  Ibs  encrq^ 
Tes  que  pat  le  potivoit  de  celui  pour 
qui  ron  agit.  Si*  la  juftice  ne  .tient  la 
balance  ',  il  vaudroit  m(èux  niille  (bif 
n'avoir  jamais,  rien  entrepris.  Et  en 
vérité  je  voudrois  bien  que  ces  grands 
politiques  m'apprifTent  les  lauriers 
qu'ils  ont  fait  cueillir  à  VftciBe  Maje- 
fté  i  par  l'exil  &  la  prifon  de  tant  de 
peribnnes  de  pieté  >  &  que  le  Pape 
non  feulement  reconnoilToit  tels  par 
fes  Bulles,  mais  qu'il  exhorteit  en- 
core de  foufFdr  pour  l*amoùr  de  la  ^ 
vérité.  }e  voudrois  bien  au(B  qu'ib 
me  didènt  quelle  viâoire  ils  efperent 
de  ces  arrêts  du  Confcil  qui  ordoo- 
noient  >  (i  je  i'ofe  dire  >  iiilblemment 
que  fans  avoir  égard  aux  Bulles  de 
Sa  Sainteté  ,  on  executeroit  au  pied 
tic  la  ieute  \qv]X  c&  q^S^\  %H^v«at 
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conclu  dans  Taccez  de  leur  frêne» 
fie. 

Il  eft  des  moyens  plus  doux  &  plu9 
convenables  à  un  Roi  très- Chrecien 
pour  terminer  les  differens  qui  lui 
peuvent  furvenir  avec  Rome.  Il  ne 
fîed  pas  bien  à  un  "fils  de  fe  révolter 
contre  (on  père ,  &  on  le  defàrme 
bien  plûrôt  par  la  tendrefïè  &  par  la 
douceur  qu'enj  lui  tenant  le  bâton  le- 
vé. S'il  eft  glorieux  d'avoir  le  dcffùs 
fut  (es  ennemis  >  il  eft  honteux  de 
vouloir  être  le  maître  de  ceux  à  qui 
l'on  doit  du  refpeâ;  ^  auffi  quand  V6* 
tre  Majefté  aiuoit  pris  Rome  Se  tout 
'TEtat  Ecclefiiftique,  elle  eft  trop  ha- 
bile &  trop  prudente  poor  ne  pas 
voit,  que  ces  conquêtes  ne  lui  aque- 
cetoient  que  la  même  réputation  qu'a 
ea  Chatlequint  en  pareille  rencontre. 
L'Hiftoire  (idellc  &  de(întereirce  nous 
le  teprefente  comme  un  Prince  fans 
Rtligion  &  fans  parole  ;  &  celle  qui 
le  flatte  le  plus  a  beau  chercher  un 
voile  pour  couvrir  cette  adion,  il  eft 
trop  clair  pour  n'en  pas  appercevoir 
l'ordure  au  travers.  Je  fais  bien  que 
ilans  la  vôtre  on  y  donnera  un  tour 
poiw  mettre  vôtre  gloire  ï  couvcu^ 
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mais  enfin ,  Sire  ,  vous  ne  tenez  pai 
coûtes  les  plumes  à  vos  gages  »  &  il 
a?en  peut  trouver  qui  croiront  fe  de- 
voir donner  TefTort  fur  cette  matière. 
Cependant  la  tnédiGince  eft  Couvent 
mieux  teceuë  que  la  vérité  ,  fie  'il  eft 
vui  9  comtne  nous  en  devons  conve« 
nir^qoe  lei  plus  grands  GLois  n*otu  pas 
\0  poi^voir  d'empêcher  qu'on  &  donne 
la  liberté  d'eximinèr  leurs  aâions, 
cotnbieii  j  autant-  il  d'hommes  qui  & 
diront  qu'il  faui  qu'oa  Prince  voit 
tout  fat  les  propres  yeux  >  tâns  s'en 
rapporter  à  ceux  d'autmi  D'ailleurs 
quand  6n  fait  une  cho(e  >  il  eft  roui 
jours  de  la  prudence  d'en  confiderer  la 
fin  »  8c  les  fuittes  qu'elle  peut  avoir  ^ 
Or  je  voudrois  demander  à  Mr.  l'Ar^ 
.chevêqae  de  Paris  &  aux  autres  fur 
qui  Vôtre  Majcfté  fe  repoli  des  af* 
faires  Ecclefiaftiques  quel  profit  elle 
peut  retirer  de  (e  bcoiiiller  avec  le 
Pape,  Il  n'y  en  (auroit  avoir  afluie* 
mcnt ,  puifqu'à  moins  que  de  vouloir 
déttuire  tout  à  fait  la  Religion ,  toutes 
les  entreprifes  qu'elle  fluroit  faire 
contre  fa  Sainteté  retomberont  tou- 
jours fur  elle.  La  raifbn  eft  que 
l'Europe  ue  ço\]LN^ta  <kTO.tvicet  toû- 
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jours  au  mcme  état  ,  &  le  Pape  y  te- 
nant un  grand  rang  ,  non  feulement  à 
caufe  du  fpirituel,  mais  encore  à  cauQî 
da  temporel ,  c'cft  un  ennemi  qu'on  fe 
fait  en  fa  perfonne  ,  &  en  celle  de  Tes 
GiccefTeurs ,  mais  un  ennemi  dange- 
reux »  &  qui  a  des  foudres  en  main 
qui  font  quelquefois  plus  de  mal  que 
ceux  que  lancent  vos  tanons  »  quoi 
qu'ils  ne  fafTenc  pas  tant  de  bruit.  La 
crédulité  des  peuples  eft  quelquefois 
grande  en  cette  rencontre  ,  &  Vôtre 
Majefté  a  trop  de  pénéttation  pour 
n*en  pas  voir  les  confequencts.  Les 
foudres  de  Rome  ont  fouvent  caufé  le 
lenverfement  des  plus  grands  Etats»  & 
le  vôtre  même  en  a  fenti  des  fecouflès 
(\  fiuieufes  qu'il  a  fallu  plus  d'un  jour 
pour  le  raffermir*  ,L'Hi(loire  eft  toute 
lemplie  de  femblables  évenemens  1  & 
fi  la  gloire  &  la  puiflànce  de  Vôtre 
li^ijefté  la  mettent  à  couvert  de  cette 
crainte  ,  elle  doit  avoir  les  yeux  ou- 
verts fur  fcs  defcendans  qui  hérite, 
sont  bien  de  Tan  à  la  vetité,  mais  qui» 
encore  qu'ils  ayent  les  mêmes  vertus» 
n^auronc  peut-être  pas  le  même  botv- 
heur  pour  s'aquerir  l'autre. 
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CHAPITRE'    IX. 

De  l'amottr  tjuUin  Prince  dob  éivotf 
peur  [es  Sujets  ,  c^  oit  il  ejl  émji 
parlé  des  Impots. 

Rien  ne  prouve  mieux  l'arooar 
qu'un  Prmce  doit  avoir  pouc 
fes  Sujets  )  que  la  reflexion  qu'il  doit 
/aire  pourquoi  ils  l'ont  élevé  au  <lcf> 
(as  d'eux,  Gat  enfin  il  y  a  eu  un 
commencement  à  toutes  chofes  ,  & 
puifqae  nous  reconnoiffons  Phara- 
inond  pour  nôtte  premier  Roi ,  c'eft 
une  marque  que  nous  n'en  avions 
pas  auparavant ,  ou  du  moins  qu'il 
ne  nous  en  refte  aucune  connoiflan- 
ce.  Du  tems  que  les  Gaules  étoient 
fous  la  domination  des  Romains  Ton 
parle  bien  de  quelques  Capitaines  fa- 
meux parmi  les  Gaulois  ,  mais  c'eft 
tout  le  litre  q»*on  leur  donne ,  &  ce- 
lui de  Roi  ne  leur  ^  jamais  été  attri- 
bué. L'on  n'apprend  point  au/E 
qu'ils  leur  commandaflènt  autre  part 
qu'à  l'armée ,  &  du  moment  que  les 
ennemis  s'ctoient  retirez  chacun  ren- 
troit  dans  une  vie  privée.   Si  Ton 
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confervoic  pour  eux  plus  d'cftime  que 
pour  les  autres ,  c*e(l  leur  vertu  qui  y 
obligeoit  >  &  non  pas  l'authorite  qui 
leur  reftoic  entre  les  mains  »  puis 
qu'ils  o'en  avoient  point  hors  des  ar- 
mes. 

Les  grands  efforts  que  les  Gaulois 
furent  obligez  de  faire  pour  conferyer 
leur  liberté  »  qu'ils  avoient  eu  tant  de 
peine  à  acquérir  ^  leur  fit  fonger  à  fe 
choifir  un  Maître.  Mais  un  Maître  qui 
n'en  eut  que  le  nom  j  &  qui  bien  loin 
de  (è  rendre  leur  Tiran  concourut  avec 
eux  à  les  affranchir  de  la  fervitude  où 
ils  craignoienc  de  retomber.  Car  il 
eft  aifé  de  voir  »  que  il  celui  fur  qui 
étoit  tonabé  leur  choix ,  eut  voulu 
les  traiter  comme  avoient  fait  leurs 
anciens  Maîtres  ,  ils  auroient  (bngé 
bien  tôt  à  donner  des  bornes  ï  ion  au- 
thoricé.  L'établiflement  de  la  Royau- 
té n'a  donc  été  proprement  dan«  les 
commencemens  que  l'éleâion  d'un 
Chef,  à  qui  Ton  s'engageoit  d*obéîr 
pour  le  bien  commun ,  &  qui  devoir 
avoir  pour  fes  Sujets  la  même  affec- 
tion qu'a  un  père  de  famille  pour 
ceux  qui  la  compo(ènr.  Ainfi  quoi 
que  les  chofes  ayent  bien  ch^gé  de- 
puis 
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puis  dûns'  plufîeuis  MonarcKies  ,  "^ 
cii'fauc  toûiôurs  revenu  à  U  verit^ 
Le  -pouvoir  arbitraire  ne  fauroit  ctre 
agréable  à  perfoniie  »  &  6  les  Turcs 
ut  l*avoient  pas.  introduit  ^çfaez  eoi, 
leurs  Etnpereurs  y  J^roienc  bien  plus 
tn  (èureré.  13h' Prince  doit  biep  plii- 
t6c  chercher  à  régner  dans  )e  toÉf^ 
de  Tes  Sujets  »  qu'i  alTervir  I^rt 
volontez  par  la  crainte  de  (à  puf& 
lance.  Cependant  cottime  tl  s'en  eft* 
trouvé  qui  ont  «A  pouvoir  tàu< 
faire ,  cela  a  doiroé  Heu  en  de  cer^ 
tains  endroits  à  la  conyôtatiôn  dés 
Etats  y  &  en  d'autres  à  celle  de  ce 
qui  s'appelle  Patlcrocnc  ou  Diette  ; 
mais  quelque  nomjqu'on  donne  à  ces 
fortes  d'AlTetijblées  c'eft  toftjours  la 
même  chofe  ,  puisque  les  unes  &  les 
autres  ne  rcprelentent  que  le  Corps 
entier  de  la  Monarchie  ,  étant  com- 
pofce  du  Clergé ,  de  la  Nobleflc  & 
du  tiers  Etat.  Tel  eft  par  exemple  le 
Parlement  d'Angleterre  ,  car- quant 
aux  nôtres  ils  ne  font  établis  que 
pour  rendre  la  juftice  à  vos  fujets* 
Aind  lors  que  pendant  vôtre  mine* 
rite  celui  de  Paris  a  prétendu  fe  pou- 
voir mêler  des  affaires  d'Etat^  c'eft  un 
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attentât  qu'il  a  fait  à  l'aïuhotiié  de 
Vôtre  Majeflé,  dont  elle  a  eu  jufte 
fujec  de  le  punir.  Les  bons  Princes 
ont  toujours  été  les  prote£teurs  de 
ces  Ëtdts  &  de  ces  Diettes  ou  Parle, 
mens  >  fans  fe  (bucier  qu'on  les  aHem* 
blâi  ou  non^  parce  qu'ils  ne  vouloienc 
rien  faire  que  d'avantageux  à  leurs 

{peuples ,  donc  à  proprement  parler 
es  Etats  Se  les  Parlemens  font  les  tu- 
teurs. Mais  pour  ceux  qui  ont  eu  deC 
fein  d'empiéter  fur  leur  liberté  &  d'in- 
troduire un  goifvernement  arbitraire, 
ils  n'ont  jamais  rien  tant  appréhendé, 
parce  que  c'étoit  l'ccueil  de  leurs  de- 
firs  &  de  leurs  efperances. 

De  dire  qu'il  Toit  ï  propos  que  ces 
Ailèniblées  fefafTent  auffi  fouvent  que 
nous  voyons  qu'elles  (e  font  en  An* 
"gleterre ,  c'eft  ce  que  je  ne  veux  point 
U)ûtenir  ;  outre  que  la  longueur  des 
délibérations  eft  caufe  bien  (buvent 
que  l'on  perd  des  occafions  qu'il  n'eft 
pas  ffcile  de  recouvrer.  Il  eft  fût 
que  des  fujets  n'ont  pas  bonne  grâce 
de  mettre  (i  (buvent  leur  Roi  en  tu- 
telle. Si  cela  leur  peuc»érre  permis 
ce  ne  doit  être  tout  au  plus  que  dans 
des  occadons  importantes  ^  6c  où  il 

fem 


44C  TelhmtM,P(flifiqm' .  : , 
(èmb]c  pccelTake  jq^e  tous  Ics^  br4oet 
dp  lLoy.^ume  appotttn^tecii  confco* 
tec^pixt.  Dans  lotf  "^  .^fte  il  OifiBlt 
que  le  Prince  avec  Î0t^  jÇonlèil  :  juge 
les  cbofes  ui(bnaabîe$  »  2cant  à  pie- 
fanâer  qu'il  ne  fait  rien  que  pouc  le 
bien  4e  foi;Lpea|Je« 
^  Si  c'Ioic  ici  un  endroit  propre 
ftoDi  agiter  fi  le  Confèil  d'on  rtin^ 
doit  êc^e  agréable  ai^fa^epi  &  fi  ag: 
crâfèquetK  les  vôtres  ont  jpp  tàil^ 
de  vouloir  que  vous  cbaffiicz  d'au- 
j^és  de,  vôtre  per^mne,  le  Cardini^  à 
Mazarin,  Uqueftion  rerojtcarièoftffl 
Von  vérroit  d'une  part  dbmnieiit  h'n-  1 
terét  qu'ils  ont  à  et  qu'on  ne. dqpne 
point  à  Vôtre  Majefté  de  mcchans 
confeils ,  fembleauthorifer  cette  pré- 
tention ,  Se  de  l'autte  les  inconve- 
niensqui  airiveroient  à  tous  moment 
d'un  établiilenient  C\  nouveau.  L'on 
verroit  en  effet  que  cefcioit  réduire  en 
même  tems  les  Monarques  dans  une 
étrange  conjondure  ,  &  qu'ils  n'au- 
roient  plus  qu'une  vainc  apparence  de 
Souveraineté.  Mais  comme  il  s'agit 
ici  de  toute  autre  cho(ê  »  je  me  con- 
tenterai de  dire  qu'il  refulte  de  Tcta- 
bliiTement  des  Etats  une  confèquence 

à 


de  Mr.  C^lierr.  Ch.  I X ,     447 

\  laquelle  il  eft  impoflibK-  Jo  Joniu  r 
atteinte  ;  c'cft  qu'un  Roi  Joit  avoir 
pour  Ton  peuple  un  amour  tcnJre, 
&dont  il  ne  le  doit  jamais  dcfmcnnV. 
La  raifon  eft  qu'il  n*auroit  p;is  cté 
befoin  de  faire  cet  ctablilU-mcnt ,  sMl 
n'avoit  dépendu  que  d'eux  de  f;iirc 
tout  ce  que  bon  Icut  auroit  fcn\bl<f  ^ 
mais  puilque  l'on  a  crcc^»  pour  ainfi 
dire  an  tuteut  des  peuples  »  &  qui  eft; 
en  droit  d'intccporct  fa  mcdi;itioii  à 
ce  qu'il  ne  fe  p;mc  rien  au  prejii<lic:c 
de  leirs  intérêts ,  c'cft  une  marque 
infaillible qucles Princes  en  doivent 
être  les  ptrcs  &  non  pas  le,  tiran*,, 
aairemcnt  cette  création  n'auroit  /:xjé 
faite  que  pour  fa^r/tifcr  le',  uns  »  6C 
oter  le  droit  aux  triir^.%.  Or  i;ou5  uft 
voîons  po'r.tru'onair  j'rnr4Î*,a'.','jf!i? 
les  Etat»  d'avofr  ^rrAi:  uj/:  a  -tonré 
qui  ne  \t2t  rtoii  rai  ôCç,  ic  U  'W^iu 

m  ^>  « 
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Tes  uns  &  les  auues,  ce  q^fUs  font  i£ 
ce j^u'ilsfonc  obligez  de.0iii:e^&  nous 
vçicons^r  là  quc^  j&  les  uns  doivoK 
p9beïïlànce  aux  autteSjks  auixes  Loïc . 
doivent  l'ai^our  &  la  |y çtce^ôn. .     . 

*  Un  Prince.^  pcopcemçq^  parli»  eftj 
4lans  unEtat^ieo  que  le  cœur  cft  àl'é» 
[d  de  toutes  le^  iifirties  da  coqis. . 
lc-^u)c  efti923a4c  toutie.çoips 
•!5n;r^eiit  inco^ixtliPt'i  tout  dé- 
nj^me  que  s'il  y  a  quelque  {^afticf  du  ' 
'ejirps  i^ui  le  (ou:^  icoeur  txh  Confie  à  • 
i'X^^UFÇ-menie.ll  fj^ut<l9nc«p[ourÀaK'^ 
bl^  une  fancé  paa^ite  .  que  le  cœur 
&  toutes  les  parties  loient  d'acord 
eàfctnble  ,  &  qu'ils  faflènt  fi  bien  ' 
leurs  fonftiçns  qu'ils  s'emr'aidem 
tiiutuelleiuei  11  en  eft  de  même  d'un 
Prince  &  de  fon  Etat ,  il  faut  qu'il  y 
ait  une  harmonie  parfaite  encre  lui 
&  fes  fujets  ,  &s'il  eft  le  mobile  do 
toutes  leurs  actions  tout  de  même 
que  le  cœur  l'eft  de  toutes  les  parties 
dû  corps  ,  il  faut  au(&  qu'il  reçoive 
du  fecours  d'çux  i  pour  faire  fleurir 
foii  autorité  ic  pour  leur  cqçferver. 
le  repos^tout  de  même  que  le  cœur  a 
ce  loin  du  fecours  des  parties  qui  lui 

épondent  pour  fc  maintenir  dans  mi 
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vigoureux  ,  &  tel  qu'il  djît  être 
les .  fàiie  jouit  de  la  mètne  vt- 
ir. 

i  cette  venté  eft  inconteftable, 
me  il  n'en  faut  point  douter,c'e{i" 

Prince  \  faire  ccuffii  cette  hir- 
iequi  dépend uniquïmentdeluij 
:|ue  les  peuples  ne  lui  de'obcï- 

jamais ,  tant  qu'il  établira  fbn 
e  fut  la  jufbce.  Or  le  moien  d'c. 
ifte  c'eft  de  les  aimcc  chacun  en  ' 
;  foijfii  ne  pas  foufitir  que  le  fort 
nelefoiblej  Vôtre  Ma jcfté  fera- 
'avoir  poucvûfuffirammcnc,non 
ment  par  les  belles  ordonnances  ' 
lie  a  faîtes  >  mus  encore  en  fai- 
allée  dans  les  Provinces  des  Ma* 
at^  dont  l'enap\oi  efl;  de  ptendre 
e  il  on  les  exécute.  Mais  il  faut  ' 
irii  cela  fuffit,  &  (i  fous  le  nom 
'.être  Majtfté  il  ne  fe  fait  point 
viohnces  encote  plus  grandes, 
celles  qu'on  avoit  à  aprchender 
grands  Seigneurs  de  vôtre  Roiau- 

Car  enfin  c'eft  vous  qui  (ttes  le 

des  forts ,  &  ft  la  puifiànce  des 
es  n'eft.  abatuç  que  pour  faire 
npbet  la  vôtre  ,  il  faut  bien  Té 
iiu'elie  n'aille  jut- 
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ques  à  l'injuftice  ;  l'avarice  des  parti. 

■  fans  eft  telle  que  pourvu  qu'il;  rem. 
pUlTeiit  leur  boiirce ,  ils  ne  ie  fou- 
cienl  pas  de  commettre  la  gloire  dî 
vôtre  nomjleConfcil  va  quelquefois 
trop  vite  pOLit  donner  des  arrêcs  qui 
autorifcnl  leurs  vexations  :  le  foin 
qu'il  a  de  plaire  à  Vôtre  Majcftc  fait 
que  d'abord  qu'il  y  va  de  Tes  intCr^B 
il  n'csamine  pas  beaucoup  celui  de 
vos  peuples.  l'ai  vu  en  quelque» 
rencontres  qu'il  a  eu  des  coraplailan- 
ces  aveugles ,  Se  que  l'on  peut  même 
iiomnaer  ciîminellcs ,  puifque  c'eft 
violet  la  juftice  dont  il  doit  ctte  ]c 
dcffcnfcur.  Vôtre  Majeftc  fait  que 
je  m'y  fuis  opofe  bien  fouvent ,  & 
qu'autant  que  j'ai  de  fermeté  poUr 
leschofes  que  je  crois  julles,  autant 
j'ai  de  la  peine  à  donner  les  mains  \ 
l'crabliirement  de  celles  qui  ne  1« 
font  pae. 

QiicVôtreMajefy  fcrouvJenned* 
ce  qui  fc  palîa  lorfque  l'a&ire  dit 
fre/j  bn  fc  mit  fur  le  tapiî.  Je  m'y 
opofai  de  toutes  mes  forces,  flc  fi 
clic  n'avoit  dépendu  que  de  moi, 
elle  ne  fe  feroit  jamais  fiiite.    l'en 

^ooneifioiieffcûÎTemeni  l'injaftJB^ 
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quoi  qu'on  s'cfcrçk  de  lui  donni 
toutes  les  couleurs  dont  on  poavoic 
s'imagîucr.  Audi  fit -elle  tant  de 
bruit  dans  b  fuite  ,  que  Vôtre  Ma- 
jeftc  jugea  à  propos  de  révoquer  ce 
nouveau  droit. 

Il  y  en  aquelques-uns  de  cette  na- 
ture que  l'on  a  établis,  &  qui  fom  & 
crians  qu'ils  ne  Uuroieni  être  de  lon- 
gue durée,  ]e  mets  de  ce  nombre  ce . 
qui  fepaflc  en  beaucoup  d'endroits, 
où  l'on  fait  paiet  ce  qui  dcvroit  être 
incompatible  ;  tel  eft  le  droit  d'en- 
icée  qui  fe  Icvedans  les  Vilres  abon- 
nées ,  &  k  tiiille.  Cependant  quoi 
que  V.  M.  n'entre  pas  dans  ce  dé- 
tail ,  on  ne  Lillfc  pat  de  l'enrendjrc 
lerponHiblct  aufiî  bien  que  nioi.  On 
s'imagine  que  cela  ne  fe  fait  que  par 
fon  ordre  exprés,Sc  par  mon  confeilî 
les  Intendans  des  Provinces  y  ont 
néanmoins  plus  de  part  que  peifon* 
ne,  &  l'envie  qu'ils  ont  de  faire  leur 
cour  en  augmentant  le  revenu  de 
Vôtre  Majefté  ,  fjic  qu'ils  nefe  fou- 
cient  pas  d'être  l'inutument  de  la 
■vexation  des  peuples. 

Ce  qui  fait  ce  deCordrcc'elt  que 

Confeildont  ilsConi  iiicz,8cdont  1< 
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membres  font  deftinez  pour  remplir 
leurs  placcs,croîroit  fc  faire  tort  à  lui 
*  même  dene  pas  fuîvrc  leurs  ordon- 
nances. D'ailleurs  les  premières  inf- 
tances  en  matière  des  droits  de  Vô- 
tre Ma j efté  fe  formant  pour  l*ordî- 
jxaire  devant  les  Elus ,  quelle  juftice 
ivôtre  peuple  a-t-il  à  en  efperer  ?  lui 
4jui  plaide  proprement  devant  fcs 
.paties  :  cela  fe  peut  dire  puifqu'il  n'y 
a  pas  une  Ele Aion  en  France  qui  ne 
foit  penfionaire  des  partitans,  Ccft 
un  abus>à  la  reformation  de  qui  Vo* 
xre  Majefté  eft  obligée  de  travaillo*! 
&  elle  fait  que  je  lui  en  ai  parlé  pla- 
fieurs  fois.  A  l'égard  des  Intcndans 
la  chofe  eft  plus  delicate>  3  puifqu'il 
cft  du  bien  de  vôtre  Etat  qu'un  poftc 
comme  le  leur,  ne  foit  rempli  que  de 
pcrfonnes  zélées  pour  vos  intérêts, 
car  s^il  Pétoit  de  gens  difficiles  ,  & 
qui  ne  fe  portaflentpasd'eux-mêmcs 
au  bien  de  vos  affaires ,  elles  déperi- 
roient  bien- tôt.  Ce  qu'il  y  a  ii  obfer- 
ver,c'cft  qu'ils  n'outrent  pas  les  cho- 
fes  par  flatcrie,  &  c'eft  à  V.M,  &  au 
Confeil  à  donner  des  bornes  au  grand 
Jefir  qu'ils  ont  de  fe  rendre  agréa- 
bles. Bien  fouvent  aufli  la  paflion 
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^^amaGfer  des  richelTes  forme  une 
grande  intelligence  entre  les  Parti- 
fans  &  cJax.  C'eft  pourquoi  pour  cvi* 
ter  cet  abus  .Vôtre  Majcftç  doit^non- 
feulement  jetter  fon  choix  fur  des 
perConnes  capables  d'un  tel  emploi, 
.mais  encore  qui  foient  en  état  de  le 
foûtenir  fans  faire  de  balteffes.   Car 
tout  de  même  qvl*ttn  Roi  a  la  gloire 
de  tout  ce  qui  fè  fait  de  bon  dans  un 
JLoiaume,  ainfi  s'en  prends  t-on  à  lui 
de  tout  ce  qui  s*y  fait  de  mal. 
.     Or  toutes  ces  chofes  contribuent 
beaucoup  à  l'amour  ou  à  la  haiùe 
Jqu'ob  ponc  à  un  Prince  •,  c'eft  pour- 
-qooi  il  ne  fauroit  êtretf op  reténu  i 
jnettre  de  nouvelles  charges,  ni  trop 
drcotifpeâ  à  l'examen  des  perfon- 
nés  à  qui  il  veut  confier  fg^  auto- 
nte. 
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Quand  je  confidere  JBStenOitCh 
naentlcRûi^Uime  âr*  de/qoclk 
.  ii^eie  U  db.'caBspoÇ^,  j'y  xxomt^  fi|E 
.ibrtes  d^Cj^cs  toiit^mrens  Ifsum 
^,dcs  aulres»r,&  qiûcQnaribaent^CQUsi 
fa  grandeat  ^  fl  ce  t>'rft  iinitiit«^^ 
Ibien  loin  d'y  ccocoittrii  ït^AixsakMr 

fçcoind  la  Nobleâè  :  ktooifiénêfe 
âersEtat>dans  lequel  les  gens  deiaC» 
.ticeitb  trouvent  compris  :.  le  quatriè- 
me Les  Gens  d'araires  :4e  cinquième 
les  Marchands,  &  le  fixiéme  les  Là* 
bourcursXc  Clergé  ne  fauroit  jamais 
ctre'confideré  comme  un  membre  in- 
utile, lui  qui  travaille  à  maintenir  la 
Religionjlaquelle  étant  ôtée  ouatte- 
liuée  dans  quelques-unes  de  fes  par- 
ties ,  il  en  arriveroit  un  mal  fans  rc- 
mcde,comme  j*ai  fait  voir  ci-dc^ant. 
La  Noblefle  de  même  eft  un  corps 
qui  donne  non  feulement  du  luftre  à 
la  Monarchie,  mais  qni  en  eft  encore 
Je  plus  ferme  apui. 
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A  l'cgari  des  gens  de  jwùct  il 
fembie  à  ne  confîderec  les  choîcs  qae 
fapoficiellemenc  qa'ils  foot  cacatt 
plas  Dciles  que  les  deux  antres.  Ce» 
pendant  fi  on  fe  Tcnt  donner  la  pei- 
ne de  les  aprofbndir  >  Ton  tronven 
que  bien  loin  d'cae  nccei&ires  dans 
on  Eut ,  ils  en  font  la  mine  endere* 
Cette  multiplidtr  de  jufiiccs  roia« 
les  &  fubiltcmes>  ces  Bailliages ,  ces 
Pcefidiaax  &  ces  Parlexnens  ,  font 
autant  de  fang^ucs  qoi  rongent  vos 
peuples  »  &  je  foutiens  qu'ik  leurs 
coûtent  tous  les  ans  plus  de  deux 
cent  millions,  ^examinerai  ci-aprés 
le  remède  qu'il  peut  y  avoir  à  un  û 

S^and  mal  >  &  je  pafTc  en  attendant  à 
'autres  fang^ucs  tout  auifi  décriifes 
que  les  précédentes  ,  mais  qui  font 
néanmoins  plus  utiles. 

Je  veux  parler  des  gens  d'affaires^ 
que  le  commun  peuple  regarde  com- 
me l'inftrument  de  tous  les  maux  5 
mais  s'il  ne  fe  trompe  pas  tour-à-Ëiit 
il  eft  toujours  vrai  de  dire  que  cet 
abus  peut  être  conigé  plus  facile- 
ment que  l'autre,  &  enfin  que  fi  c'eft 
un  mil  c'en  eft  un  où  il  n'y  a  poioi 
Àt  remcdc.   Je  mettrai  dans  un  mo» 
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jncnti  cette  aflfaîrcrurle  tapis  ,  &  i 
focriefieauDaravâncàpatler  dé  cdf< 
schous  qiii  k doivent  pEC^ 


'  :  Les;  Marchands Tôm  d'oidînatqi 
compris  daas le  tiers  Etat  9  aufllbiei 
que  lesLàbouteùisimais  en;yerité  iii 
pieciieiDpieQt  bien  d'en  être  fepatezA 
d'avoic^îitcunieur  place  àpai^t^piiiC 
qu'il  n'eft  pas  jofte  qu'ils  fcHent  coOp 
^fendus  atte  un  tas  de  chicaQeaÂi 
^eux  qui  travaillent  âul&  tttilemèQt  jl 
la  confetvation  de  l'Etat  »,  que  les 
autres    travaillent  avec .  apltcàtioa 
à  fa  perte^    Ainfî  je  crois  que  Vôtre 
Majeftc  eft  trop  prudente  pour  ne 
leur  pas  accorder  fa  proteâion  en 
toutes  chofes  ,  &  concourir  avec 
eux  à  faire  fleurir  le  commerce  &  le 
labourage.  Si  ce  n'eft  qu'il  faut  que 
soutes  chofes  aillent  par  ordre ,  je 
in'étendrois  dés   ici  fur  l'avantage 
qu'elle  leur  peut  procurer  i  mais  puif- 
qn'ils  ne  fauroicnt  prétendre  de  mar- 
cher devant  ceux  dont  il  vient  A'ètre 
parlé ,  j'en  reviens  maintenant  aa 
Ckrgé  qui  doit  précéder  tous   les. 
autres  Ordres  du  Roiaume. 
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CHAPITRE    XI. 

Du  Cierge. 

A  pieté  eft  une  chofe  fi;ieceflaî- 
ire  à  un  Ecclcfiaftique  ,  auc  Vô- 
tre Ma  jefté  a  toutes  les  raifons  du 
monde  de  ne  conférer  les  Bénéfices 
qu'à  ceux  qui  lui  paroilTent  perfon-- 
nes  de  vertu  ^  Cependant  comme  on 
fait  bien  ïe  contrefaire  quand  il  y  va 
de  fon  intérêt ,  il  n*en  faut  {its  tou- 
jours juger  par  les  aparences  ,  & 
il  eft  bon  de  faire  pafler  les  gens  par 
l'e'tamine.Les  Séminaires  qui  ont  été 
établis  k  cet  éfetfont  d'une  merveil-  • 
leufe  utilité.  Car  quand  même  en  y 
venant  on  y  aporteroit  un  e|prit 
mondain ,  il  eft  comme  impoffible 
qu'on  ne  le  perde  parmi  le  bon  excmi* 
pie  qu'on  voit  tous  les  jours  devant 
fes  ycux^mais  il  faudroit^ce  me  Fem- 
ble ,  limiter  un  certain  tcms  pour  y  f 
demeurer ,  &  que  les  gens  de  quali- 
té ,  comme  les  autres  y  y  fiilTent  af- 
fujettis.  Il  feroit  bon  auffi  à  mon 
fcns  ,  qu'il  n'y  eût  point  de  privilè- 
ge pour  en  exempter  perfonnc  ^  cat 


outre  qu'il  eft  plus  difficile  de  fe  cài 
cher  devant  les  jreux  d'un  Supérieur^ 
qui  vonk^aramiiiê  avec  grande  apli« 
cation  >  c'eft.:4ue  torique  voos  ecet 
dans  le  gcand  ilioûde  ^'on  aprend  là- 
mille  chafiisqiar&Bt  ntceffitires  à  us 
Ecclefiaftique  9  &:  401  nts'apKen*. 
nent  jaqnais  fi  bien  ailleurs.   ^ 

La.  moltiplicité  des  Bénéfices  dan» 
me  même  perfonqe  eft  unechofç  ea 
Q&geianjourd'liui^ais  qui  né  Uidè 
pas  d£cile  condainncc  p«r.  lesconl^; 
denceMleficates.Le8  rcruppkoxdoni»' 
cent  même  fort  qu'il  foie  permis  de 
pafler  d'une  Eglife  à  une  autre»  &  ils 
prétendent  que  comme  il  eft  deffeo-' 
du  à  un  homme  de  changer  de  ftm- 
mCj  ou  d'en  avoir  plaficursà  la  fois  , 
de  même  un  Ëccltfiaftique  ne  fau-- 
roic  poiTedei;  pludeurs  Bénéfices ,  ni 
jamais  permutée  celui  qui  aétédoiw 
né. 

L'avidité  des  Miniftres  &  des  au- 
tres peifonnes  deçonfideracion^joinc 
àla  neceflité  que  les  Rois  vos  prede-- 
ceflêurs  &  vous  avez  trouvée»  de  rë- 
corapenfer  leurs  fetvices»  a  introduit 
ataDUsinfenfiblement.   Mais  il  efli 

bouàe  pteadre  g^de  auxçonfequejw 
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ces  qu'il  entrainc  ,  &  qui  font  telles 
que  vôtre  Majefté  n'y  fauroit  apor^^- 
ter  lemede  trop  tôt.  Les  Ecdefiaftû 
ijues  qui  viennent  d'ane  main  fi  fu(l 
peâe^ne  font  pas  d'ordinaire  les  plus 
propres  pour  Tédification  des  peu- 
les.  Comme  ils  font  nourris  dans 
'opulence  &  dans  le  grand  monde» 
[a  plupart  en  conferventles  défauts  ; 
euf  table  &  leur  écurie  confumeni 
le  patrimoine  des  pauvres  ,  &  dans 
me  fi  grande  abondance,sil$  jettent 
quelquefois  les  yeux  fur  eux  ,  c*eft 
potir  ordonner  qu'on  les  dcfafle  d'u- 
ne vue  fi  defagreable  »  au  lieu  d'en 
avoir  pitié. 

S'ils  n'avoîent  qu'un  bien  propor- 
tionné à  leur  caraâere  y  ils  en  vi- 
vroient  plus  frugalcment^&auroient 
moins  dç  lieu  de  donner  du  fcandaie. 
Les  grandes  richeffei  ne  fervant  qu'à 
perdre  l'homme,  &  s'il  eft  vrai, com- 
me l'Evangile  nous  l'enfcigne  ,  que 
quelque  revenu  qu'ait  un  Ecclefiaf« 
tique  ,  il  n'y  doit  prendre  que  fou 
nccelfaire^  combien  eft-il  dangereux 
d'avoir  des  quatre-vint  ou  cent  mille 
livres  de  rente  ?  comme  nous  voions 
|ilufieurs  ^S^]S^  ^^^  Encore  ^'iU 
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/oûcenpîeticle  £iix  de  l'Etat  >  Vâtft 
Majeflé  y  troaveroit  rinterécdcDiea 
à  part ,  acquoi  fe  recompenfèr  de  fes 
bien-fiits  ;  mais  ils  en  font  méndsce^ 
teuêles  à  cet  iffttà  ^  6c  tout  an  con- 
traire ,  ils  ne  farvent  qu'à  abîmer  les 
antres  de  leur  caradere  >  puis  qa'ils 
rejettent  fur  eux  les  décimes  &  le» 
auâres  charges  du  Clergé,  dont  tb  fc 
déchargent  eux-mêmes  avec  gtand; 
foin.     • 

.  V.  M.  d'ailleurrqui  dans  Ta  gran- 
de étendue  qu'a  fon  Roiaume ,  a  be« 
foin  d'an  grand  nombre  de  bons  fer« 
vitcurs ,  aùroit  plus  de  moien  de  les 

recompenfèr,  puis  qu'elle  répandroit 
fur   pluiîeurs  ce  qui  bien  foiiyenc 
n'eft  pas  capable  de  contenter  l'avi- 
dité d'un  feui.    Mais  ce  qu'elle  doit 
conlidcrer  plus  que  toutes  chofes, 
c'eft  qu'il  y  va  du  fervice  de  Dieu  & 
du  falut  d'une  infinité  de  perfonnes. 
Car  il  cft  aifé  de  comprendre  que  les 
grandes  richcfles  étant  l'écueîl  de  la 
plupart,  ceux  qui  en  ont  tant  en  font 
prcfqut  toujours  un  méchant  ufage  ; 
d'où  il  arrive  qu'ils  font  un  fujet  de 
fcandale  à  leur  Diocefe ,  où  s'il  y 
avoir  un  Eveque  qui  iVeut  qu'un  x^^ 
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venu  médiocre ,  il  l'emploieroit  en 
chofes  utiles  &  qui  donneïoient  de 
l'édification. 

Pour  mettxe  les  chofes  en  cet  ctat, 
il  n'eft  pas  befoin  d'ôter  le  revenu 
des  Evêchez  &  des  Abaies ,  mais  il 
faudroit  que  ceux  qui  valent  plus  de 
dix  mille  livres  de  rente^fulTent  char- 
gez* d'entretenir  un  Vicaire  ou  un 
Maître  d'Ecole  dans  les  Pareilles  oà 
il  n'y  en  a  point ,  &  où  il  y  a  neccf- 
fitc  d'en  avoir.  "tSSfrte  Peuple  étant 
fi  pauvre  qu'il  ne  fauroit  fuportcr  la 
moindre  charge  nouvelle ,  fans  en 
être  accablé ^la  jeuneffe  demeure  fans 
aucune  inftiuûîon.    Cependant  dix 
mille  livres  de  rente  \  un  Evcque  ou 
Abé  font  plus  que  foiffifans  pour  le» 
entretenir.    Le  fervice  de  Dieu  ne 
demande  pas  qu'ils  aient  des  équipa- 
ges fi  fleuris  &  fi  fompweux  ,  ni  des  , 
tables  fi  magnifiques  &  fi  délicates. 
Du  tems  de  la  primitive  Eglife  le 
luxe  ne  regnoit  pas  tant  parmi  eux, 
aufli  voions-nous  qu'ilyavoit  pins 
des  Saints  en  ce  tçms-là  que  d'Evc- 
ques  ou  d' Abez  de  Cour. 

Un   autre  bien  que  cela  fercît, 
c'eft  que  les  gens  de  qualité  qui  fe 
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portent  à  cmbraffcr  l'état  ecclcfiafti- 
que  par  les  grands  biens  qui  y  fom 
attachez^ne  s'y  porteroient  plus  s'ils 
n'y  étoient  véritablement  apellez* 
Ainfi  il.  n'y  auroit  dorefenavant  que 
des  gens  d'ane  grande  pieté  &  d'un 
grand  zèle.  Or  leur  exanplc  fuffi- 
roic  feu!  pour  attirer  les  autres  à  la 
même  vie  ,  n'y  aiant  rien  qui  nous 
fafle  plus  rentrer  en  nous  -  mêmes» 
que  ce  que  nous  remarquons  dans  * 
ceux  qui  (ont  élevez  au  deffus  de 
nous* 
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CHAPITRE  XII. 
De  U  NohUff. 

LA  NobleCTc  autrefois  étoit  fort 
confiderable  en  France  ,  &  fa 
valeur  a  toujours  été  (î  redoutable  à 
vos  ennemis  ,  que  quand  ils  la  fa- 
voient  dans  vos  armées  ,  ils  avoient 
peine  àfe  refoudre  à  donper  combat. 
Mais  depuis  quelque  tems  elle  a 
beaucoup  perdu  de  Ion  luftre ,  &  eft 
tombée  dans  une  fi  grande  pauvreté* 
qu'elle  n'eft  pas  reconnoilTable.  Il  y 
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a  des  politiques  qui  prétendent  que 
c'cft  l'avantage  de  Vôtre  Majcfté,  & 
que  (\  elle  étoit  auffifloriiTante  qu'el- 
le l'étoit  de  ce  cems-là ,  fa  puiuance 
tn  Teroit  bien  itioins  affermie  ;  ma» 
ces  maximes  tiennent  plus  de  la  po-^ 
licicjue  de  Machiavel  que  de  celles 
d'un  grand  Roi.  Un  règne  bâti  fur 
l'amour  des  peuples  eft  bien  de  plus 
longue  durée  ,  qu'un  qu'on  prétend 
'établir  fur  la  tirannie.  Les  tems  ne 
font  pas  toujours  les  mêmes  dans  un 
Etat ,  &  quand  ils  viennent  \  chani. 
ger,  il  y  a  iujet  de  craindre  que  ceux 
qu'on  maltraite  ainfi  fi  fort ,  ne  té- 
moignent leur  mécontentement  par 
quelque  defobéîffance  fignalée. 

Je  remarque  divers  fujets  de  plain- 
tes dans  les  Gentilshommes.  La 
première  qu'on,  les  faitépuifer  à  la 
guerre  »  &  que  leurs  fervices  font 
mai  recompenfez  :  la  féconde  que  les 
Intendans  arment  leurs  vaffaux  con* 
tt'eux  ,  par  la  proteâion  qu'ils  leur 
donnent  bien  iouvent  au  préjudice 
de  la  juftice  :  la  troifiéme  qu'on  les 
foûmet  à  l'avarice  des  Partiians  fous 
des  prétextes  fpecieux  ,  mais  qui 
n'ont  que  leur  ruine  pour  objet  :  la 
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quatrième  qui  n'a  plus  d^égacd  an 
tang  qu'ils  ont  toujours  tenu  dans 
la  Monarchie  >  &c  qu'enfin  Votre 
Majefté  même  ne  les  diftingae  pas 
plus  que  s'ils  étoient  nez  de  la  lie  du 
peuple. 

A  l'égard  de  la  prertîçre  elle  me 
paroît  mal  fondée  ^  puifque  Votre 
Majefté  »  toute  puiCfante  qu'elle  cUt» 
ne  l'eft  pas  encore  alTçz  pour  recoiXK- 
penfer  tout  le  monde<  Cependani 
ils  devtoient  prendre  garde  que  la 
aeation  qu'elle  a  faite  des  Compa* 
gnies  de  Cadets  &  l'étàblififèment  de 
la  Maifon  de  S.  Cir  5  eft  une  recom- 
penfe  indireâre  qu'elle  leur  donne, 
puis  qu'elle  les  décharge  par-là  de 
leurs  enfansj  qui  font  élevez  aux  dé- 
pens de  Vôtre  Majefté  ,  &  qui  font 
mis  en  état  de  parvenir  à  toutes  cho< 
fes  par  une  éducation  conforme  à 
leur  nailfance. 

S'ils  prétendent  que  les  recompcn- 
fcs  ne  font  pas  toujours  diftribuées 
félon  le  mérite  ,  &  que  le  Marquis 
de  Louvois  en  ufe  comme  bon  lui 
femble  en  ces  fortes  d'occafions, 
c'eft  un  mal  où  l*on  ne  fauroit  guc- 
jccs  apottcx  ait  i^\ûa4g.»  \L  cft  ittk- 
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poflible  que  Vôtre  Majefté  entre  dans 
un  fi  grand  détail  :  le  moien  qu'elle 
connoiffe  tous  les  Officiers  &  le  mé- 
rite de  chacun ,  elle  qui  a  tant  d'ar- 
races  différentes ,  &  qui  agiflcnt  fi 
loin  de  fes  yeux  ?  Il  faut  bien  qu'elle 
s'en  raporte  à  celui  qui  eft  ch^ujoé 
du  foin  de  la  guerre ,  &  s'il  lui  mL 
pofe  c'eft  à  lui  feul  qu'ils  s'en  doi- 
vent prendre. 

Pour  la  féconde  elle  me  femble 
plus  jufte  &  plus  raifonnable  ,  cai 
tout  de  même  qu'il  n'eft  pas  permis 
it  un  Gentilhomme  d'oprimer  fon 
yzSziy  de  même  l'on'diroit  que. le 
yaffal  ne  doit  pas  manquer  de  refpedk 
envers  fon  Seigneur.  Mais  comme 
il  eft  bien  plus  rare  que  l'un  arrive 
que  l'autre  ,  cela  eft  caufe  que  l'on 
donne  prefque  toujours  le  tort  à  ce- 
lui fur  qui  tombe  le  foupçon.  L'on 
fupofc  que  la  vexation  vient  plutôt 
de  la  part  de  celui  qui  a  la  puilTance 
en  main ,  que  de  celui  qui  ne  l'a  pas. 
Ainfi  on  le  condamne  fur  l'étiquette 
du  fac  y  en  quoi  l'on  ne  fait  pas  bien 
néanmoins  ,  puifqu'il  n'y  a  rien  de 
plusinfolent  qu'un  Pa'ifan  qui  croit 
avoir  quelque  proteftion,    Cepen- 
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idant  il  eft  aiTez  diiSScile  de  troa^ér 
im  miliea  à  coût  cela  ^  parcse  qoe  ^ 
l'on  en  croît  le  genciiUiomnié  for  fil 

Earole  >  on  coutrc  r ifque  iouvent  it 
t  tromper  :  fi  aufli  on  ajoute  foi  an 
paîfan  on  eft  encore  niotns  atfluré  de 
fi&nas  tonner  dans  le  nfiênie  cas..  Le 
iPbede  qae  j'y  trouve ,  c'cft  egx^m 
Imèndant  cherc|;ie  à}s!éclairdr  de  ja 
yerité ,  avant  que  d'prdonnar  une  nw 
Ibnnation*  Car  nne  ordotxnance  d^ 
cette  nature  chagrine^  toi^oon  oiSM 
^fonne  innoceiite  >  {nlncipafeniQiiiif 
.ijaaod  elle  loi  eft  ruTdtéiMr  anhamn 
me  qui  lui  doit  du  refpeéL  Que  fi 
Ton  trouve  que  cet  expédient  fdt 
contraire  à  la  juftice  »  qui  demande 
célérité ,  il  faut  du  moins  qu'il  y  aie 
une  punition  exemplaire  pour  le  ca- 
lomniateur y  6c  que  l'indulgence  ne 
foit  pas  fi  vifible  qu'elle  aille  à  opri^ 
mer  un  homme  qui  a  tant  de  fujet 
de  fe  plaindre* 

La  troifiéme  a  un  fondement  legi* 
time ,  &  contre  lequel  il  n'y  a  rien  à 
alléguer.  J*ai  dit  ci-devant  à  V.M. 
que  la  manière  dont  s'eft  fait  la  re« 
cherche  de  la  NobleCfe  a  été  extrc- 
mement  à  charge  aux  Gentilshom« 
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mes,  Veftime  donc  que  pour  qu'ils  ne 
foienc  pas  fujets  à  l'avenir  à  de  pa- 
reilles vexations,  il  faut  chercher  un 
expédient  pour  les  faire  çonnpitrç,  U 
eft  fort  aife^il  en  faut  £iire  une  bonne    " 
fois  une  recherche  exafte  »  mais  qui 
ne  pafTe  point  par  les  nnains  des  Par« 
tifans  ;  puis  quand  cela  fera  fait  y  il 
n*y  a  qu'a  faire  un  Catalogue  de  tous 
les  Nobles  de  chaque  province  ,  8c 
|L  qu'ils  demeurent  à  l'avenir  eux  8c 
g'  leurs  defcendans  exempts  de  toute 
"  recherche.   Cependant  pourempc- 
.    cher  qu'un  Roturier  ne  s*cpte  dans 
une  famille  qui  pourroit  s'^teindre>il 
n^y  a  qu'à  obliger  chacun  de  donner 
un  extrait  des  batémes  8c  des  mor- 
tuaires qu  i  arriveront  dans  famaifon. 
Par  ce  moien  on  empêchera  qu'il  ne 
fe  faflè  de  faux  nobles  »  8c  quant  à 
ceux  qui  acqueretont  noblefle  à  l'a« 
venir  y  ils  feront  obligez  de  fe  faire 
infcrire  avccles  titres  en  vertu  def- 
quels  cUc  leur  fera  acquife. 

Si  Vôtre  Majcfté  trouve  bon  de 
fatre  cette  ordonnance  »  &  de  tenir  la 
main  à  ce  qu'on  n'y  contrevienne  en 
aucu ne  façon,  elle  acquerera  entîere*i 
loent  l'amitié  de  la  NoblcfTe ,  8c  fêta 
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d'ailleurs  un  ade  de  juftice  -,  car  pour 
dire  les  chofes  félon  la.  vérité  ,  un 
(gentilhomme  à  qui  il  en  a  coûté  de 
l'argent  &  des  .fdins  pour  fe  tiret  Jcs 
mains  des  partifans,  doit  trouver 
étrange  de.fe  voir  îc  lendemain  tom- 
ber dans  la  même  peine  fous  le  mê- 
me prétexte.  Il  en  vient  d'autres  qui 
l'aflignent  pour  les  francs  •  fiefe  >  & 
qui  prétendent  que  fans  l'intelligen- 
ce qu'il  a  eu  avec  les  prccedens  trai- 
ta ns  ,  il  aurpit  fuccombé  fous  la  re- 
cherche qu^A  !^té  faite.  Il  faut  établir 
une  autre  règle,  &  alTurer  une  bonne 
fois  le  repos  de  l'Ordre  le  plus  con- 
fîJerable  de  vôtre  Etat.   Vôtre  Ma- 
jefté  y  a  plus  d'intérêt  qu'elle  ne 
penfe  :    il  eft  le.  principal  apui  da 
vôtre  Couronne  -y  &c  s'il  ne  donnoit 
l'exemple  aux  autres  par  le  zcle  qu'il 
a  toujours  eu  pour  vôtre  fcrvice, 
toutiroit  bien-tôt  fans  deffusdeflous. 
U  faut  faire  plus  ;  quoi  que  Vôtre 
Majefté  ait  déjà  beaucoup  fait  pour 
lui  en  faifant  ce  qui  a  été  dit  ci-def- 
fus ,  elle  eft  obligée  d'en  fair,e  encore 
davantage.  Cela  fe  peut  facilement, 
fi  elle  veut  obliger  les  Convens  de 
filles  à  recevoir  fans  dot  lesdemoifeU 


auront  envie  d'être  rcligicu- 
era  un  fardeau  d'ôcc  de  deffus 
lies  d'un  père  &  d'une  mere,& 
ôtre  Majcfté  tirera  grand  a- 
t.  Car  le  bien  qui  leur  dévoie 
ira  à  leurs  fireres  ,  &  les  ren« 
confequent  plus  en  état  de 
lans  vos  armées.  Voila  le  ve- 
moien  de  foulager  vôtre  No- 
&  de  lui  &ire  oublier  tous  les 
e  plainte  qu'elle  fauroit  avoir, 
c  elle  PC  trouve  pas  matière 
mde  confolatîon  dans  l'éta- 
ient àt  St.Cir.  Ce  n'cft  o^u'une 
d'au  pour  la  foif  qui  la  prcf- 
cette  Maifon  n'cftpas  capable 
itenir  W  centième  partie  des 
Telles  qui  auroicnt  befoin  d*y 
X  retraite.    Faute  d'un  azile 
e  celui-là  plufiçurs  paffent  leur 
ns  une  langueur  pitoiable,  en*» 
Dut-ce  les  plus  heureufes,&  les 
iges ,  &  il  y  en  a  d'autres  que 
uvreté  oblige  de  pccndre  un 
dans  la^lic  dâ  peuple  »  îaBn  de 
)ir  fubfifter  par  leur  tcavail, . 
ne  retraite  comme  celle  r  là  fera 
e  bien  plcis  honnête  que  celle 
1  donne  à  la  plupart  des  Filles  de 
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S.  C\u    Quoi  que  les  perfonnes  les 
plus  puiffantes   s'en  mêlent  ,   une 
Wle  qui  a  le  ççeur  auffi  bon  que  fa 
naifancc  ,  ne  voit  qu'à  regret  qu'on 
l'oblige  de  fe  donner  à  un  Maltotier. 
Celles  qui  ont  d'autres  fentimens 
n*ont  que  l'aparence  de  nobl<îflè, 
fans  en  avoir  rien  de  réel  &d'cfcdif. 
Je  n*en  veux  pour  preuve  que  ce  gui 
cft  arrivé  depuis  peu  dans  la  Mai(on   < 
d'une  grande  Dame ,  où  une  Demoi- 
£:lle  de  bonne naitTance  aiant  été  tna«  ! 
riée  à  un  de  fes  domeftiques  ,  par  la   \ 
baflèlfc  de  fes  parens  qui  la  facrifie-    ' 
rent  pour  l'avantage  qu'ils  en  efpc* 
roient  en  leur  particulier, s'eftjaiflcc 
mourir  de  douleur.    Cepenflant  le 
même  homme  recherche  encore  au- 
jourd'hui une  fille  qui  n'en  voudroit 
point  fi  on  lui  pennettoit  de  dire 
Ion  fcntiment ,  mais  il  l'aura  en  dé- 
pit  d'elle  ,  &  de  Ton  tuteur ,  puifque 
toutes  les  Puiflances  font  pour  lui. 

.  On  commet  pourtant  extrême- 
ment l'honneur  de  Vôite  Majtfté, 
en  intcrpofant  ainfi  fon  autorité 
pour  venir  à  bout  de  fes  prétentions, 
car  ces  fortes  de  chofes  ne  fc  font 
ordinairement  qu'en  vertu  d'une  let- 


tre 
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tre  de  cachet ,  par  laquelle  on  ôce 
une  fîlle  àfes  parens ,  pour  U  mettra 
fiiiReligron.On  s'efforce  là  de  la  dif- 
poret  à  la.de(bbeïnànce ,  afin  qu'elle 
falTe  ce  que  ks  loix  divines  &  hu- 
maines veulent  qu'elle  ne  fafTc  pis. 
C'e(t  ainfî  que  beaucoup  de  bonnet 
héritières  ont  été  facridces,  fans  que 
ceux  qui  s'en  tnèlem  FafTent  refleûoa 
qu'ils  aliènent  encore  par  là  de  V6- 
cie  Majeftc  L'efpcit  de  la  NoblefTe  qui 
s'y  itouTC  intercfTce.  Ainfi  ta  Com- 
tdTe  deTalardJa  MarquifedeThiaoi 
ge  6c  beaucoup  d'iutres  ont  été  nu- 
riées  comte  la  volonté  de  Icais  pa- 
rcns.  Cependant  quoi  que  ce  foit  k 
des  gens  de  qualitt- ,  cela  n'cft  de 
nulle  confolation  à  un  pcie  &  aune- 
inçte  qui  ptenoient  d'autres  mclutes, 
&  qui  fe  âattoîcntque  fous  le  tegne 
de  Vôtre  Majeflé  qui  aime  fi  fort  U 
julUce  t  ilsfcrotentà  l'abit  de  cette 
violence. 

La  NoUeflè  a.  encote  befoin  d'um 
autre  fccours  qu'elle  ne  peut  efpcrct 
que  de  Vôtre  Majcfté.  Elle  eft  en- 
dcrtée  par  delTus  la  ttte,  &  fi  par  vô- 
tre moicn  elle  ne  trouve  le  fectet  de 
{c  dégager,  il  faut.abColunicntqu'cl« 
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le  perifTe.  Le  remède  n'en  eft  pas 
néanmoins  fort  difficile  à  trouver, 
&  Vôtre  Majcfté  même  fera  en  cela 
an  aâe  de  juftice  ;  car  elle  lai  reru 
dra.  le  repos  qa'dle  a  perdu  pour  Pa^ 
œoar  d'elle  »  puifqu'il  eft  conftant 
qu'dle  n'eft  en  Tétat  où  elle  eft  au- 
îourd'hui>  que  pour  s'être  ruinée  k 
£on  fervice.  Elle  fera  plus,  tous  ceux 
qui  fe  trouvent  Tes  créanciers  lui  en 
auront  une  obligation  infinie ,  puif* 
qa'elle  les  tirera  par  tliéme  moien 
d'un  labirinte  de  procès  où  il  ne  fe. 
trouve  point  de  fin  ,  par  la  malice 
des  juges  ic  par  la  chicaAe  des  par- 
ties, hlle  n'a  qu'à  ordonner  que  les 
débiteurs  feront  obligés  de  leur  aban- 
donner des  terres  à  proportion  de 
leurs  dettes ,  Scquel'e  timations'cn 
fera  à  un  denier  raifonnable  ,  non 
fur  le  prix  qu'elles  raportent  aujour* 
d'hui ,  mais  fur  celui  qu'on  en  tiroit 
il  y  a  virgt-cinq  ans.  Car  ce  feroit 
les  abîmer  encore  davantage  de  ne 
confidercr  les  biens  que  dans  la 
valeur  présente  ,  la  mifcre  les  aiant 
diminuez  d*un  tiers  ,  ce  qui  ne 
peut  pas  toujours  durer  ,  puis 
qu'il  eit  apaient  que  d'abord  qu'il 
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y  ïuia  un  meilleur  ordre  ,  ils  teviciu 
dtonc  auprixoù'ils  éioient  d-de" 
vant. 

Mais  afin  que  les  créanciers  ne  (c 
puifTem  phindre  >  il  fcioii  bon  aupa* 
lavantde  leduire  coûtes  les  rentes  au 
deniei  vingt-cinq,  &  de  leurdonnec 
l'option  >  ou  de  réduire  les  leucs  fuc 
le  mône  pied  ,  ou  de  prendre  lec 
fonds  qui  leurs  Tetoient  cAcrcs.  Tulet 
Cefar  ht  it.  peu  prés  U  même  chofe, 
quand  il  vil  les  Romains  A  obcrcc 
que  fans  cela  il  leur  (^toit  impoŒble 
de  Te  remettre  ,  il  ordonna  que  lac 
dcbtteurs  paicroient  leurs  cccancierB 
de  la  manière  que  je  viens  de  dire, 
&que  lescreanciers  feroient  obliges 
ne  s'en  contenter. 

Si  vôtre  Majefté  fûToit  unecttofe 
comme  celle-là  elle  y  aouveroit  un 
avantage  qui  ne  fepcut  exprimer.  La 
xaifon  eft  que  les  Gentilshommes 
non-feulement  feroient  plus  en  éiac 
de  la  fervir  ,  mais  encore  que  quard 
elle  auroit  bcfoin  d'argent  elle  trou- 
veroit  tout  celui  du  Roiaumc  ,  elle 
n'autoit  pour  cela  qu'à  le  prendre  au 
kiii^T  viriPt  .ce  qui obligcioïi  cha- 
,  puifqu'en 
X  i 
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trouveroic  plus  davantage  avec  elle 
qu'avec  pcrlonnc. 

Cependant  pour  empêcher  qu'un 
fi  bel  ordre  ne  fe  corrompit  par  la 
fuite  ,  il  faudioit  faire  ce  qui  fat  fait 
il  y  a  donze  ans^mais  qui  n'eut  point 
d'exécution  par  les  brigues  du  Parle- 
iDCty.  Il  faudroit  établir  des  greffes 
pour  enregiftrer  tous  les  contrats  & 
toutes  les  obligations.  Ce  feroit  le 
moien  d'empêcher  que  perfonne  ne 
fut  trompé  >  &  l'on  y  verroit  quand 
on  s'en  voudroit  donner  la  peine, 
les  dettes  de  chaque  particulier,  tel- 
lement qu'on  fauroit  à  point  nommé 
s'il  y  auroit  feureté  à  lui  prêter  l'ar« 
gent  qu'il  demanderoit.  Mais  le  Par- 
ement n'eut  garde  de  foufïrir  un  fi 
bel  établilfement ,  qui  eut  coupé  la 
tête  à  l'hidre  des  procez ,  dont  il  tire 
toute  fa  fubftance.  U  remontra  que 
la  fortune  des  plus  grands  de  fa  Cour 
s'alloit  anéantir  par  là ,  &  qu'aiant 
pour  la  plupart  plus  de  dettes  que  de 
bien,  ils  ne  trouvcroient  plus  de  ref- 
fource  d'abord  que  leurs  af&ires  fc- 
toient  découvertes.  Ainfi  aiant  fù 
^  fous  ce  prétexte  engager  quantité  de 
^ens  confiderables  dans  leurs  iniertts 
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Us  cabalerent  (1  bien  tous  enfeniblc 
que  Vôtre  Majefté  furfit  l'cdit  qui 
*tn  avoit  été  donné. 

Cependant  cette  raifon  cTctrop 
foible  pour  arrêter  le  cours  d'un  fi 
[rand  bien.  Il  faut  rétablir  la  banni 
n  qui  eft  perdue ,  &  alTurer  la  for- 
tune de  ceux  qui  prêtent  leur  argent. 
Il  faut  aufli  rétablir  le  aedit  des 
jKiniculiers  qui  cft  perdu  fans  ref- 
lource.  En  éfet  ceux  à  qui  il  refte 
encore  du  bien  ne  trouvent  plus  de 
fecours  dans  leurs  necci&tex  »  parce 
qu'on  les  croit  plus  obcRz  qu'ils 
ne  font  bien  fouvent,  11  faut  f^ire 
Toir  clair  à  ceux  qui  vous  fecoure- 
roient  s'ils  y  trouvoient  leur  feurett. 
U  faut  auffi  ôter  le  moien  à  ceux  qui 
veulent  tromper  les  autres  9  de  le 
pouvoit  faire  comme  il  arrive  tojs 
les  joi:rs. 

Il  en  arrivera  encore  un  autre  bien 
(dont  on  ne  fauroit  difconvenir.  Les 
.gens  qui  font  en  neccffité ,  ne  trou- 
vant point  de  fecours  ,  s'adrelfenc 
journellement  à  des  ufuriers  qui  a- 
chcvent  bien- tôt  de  les  ruiner;  Or 
l'ctabUlfement  de  ces  Greffes  fera 
qu'on  fc  palfera  d'eux  aifément.  Du 

X  J 
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oaoment  qu'on  aura  du  biavon  ttoot» 
YCta  ce  qu'on  aura  alfàire ,  &  il  n'y 
aura  que  ceux  qui  n'en  ont  point  qui 
ne  pourront  plus  atraper  perfonBe, 


CHAPITRE    XI. 
Des  Cens  de  fufiice. 

ON  trouTera  fort  étrange  que  )e 
parle  ici  de  la  neceflitc  qu'il  y 
^  de  détruire  les  gens  de  Juftice  : 
puis  qu'il  (èmbie  que  c'eft  touIcmc 
introduire  la  violence  &  le  libertL 
liage  :  deux  cho&s  extrêniement  à 
craindre  dans  un  Etat.  Mais  fi  je 
6>utiens  que  c'eft  le  moiende  le  ren- 
dre plus  florifTam  >  &  d'en  ôter  tous 
ks  abus ,  je  ne  pretens  pas  pour  cela 
que  réquité  en  Toit  bannie  ,  non 
plus  que  la  crainte  de  Dieu  >  &  du 
Prince.  Il  y  a  des  moiens  de  faire 
«endre  la  Juftice  fans  qu'elle  foit  fi 
fon  à  charge  aux  Peuples  ,  fc  cela 
iè  peut  facilement  en  pratiquant  ce 
que  je  vais  dire. 

Ce  qui  rend  aujourd'hui  les  gens 
de  Juftice  onéreux  au  public  ,  c*  cft  la 
>ex]îalité  des  charges  que  les  Rois 
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predectirears  de  Vôtre  Majefté  ont 
inccoduite ,  &  les  t^jcs  qu'on  a  ms- 
fçs  de  teiDS  en  (ems  fur  eux  ,  donc 
ils  font  obligez  de  fe  rembourfcr  fuc 
les  parues  qui  tomben;  «ulheureuTe- 
menc  çncre  leurs  mains.  Or  corn* 
me  ils  auroicnc  peur  de  faire  aier 
trop  fort ,  s'ils  ccorchoient  tour  d'un 
coup ,  ils  allongent  les  procès ,  afio 
de  preiTurer  peu  à  peu  tç  qu'on  ne 
s'aperçoive  pas  ,  s'il  faut  txnCi  dice» 
jde  leur^^oleries.  Cependant  ils  vous 
jtire&t  jufques  à  U  dernière  goûte 
de  vôtre  fang ,  &  c'eft  un  maJJiettC 
à  quoi  font  expofez  tous  ceux  qui 
ont  des  procez.  Il  faut  quitter  les 
a&ircs  pour  aller  folUâter j  aller  dc« 
meurer  pluûeurs  annéssdans  les  Vil. 
les  3  perdre  fon  rtpos  &  ùon  bien, 
te  ennn  mener  une  vie  aufli  pénible 
que  ceux  qui  font  aux  Galères.  Ce- 
pendant feroit-ilbefoin  de  tout  cela^ 
u  la  juftice  étoit  bien  adminiftrée  ? 
ëc  de  quelque  nature  que  puiffe  être 
one  afbiire,  eft-il  neceiVaire  de  U  àé^ 
figurer ^fUtierement  par  un  fatras  de 
procédures  ?  La  verii<S  cft  toujours 
uniforme^Jc  pourquoi  la  vouloir  ren- 
dre fufccptihle  de  tant  de  couleurs } 

X   4 
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Pour  remédiera  cela,  il  n*y  awoît 
4|tt'à  abroger  tout  d'un  coup  tout  ce 
^ui  eft  en  ufrtgc  aujourd'hui  ,  & 
€rdonner  qu'à  l'avenir  les  chofes  (e 
feiDnt  con  me  elles  fc  font  en  Tur- 
quie ,  ou  aux  Confols»  où  les  afiTaires 
fc  jugent  fur  le  champ  &  fans  qu'il 
foit  befoin  d'un  tas  de  papcraflcs. 
lilais  comme  il  eft  impcflible  que 
des  gens  accoutumez  à  un  (î  grand 
abus  vottluflent  fe  refermer  toiu 
d'un  coup  »  il  faut  fonger  h  en  cou- 
per la  racine  avant  que  d'y  aporter 
remède. 

Cela  fe  peut  aifcment ,  &  Vôtre 
Majeft^  le  fera  quand  il  lui  plaira, 
«n  fupriniant  la  paulcttc.  Car  bien 
qu'il  lui  en  vienne  un  gros  revenu, 
par  le  moien  du  droit  annuel  &  des 
prêts  il  n'eft  pas  comparable  au  bien 
qui  en  reviendra  au  public ,  &  à  Vô« 
irc  Majeftc  en  fon  particulier.  ]'ai 
dit  ci. devant  que  les  gens  de  Juftice 
foûtoient  deux  cens  millions  à  vos 
Peuples ,  cela  eft  facile  à  comprendre 
fi  l'on  confidcrela  quantité  de  fang- 
fuës  qu'il  faut  qu'ils  nouriflent ,  & 
les  frais  qu'ils  font  obligez  de  faire 
à  la  pouTiuite    de  leurs  procès.  Un 
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Î)auvrc  Païfan  qui  plaide  ne  perd  pas 
eulemenc  fon  argent  ,  ipais  cncotc 
Ton  tems  qui  lui  eft  ptus  cher.  Il  lie 
gagne  pas  fa  vie  pendant  qu'il  va  de 
nuifon  en  ra^ifoh  pour  foUiciter. 
Encore  lui  en  ferme- t-on  fouvcntla 
porte  3  s'il  ne  trouve  le  fccret  de  la 
faire  ouvrir  par  des  prcfens. 

L'intérêt  que  chacun  trouveroît  à 
ce  que  la  Juflice  fc  rendit  d'une  au- 
tre manière  qu'elle  ne  fe  rend  au- 
jourd'hui ,eft  trop  vifible  pour  s'cten^i' 
dre  beaucoup  là- deffiis  ;  il  fufHt  de 
confiderer  celui  qu'y  a  Vôtre  Majefté 
&  fon  Etat.  Il  eft  au(S  clair  que  l'au« 
tre ,  &  non  feulement  il  eft  a>!c  de^ 
îuger  que  fes  Peuples  étant  plus  à 
leur  aile  ,  parce  qu'ils  feront  moins 
fuccez ,  feront  plus  en  état  de  four- 
nir ï  ^es  befoins  :  Se  que  ce  monde 
entier  de  fangfuës ,  n'aiant  plus  de 
métier  ,  fera  obligé  d'en  prendre  un 
qui  fera  plus  utile  à  la  Monarchie. 
Les  uns  le  jetteront  dans  les  armes 
principalement  les  gens  riches  &  qui. 
veulent  tirer  au  bâton  avec  les  gens 
de  qualité  :  les  autres  dans  le  com- 
merce ou  dans  les  affaires  ,  ce  qui 
fera  également  avantageux  à  Vôtre 
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r      le  kf»xàk  d^j^  »^  dt  giiMd  fm, 
>,        'imlïvtarài  Jk^indlOBs  >  f «fj^  qu'et» 
.    ,  «7refldiÂ9<^kcièpre?e^^ 

me^l^  ce  Cliaptïf«>  Ifqoel 
Mroîf  îfnporfôit  >  liB  je  «e  (aifbis  Ycnr 
toniment  je  preteris  que  la  Juftice  fe 
fèndc^^  qui^id  on  en  Auira  faprinié 
'  toutes  les  charges  qui  fc  tcouvenc 
^tebUes  piefentènienc. 

Je  voudiois  que  dans  l'étendue 
^onBailHage  Votre  Ma jefté  fit  choix 
4c  trois.'perfonnes  de  bons  fens  3  te 
^la^ctle  les  établit  pour  Juges  dt  tooe 
les  ditfêiens  qui  y  iurviendront  :  auc 
ces  trois  pj^rTonnes  fliflènt  chduet 
é'enue  le  Clergé  ,  la  Noblefle  Se  fo 
den  Etat  :  c^e  chacun  yplaidât-f» 
caufe  en  perionne  3  &  que  s'il  ne  fe 
tioioitfas  ajSn  habite  pour  h  pCai^, 
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iec  il  prit  un  de  fes  amis  pour  le  fai- 
re à  fa  place  :  que  s'il  s'agiflbit  de 
pièces  on  les  aporcât  en  nsémc  rems 
fur  le  bureau  :  que  cela  fe  fit  fans 
frais  &  fans  aucune  procédure  :  qu0 
la  partie  qui  auroit  tort  fut  condam- 
na non  feulement  aux  dépens,  mais 
encore  à  Pamande,  Cepenclantqu'eU 
le  en  pût  apeller  à  Vôtre  Majeftéj 
qui  pour  cela  établiroit  un  certain 
nombre  de  Juges  à  Paris  3  dont  les 
uns  cûnnoîtroient  des  apels  d'une 
Province  &  les  autres  d'une  autre  ; 
mais  pendant  un  anfeulement:  qu'au 
bout  de  ce  tems-là  ils  changea(fent 
de  Bureaux ,  &  roula(fent  ^fi  les 
uns  a^ec  les  autres  :  que  leurs  ap- 
pointemens  3  de  même  que  ceux  des 
Juges  des  Provinçcs/e  priflent  fur  le 
Peuple ,  dont  il  feroit  fait  une  raille 
comme  celle  qui  fe  levé  peur  Vôtre 
Majcfté. 

Si  cela  étoit  établi ,  l'on  ne  vcs-î 
roît  bien- tôt  plus  de  procès ,  &  vos 
Peuples  bcniroient  à  jamais  Vôtre 
Majefté ,  de  leur  avoir  rendu  le  re- 
pos &  l'abondance  par  un  fi  beau  fU 
glcnKnt» 


4  s  1        Tejlàment  Politique 
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CHAPITRE  XIV. 
Des  Gens  à' Affaires 

DAtis  un  Etat  de  l*c tendue  de  ce- 
lui de  Vôtre  Majefté ,  &  dont 
les  bornes  ont  ét^  augmentées  par  la 
deffaice  de  Tes  ennemis  ,  il  faut  tou- 
jours être  aflurc  d*an  fecours  qui  ne 
paiflfe  manquer  ,  afin  que  s'il  leur 
prenoit  fantaifie  de  venger  leurs  per- 
tes par  quelque  irruption.  Vôtre  Ma- 
jefté fut  en  état  de  rendre  leurs  ef- 
forts inutiles.  Il  eft  impoffiblc  qu'el- 
le falTe  cela  d'elle-même  >  quoi  qu'el- 
le ait  un  grand  revenu  j  car  fi  elle 
vouloit  thcfaurifer  >  tout  le  Peuple 
s'en  reitertiroit  incontinent.  Il  n'y 
a  qu'un  certain  nombre  d'argent  dans 
le  commerce  ,  &  il  faut  qu'il  fc  ré- 
pande pour  rendre  un  Roiaume  flo- 
lifTant. 

Si  l'on  âvoit  le  tems  de  fe  prepa-^ 
ter  à  la  guerre  >  &  qu'on  l'annonçât 
longtems  auparavant  parunHeraur^ 
on  Prince  auroit  le  tems  de  remplir 
fes  coffres  &  d'en  foûtenir  le  faix  \, 
0)ais  comme  on  ne  demande  c[u'à  fe 
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furprendre  l'un  l'autre ,  il  cft  de  tou- 
te ncccffitc  d'avoir  quelquercflource. 
Or  il  n'y  en  a  point  que  par  le  moicn 
des  gens  d'affaires  dont  le  crédit  fait 
remuer  toutes  les  bourfes.  G'cft 
pourquoi  Vôtre  Majefté  a  intérêt 
non  feulement  de  s'en  fcrvir ,  il  doit 
encore  les  protéger ,  mais  il  faut  em- 
pêcher qu'ils  ne  fe  rendent  les  iang* 
lues  du  Peuple ,  &  punir  très  fcvere- 
tnent  ceux  qui  feront  quelque  exac- 
tion. S'il  eft  jufte  qu'ils  gagnent 
quelque  chofe,il  n'cft  pas  jufte  qu'ils 
volent  impunément. 

Pour  leur  donner  un  gain  bonne** 
te  &c  qui  Toit  capable  de  les  attirer, 
i'eftime  qu'il  fufEt  de  leur  accorder 
un  fixicme  de  rcmife  &c  les  deux  Cols 
en  dehors  pour  les  affaires  extraordi- 
naires. Car  pour  ce  qui  eft  des  fer- 
mes de  Vôtre. Ma jcftc  ,  il  me  fcmble 
qu'on  n'y  fauroiiapoitcr  un  meil- 
leur oidre  que  celui  qui  y  eft  prefen- 
icemenc.  Il  faut  bannir  les  forfaits 
où  l'on  ne  compte  point  de  l'cxcc- 
dant  tout  de  m'me  que  les  prêts^car 
€C  feroit  faire  revenir  le  Miniftere  de 
Mr.Fouquet  ,  &  rouvrir  la  porte 
ï  tous  les  abus  qui  fe  commctioienf 
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de  fon  tcms.   Un  traitant  même  c^nî 
regarde  à  l'avenir ,  ne  doit  pas  fou- 
haiter  de  faire  de  ces  coups  fbiircz> 
qui  rendent  fa  forcuiie  mal  alliirce, 
;    audl  bien  que  celle  de  fes  enfans.  il 
vient  une  recherche  qui  loi  fait  ren- 
dre gorge  ;  &  fouvent  il  pourrit  en 
'     piifon.    Il  vaut  mieux  qu'il  fe  con- 
tente d'un  gain  mediocrCj  Se  qucTon 
'  crpritfoit  plus  en  repos. 

Dans  ces  fortes  de  traitez  i!  cfl  ne.î 
-_  celTaire  que  celui  fur  qui  Vôtre  Ma- 
jeftc  fe  repofe  de  fes  Finances,  fe  ié- 
fie  de  la  bonne  foi  de  la  Compagnie 
qui  s'en  chargera.  Il  lui  feroit  diffi- 
cile s'il  ne  prenojt  coures  fes  precau- 
■icKi;.,  qu'il  neiut  trompi!  bienTou- 
ventdans  l'état  dccotiyne  qu'çlle  lui 
en  foiirniroit:  on  gioflii  ^oitÀixRt 
les  objets  ou  on  les  dïniitiuc  ,  Ctïoa 
qu'on  y  trctave  -fon  avuicage.  Un 
Intendant  des  Pinuiccs  qui  en  a  U 
(tireâion,  fè  peut  entendic  ïufli  avec  ,' 
les  traitatn  pour  paitaeer  enfembtc 
te  gâteau  au  pCcjudice  oe  V.M.  Afin 
d'empêcher  cet  abus ,  il  &uc  nettie 
dans  la  Con^gïiie  un  hcname  lïfr 
qui  l'on  puilïê  fe  fier.  C'«ft  unEvan- 
eeli^  ^u'oa  ki  donne  »  twt.]^  . 
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même  qu'aux  Confeillers  qui  rapor« 
teiic  un  procès  y  il  faut  qu'elle  mar- 
che droit  après  cela ,  &  la  défiance 
où  elle  eft  de  ce  nouveau  venu ,  lui 
donne  des  fcntiroens  de  droiture  en 
dépit  qu'elle  en  ait. 

Comme  il  eft  impoffible  qu'un 
ControUeur  General  ait  par  lui-mê- 
me cous  les  avis  qui  peuvent  produire 
de  i'argent^îl  lui  faut  de  la  bonne  foi 
avec  ceux  qui  les  lui  donne.   Tous 
ceux  qui  m'ont  fourni  quelques  mé- 
moires avantageux  à  Votre  Majeflié 
•ne  ét^  rccompenfez  (ans  acception 
de  perfonnc:c'eft  le  moien  d'aiguifcr 
les  efprits  >  &  il  n'a  pins  après  cela 
qu'à  voir  ce  qu'il  y  a  de  bon  ou  de 
mauvais  dans  les  avis  qu'on  lui  don* 
ne.    Le  moien  de  perdre  les  affaires 
de  Vôtre  Majcflc  feroit  de  les  mé- 
contenter ;  car  je  voudrois  bien  fa« 
▼oir  ce  que  feroit  un  Mîniftre,fî  c'^- 
toit  à  lui  à  deviner  tout  ce  qu'il  faut 
faire  dans  un  Etat.  Il  t^  encore  affcz 
cmbara(Të  à  rectifier  les  mémoires,  Sc 
il  n'a  pas  toujours  le  tems  de  dormir 
cranquillcracnt. 

Il  y  a  qudquefcj*;  des  affaires  in- 
grates ,  &  où  une  C<i;.Tipagi:ie  perd 
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piiille  avoir  le  debit,c'eft  tout  de  mê- 
me <\a:  Il  on  ^^c  lui  avoit  rien  donné 
dans  une  occafion  comme  ccUc-  làj 
c'eft  au  Miniftre  a  lui  faire  jiiftice. 
Car  s'il  veut  que  Vôcre  MLijtfté  ne 
manque  jamais  d'argent, il  fiiiitqu'il 
ion  le  prorciieur  des  g:  ns  d'atfiiircs 
&  ncin  le  p:r^  ecuieur.  Il  faut  i'il  veut 
que  lesCompagnies  tiouvcnt  dcquoi 
faire  leurs  avances,qucle  public  foil 
pcr!nadc  qu'elles  n'ont  que  de  bon- 
tics  atFaires;car  s'il  Te  lailfoit  une  foil 
p^vcnir  oîi  contiaiiej  chacun  f»n>o- 
•  tohTabourTe  ,  &  n'auroit  garde  de 
donner  ilh  fol  à^des  gens  qu'on  croi- 
leii  à  Ja  vciQe  d'être  minez. 

Depuis  que  je  fois  au  pofte  où 
Vôtre  Majefté  a  eu  la  bonté  de  ni'é- 
lever, Jaî  été  témoin  d'une  conjonc- 
ture (einblaUe ,  &  où  je  remédiai 
auffi-tôt.En  1670/1  jera'cnrouviens 
bien ,  les  bourfes  fe  fermèrent  tout 
d'un  coup  )  Se  les  traîtans  me  venant 
dire  ï  toute  beure  que  leui  ciedit 
étoit  perdu  ,  parce  qu'on  les  croioii 
engagez  danj  de  néchanics  a&ûe^ 
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je  fis  dcuxchofes  dont  je  me  trouvai 
bien  -,  je  nommai  des  gens  ponr  exa- 
miner les  pertes  qu'ils  pottvoîcnt  foa- 
ftir ,  avec  promcflc  de  leur  en  fiairc 
raifon  d'abord  que  j'en  fcrois  infor- 
mé, &  j'cnvoiai  chercher  les  princi- 
paux a  gens  de  banque  à  qui  jedifltri- 
Duai  trois  millions^aprés  en  avoir  en 
le  confcntement  de  Vôtre  Majefré. 
Ils  les  mirent  en  même  tems  dans  le 
commerce  ,  &  ceux  qui  ne  favoient 
pas  d'oà  cet  argent  venoit ,  ^tant 
persuadés  Qu'ils  ne  Icrifqucroîent  pas 
s'ils  ne  le  (avoient  bien  alTurc ,  fui- 
Tircrt  leur  exemple ,  de  fone  que  les 
bourfes  fe  rouvrirent  tout  d'un  coup. 
Quand  il  vient  une  fteriliré  ,  & 
fur  tout  de  vin  ,  l'on  tft  encore  fu  jet 
au  même  inconvénient ,  parce  que 
les  Fermiers  des  Aides  feroicnt  rui- 
nez fi  on  ne  leur  faifcit  une  diminu- 
tion  à  proponion  de  leur  perte.  Or 
ccmme  leur  fortune  eft  mal  aCTurée^ 
jufques  à  ce  que  Vôtre  Majcftc  fc  foie 
cxpliquée^chaoïnrcfferre  fon  argent 
de  feiic  que  les  banques  fc  ferment 
tout  d'un  coup.  Les  Sous  -  fermiers 
pareillement  ne  paicr.t  point  ,  parce 
qu'ils  cfpcrcnt  une  diminution  ,  & 
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qu'ils  croient  abfohimentde  leur  in- 
ceric  4e  faire  acroire  qu'ils  en  foiH 
dans  l'impoi^Tance.  Ainfi  il  refte  fou^ 
nent  beaucoup  d'vgcnc  encce  leuii 
mains  qu'on  ue  faucoit  airacker^quoi 
qu'on  mette  garnifon  chez  eux  3  ic 
qu'on  les  foure  même  en  pnlon.  Pour 
empêcher  tout  cela^qui  dans  de  cer- 
tains tems  fecoit  capable  de  porter  un 
grand  préjudice  aux  a&ires  de  Yôtr^ 
Majefté  >  il  faut  que  le  Miniibe  s'esb- 
plique  >  &  qtiil  nomme  des  Com« 
nifiaires  pour  loi  raportit  ejca(£te« 
saent  l'éx^t  de  toutes  chiofes.  Mais 
il  faut  biejft  w'il  prennie  garde  ï  ne 
les  pas  chpiur  d'entre  les  Fermier^ 
Généraux  3  p^c^  que  ce  feroic  f  e^ 
mettre  les  intérêts  de  Vôtre  Ma^efté 
entre  les  mains  de  perfonnes  fuipec^ 
tes.  Il  y  en  a  pluueors  qui  fous  des 
noms  interpofez  ont  part  aux  Sous« 
fermes,  ainfi  ils  ne  manqueroient  pas 
de  grofllr  les  objets  à  l'yard  de  cel- 
les oà  ils  feroient  intereflei  >  &  pour 
ce  qui  eft  des  autres  ,  ils  ne  fe  met*- 
troient  gueres  en  peine  de  ce  qui  es 
pourroit  arriver. 

Vôtre  Majefte  doit  s'abftcnir  au- 
tant qu'elle  pourra  >  &  que  le  bien 
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de  fes  at&ires  le  lui  pourra  petmet- 
ire  ,  de  mettre  de  nouveaux  impôts. 
Cependant  il  y  en  a  un  qui  n'a  point 
encore  éi-é  mis  que  je  trouve  jufte,  ■ 
&c  qui  bien  loin  de  faire  du  mal  ,  ne 
fcroit  que  du  bien.  Toute  la  Fran- 
ce efl  défigurée  depuis  quelque  tcms 
&  le  luxe  &  la  vanité  régnent  telle- 
Bient  parmi  root  le  monde  ,  qu'il  cft 
împolTible  de  diftingucr  le  Gentil- 
homme d'avec  le  Roturier:  le  Bour> 
geois  d'avec  le  Magiftrat ,  R  ceuxde 
la  lie  du  peuple  d'avec  Ubonne  bour- 
gcoifie.  Les  femmes  fur  tout  fe  mc- 
coimoifTcnt  fi  fortqu'cllcs portent  un 
élit  tout  à  fait  au  deflus  de  leur  con- 
dition. Cependant  lents  f3jr.i!les  «1 
foiiflienr,*:  c'eft  un  abus  à  quoi  Vô- 
tre Majefté  eft  obligée  de  remédier, 
afin  non  feulement  de  mettre  la  dif- 
férence qu'il  doit  y  avoir  entre  les 
conditions  ,  mais  encore  de  fitire 
moins  de  mifcrables.  Or  deptcten- 
drc  rarrcicr  par  une  fimple  ordon- 
nance le  remède  en  eft  fort  incertain» 
puifque  nous  votons  journellement 
que  ces  ordonnances  ne  durent  qu'un 
tems  ,•&  que  même  bien  fouvem  on 
donne  acteinie  dans  kui  nailTance. 
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li  cft  donc  plus  fur  de  mettre  un  îm** 
pot  fur  ceux  qui  voudror.t  s'émanci- 
per au  delà  de  leur  condition,  &  Vô^ 
tre  Majcftc  peut  par  un  règlement" 
ordonner  qui  feront  ceux  qui  auront 
droit  de  porter  de  l'or  &  de  l'argent: 
ceux  qui  porteront  des  étoffes  de 
foie ,  &  ainfi  de  tout  Je  rcfte,  &  que 
ceux  qui  n'en  devront  pas  porter  & 
qui  ne  laifleront  pas  de  le  faire,  paie- 
ront tant  pour  l'or  &  pour  l'argent  : 
tant  pour  les  étoffes  de  foie,  &  ainfi 
des  autres  chofes  défendues.  Or  cet 
impôt  fer»  rentrer  chacun  en  lui-mê- 
me ,  ou  il  produira  à  Vôtre  Majefté 
un  grosreverttt.  Car  (î  elle  met  feule- 
ment un  écu  ou  deux  pour  l'or  8c 
pour  l'argent  ;  autant  pour  les  étoffes 
de  foie  •,  autant  pour  les  dentelles-,  de 
ainfi  du  refte  ,  combien  de  gens  qui 
n'en  pourront  porter  par  le  regle- 
mvUt  aimeront  mieux  donner  de  l'ar- 
gent que  de  ne  pas  être  comme  les 
iutres.  Cependant  cet  impôt  ne  fera 
crier  pcrfonne  ,  puifqu'il  fera  yolon- 
taire  &  qu'il  ne  tiendra  qu'a  foi  de 
ne  le  pas  paicr. 
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CHAPITRE  XV. 
Des  Marchands  &dH  Commerce. 

IL  n'y  a  rien  de  plus  necdiairc  dans 
un  Etat  que  le  Commerce.  C'eft 
lui  qui  le  reudâorifTant^  &  pour  voir 
cela  d'un  coupd'œil,il  n'y  a  qu'à  re- 
marquer la  difFetencc  qu'il  y  a  entre 
une  Ville  fcituée  fuc  une  bonne  ri- 
vière ,  &  une  qui  eft  en  pleine  terre» 
l'une  eft  riche  &  opulente,  l'autre  eft 
pauvre  &  miferable.  Celles  qui  font 
lur  le  bord  de  la  Mer  ont  encore  un 
avantage  que  les  autres  n'ont  pas  :  la 
laifon  eft  que  toutes  chofes  y  abon- 
dent bien  plus  que  dans  celles  qui 
font  fur  le  bord  d'une  rivière  ou  ail- 
leurs,&  poui  peu  qu'un  homme  veuil- 
le s'aider,  il  eft  prefque  impofTible 
qu'il  n'y  fubfifte  commodément. 

Or  fi  le  Conunerce ,  comme  il  n'en 
faut  point  douter  ,  aporte  de  A 
grands  avantages  ,  ce  aoit  être  un 
aiguillon  à  Votre  Majefté  pour  le 
faire  flcurir,beaucoup  de  gpns  m'ont 
blâmé  &c  me  blâment  encore  tous 
h-s  jours  i  de  ce  que  je  Vd  ^oa^a  i 
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établir  des  ManufaAures  ,  &  l'envie 
qu'ils  auroienc  d'attirer  lés  autres 
daas  hùï  rctniment ,  fait  qu'ils  les 
méprifenc  tout  haut ,  comme  s'il  ne 
s'y  faifoit  rien  qui  aproche  de  ce 
qui  nous  venoit  des  étrangers.  Mais 
il  eft  dfé  de  leur  faire  voir  combien 
Us  s'abufenc  >  &  je  dois  convenir 
que  dans  les  commencemens  il  a  été 
difficile  de  pérfeétionner  les  chofes 
cotimie  on  rauroit  foufaaité  »  il  faut 
qu'ils  tombenc  d'acord  à  leur  tour» 
que  dans  la  fuite  on  a  excellé  par- 
defTus  les  autres.    Je  n'en  veux  pour 
preuve  que  les  glaces  qui  fc  font  à 
Paris  ,  il  ne  nous  en  cft  jamais  venu 
de  Vcnize  de  la  grandeur  Je  celles 
que  l'on  voit  au  Fauxbourg  S.  An- 
toine.   L'Atnbalfadeur  de  cette  Ré- 
publique en  eft  fi  furpris  qu'il  n'y  a 
jamais  voulu  ajouter  foi^qu'il  ne  l'ait 
vu  ;  &  quoi  qu'il  Tait  mandé  en  Ton 
païs  ,  il  s'y  trouve  encorç  des  incrû- 
dules  qui  foûtiennent  que  cela  eft  ab- 
foluraent  impoflfible.    il  eft  vrai  que 
nôtre  verre  n'a  pas  encore  le  vif  &  le 
brillaut  de  celui  qui  vient  de  là^mais 
outre  qu*i\  eft.^vt4  At  le  rafincr  ,  la 
dififetence  c^uVs'^tw»^^^  "s^^  ^"^ 


di Mr.CMert.Ch.KV.  491 
tice  pas  que  nous  y  tranfporcions 
deux  ou  trois  millions  qu'il  £iUoit 
tous  les  ans  ,  tant  pour  les  miroiré 
que  pour  les  glaces  des  carodes. 

Je  Yondrois  auffi  qu'on  me  dit  c6 
qu'on  trouve  à  redire  aux  tâpifferies 
de  Beauvais  &  à  celles  des  Gobrlins^ 
&  fi  Vôtre  Ma  jefté  doit  laifTet  paiTer 
en  Flandres  je  ne  fai  combien  d'ar« 
genc  pour  avoir  celles  qui  fe  font  en 
ce  Pais-là.  Si  cet  abus  n'avoit  pas 
régné  jufques  ici ,  il  y  a  long-tems 

Î[u*clle  feroit  la  Maîtrcffe  de  ces  bçU 
es  Provinces ,  puis  qu'il  eft  conftant 
que  c'eft  #vec  l'argent  de  France 
qu'elles  ont  foûtenu  la  Guerre.  Elle 
ont  tiré  plufieurs  millions  de  cette 
Manufàâure  qu'elles  ont  en  trois 
endroits  di&rtnts  »  &  iî  Vôtre  Ma- 
jefté  leur  ôtc  encore  le  fccours  qu'el- 
les tirent  des  chevaux  &  des  dentel- 
les ,  elles  tomberont  bien- tôt  dans 
l  une  extrême  pauvreté.  C'eft  donc  à 
elle  à  y  mettre  un  impôt  fi  fort  qu'il 
n'y  ait  pas  prcffe  à  en  faire  venir.  On 
fe  paffcra  bien  des  tapiflcrics  ,  des 
dentelles  ,  êc  des  chevaux  de  Flan- 
dres, &  Ion  Roiaumc  eft  affez  grand 
&  rempli  de  gens  aCfcz.  \v\e,tiÀfc\à3L 
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pour  fournir  à  coûtes  ces  chofes«Mais 
il  faut  que  V.  M.  toute  la  première 
s'abfticnne  d'en  avoir  ,  car  il  eft  le 
modèle  fur  lequel  fcs  peuples  fc 
rcglcrt  ;  de  forte  que  pourvu  qu'ils 
rimitent  >  ils  n'examinent  pas  s'ils 
font  bien  ou  maL 

-  Il  en  eft  de  même  de  nos  draps  te 

de  nos  autres  raanuf4^rcs.   Il  faut 

établir  avec  grand  foin  tout  ce  qui 

empêche  que  nôtre  argent  ne  fort: 

du  Roiaume^Si  l'on  fe  plaint  d'abord 

qu'on  réufTit  mal ,  l'on  ne  doit  pas 

pour  cela  fe  rebuter.    Un  aprentif 

ne  devient  pas  maître  tout  d'un  coup 

mais  en  forgeant  il  devient  forgeron. 

L'on  fait  que  tous  les  commencemens 

font  difficiles  ,  &  qu'il  n'y  a  que  le 

tcras  qui  peifvdionne  toutes  chofe??. 

L'eau  même  eft  moins  pure  dans  fa 

fource  que  dans  fon  cours  ,  d'où  il 

faut  fe  donner  patience,  puîfquc  c'eft 

l'unique  moicn  de  venir  à  bout  de    j 

tout. 

Je  fais  bien  que  pour  combatre 
mon  opinion  l'on  objeûequc  fi  nous 
txow^  mettons  fur  le  pied  de  nous  pal- 
ier des  éuauç^ers  ,  ils  feront  de  mc- 
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expédient  de  laifTer  les  chofès  fur  le 
pied  cju'elles  étoient  &  qu'elles  ont 
toujours  été.  Mais  pour  parler  de  la 
forte  il  fauc  être  peu  inftruit  que  nous 
n'avons  befoin  de  perfonne  &  que 
nos  voi(ins  ont  beloin  de  nous.  Ce 
Roiaume  a   tout    généralement  en 
foi-même ,  C\  l'on  en  excepte  très  pea 
de  chofe  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me des  Et4cs  qui  lui  confinent  >  ils 
n'ont  ni  vin  ni  bled  ni  fel  ni  chan- 
vre ni  eau  de  vie  »  &  il  fauc  de  toute 
neceflicé  qu'ils  aient  recours  à  nous 
pour  en  avoir.  Ce  feroit  donc  profit 
ter  fore  mal  du  bien  que  Dieu  nous 
a  faic  y  (i  nous  le  donnions  pour  des 
chofes  dont  nous  pouvons  nous  paC 
fer  facilement.  S'il  faut  que  les  étran- 
gers aient  de  nôtre  argent  >  ce  ne 
doit  être  que  pour  ce  qvti  ne  vient  pas 
dans  le  Roiaume  ^  comme  font  les 
épiceries  qu'il  faut  aller  chercher  bien 
loin  9  ou  les  prendre  des  Holandois  : 
Pour  tout  le  reftc  il  faut  fc  paffcr 
d'eux  ,  &  que  Te  luxe  ne  nous  tcntô 
pas  alTez  pour  faire  une  faute  fi  pré- 
judiciable à  l'Etat. 

La  ligueur  qu'on    tient  daD« 
plupart  des  gtande s  Villes  dci 
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Roiaume  9  pour  recevoir  un  mar- 
chand eft  un  abus  que  Vôtre  Majefté 
a  intérêt  de  corriger  :  Car  il  empêche 
oue  beaucoup  de  gens  ne  fe  jettent 
dans  le  commerce»  où  ils  rcuflitoient 
mieux  bien  fouvent  que  ceux  qui  y 
font^  Quelle  neceflir^  y  a-til  qu'un 
homme;  falTe  aprentifTage  3  cela  ne 
fauroit  être  bon  tout  au  plus  que  pour 
les  ouvriers  >  afin  qu'ils  n'entrepren^ 
neiu  pas  un  métier  qu'ils  ne  (avent 

fioint  i  mais  pour  les  autres  pourquoi 
eur  faire  perdre  leur  tems  3  &  pour-r 
quoi  auffi  empêcher  que  des  gens  qui 
en  ont  quelquefois  plus  apris  dans 
les  païs  étrangers  qu'il  n'en  faut  pour 
s'établir  ne  le  f^fTent  pas  y  parce  qu'il 
leur  manque  un  brevet  d'aprentilTage? 
cft-il  jufte  s'ils  ont  l'induftrie  de  ga- 
gner leur  vie  qu'on  le^  en  empêche 
ious  le  nom  de  Vôtre  Majefté  ?  elle 
qui  eft  le  père  commun  de  fes  fujets, 
&  qui  eft  obligée  de  les  prendre  en  fa 
proteâion. 

Je  croirois  donc  que  quand  elle 

feroit  une  Ordornance  3  par  laquelle 

elle  fuprimeroit  tous  les  reglcmens 

faits  jiuques  ici  à  cet  égard  »  Wpn'en 

fer  oit   cas  ç\u^  mA,  ^i^'^ii»^^ 
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roic  même  Ton  compte  Ci  elle  vouloit 
réduire  c jla  à  Pavenir  à  prendre  des 
lettres  pour  lefquelles  on  lui  paieroit 
line  fonune  modique.  Car  la  quan<« 
tité  de.  ceux  qui  fe  prefenteroient 
pour  en  avoir  Tupleroic  au  bon  mar« 
ché  qu'elle  leur  teroit.  Ses  peuples 
d'ailleurs  lui  en  aucoient  obligation, 
paifque  ce  qu'ils  paieroient  leur  fe- 
roit  bien  moins  ï  charge  que  ce  qu'on 
leur  fait  faire  ï  avant  que  de  pouvoir 
tenir  boutique. 

La  Librairie  de  Campagne  a  befoin 
fur  tout  que  Vôtre  Majefté  lui  doiûie 
d'autres  reglemens.  Car  elle  fe  trou- 
ve fujette  à  Tinguifition  des  Libraires 
de  Parisyqui,  par  le  moieh  des  privi- 
lèges qu'ils  obtiennent  en  Chancelle- 
rie,*tiennent  tous  les  autres  du  Roiau* 
me  dans  une  telle  dépendance  \  qu'il 
faut  qu'ils  meurent  de  faim  ou  qu'ils 
hazardent  de  fe  perdre.  Si  Vôtre  Ma* 
jefté  veut  avoir  pitié  d'eux  il  faut 
qu'elle  reduife  fes  privilèges  à  la  feu-- 
le  Ville  de  Paris  >  &  qu'il  foit  permis 
aux  autres  de  contrefaire  leurs  for* 
tes,  Paris  tout  fcul  vaut  mieux  que 
le  rcfte  du  Roiaume ,  &  il  n'cft  pas 
jufte  que  plus  de  deux  mille  famiU 
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les  periflent  pour  un  pcrît  nombre. 

Le  Confeil  n'eft  plein  que  d*inf-     ! 
tances  formées  en  pareil  cas  ,  oc  vo- 
tre Roiaume    a    intérêt  que  Vôtre 
Majcfté  prononce  en  faveur  des  op- 
primez.  Car  les  livres  qu'on  tire  de 
Paris  font  fi  chtrs  ,  que  les  pauvres 
n"en  fauroienc  aprochcr.  Cependant 
unCutë  qui  n'a  que  cent  ccus  de  re- 
venu a  bcfoin  d'inftruûion ,  comme 
celui  qui  en  a  deux  miile,il  faut  donc 
lui  donner  moien  de  faire  Ton  devoir, 
ce  qui  ne  fe  peut  fi  on  lui  tient  le  pied 
fur  la  gorge. 

Une  feule  chofe  peut  vous  empê- 
cher de  faire  un  règlement  fi  jufte, 
&  fi  utile.  Vôtre  Majtfté  peut  avoir 
des  raifons  d'ôter  une  partie  des  Li- 
braires.   Les  libelles  qui  courent  de- 
puis peu  font  juger  que  leur  profef- 
fioneft  plusdai  gcrcufequ'avantageu- 
fe  à  l'ctat  ;  quand  il  y  en  aura  moins 
on  faura  mieux  d'où  vient  le  defor- 
drc.    Ainfi  il  cft  peut-être  necelTaire 
de  les  réduire  fi  bas  qu'ils  foienc  obli- 
gez d'eux-mêmes  de  chercher  une 
.uiirc  condition.    En  effet  il  n'en  ell 
j;d.5  befoin  d'un  \\  grand  nombre  ,  & 
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ront  bien  à  fleurir  fans  cela.  Mais  i\ 
c'eftlà  Imtcntion  de  Vôtre  Majcfté, 
il  faut  du  moins  qu'elle  faflc  ce  qui 
fe  fait  en  Efpagne.  Il  faut  que  les  li- 
vres ne  fc  vendent  qu'à  un  certain 
prix  ,  qu'il  ne  foit  pas  permis  à  ce- 
lui qui  les  fait  imprimer  d'y  en  met- 
tre un  qui  en  dégoûte  ceux  qui  en 
auroient  bcfoin. 


CHAPITRE  XVI. 
l>et  Laboureurs  dr  de  Yjigrichlttfre. 

LE  Labourage  étant  la  plusgrande 
richcffc  de  l'Etat ,  c'eft  à  Vôtre 
Majefté  à  contribuer  non  feulcnient 
de  tout  fon  pouvoir  à  Teniretenir, 
maïs  encore  à  le  rendre  plus  abon- 
dant. Dam  plufieurs  endroits  de  vô- 
tre Roiaumc  beaucoup  de  terres  de- 
meurent incultes  par  la  mifcre  des 
Peuples  ,  qui  n'ont  ni  Beftiaux  pour 
les  engraiirer ,  ni  les  autres  moicns 
qu'il  faudroit  pour  les  faire  valoir. 
Poiirfubvenir  aune  chofe  fi  neccf- 
fairc  ,  il  e(t  à  propos  que  Vôtre  Ma- 
jefté diminue  les  tailles  dont  U  faiic 


5  00  Trjlamem  Tdltiqui 
les  accable  ,  &  qu'elle  leur  prête  de 
l'argent  pour  avoir  des  Vaches  &  des 
Moutons  ,  cinq  ou  fix  millions  ré- 
pandus dans  vos  Provinces  les  ren- 
dront florirfântcs  ,  &  Vôtre  Majefté 
fera  la  première  à  s'en  rellèntir,  puif- 
que  d'abord  qu'elles  fc  feront  ren. 
grai(rées ,  elles  fcronr  plus  en  état  de 
lui  donner  du  fecours. 

Une  des  caufes  plus  eflèntielles  de 
la  fterilité  de  la  rerre ,  vient  fi  bien 
de  la  pauvreté  de  ceux  qui  la  labou- 
rent, que  nous  voious  qu'une  mê- 
me terre ,  &  qui  a  le  même  fonds 
caporte  plus  ou  moins  félon  qu'elU 
€ft  bien  ou  mal  labourée  5  ou  qu'on 
y  met  plus  ou  moins  d'engrais.  Ainfi 
ce  n'eft  pas  encore  aflcz  que  Vôtre 
Majefté  donne  dequoi  avoir  des  fief- 
ciaux ,  fi  les  Chevaux  manquent  aux 
Laboureurs.  J'apellc  leur  manquer 
que  d'en  avoir  de  fi  chetifs  >  qu'à 
peine  pcuvcnt-ilscgratigncr  la  terre. 
Il  faut  enfoncer  bien  avant,  du  moins 
en  beaucoup  d'endroits  fi  l'on  veut 
qu'elle  produife.  Il  faut  donc  que 
Vôtre  Ma  jcftc  répande  encore  de  l'ar- 
gent pour  un  fi  prelfant  befoin-,  & 
elle  y  elt  à'avxu\u^W^'^^^^'^^^<i 
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f  trouvera  encore  un  autre  avantage. 
Qu'elle  leur  donne  des  jument  de 
bonne  taille,,  ^  elU^  jetteront  il^^.^ 
poulains  qui  fcrv iront V monter  v^^fc  m 
Cavalerie  ;  de  forte  qu'il  ne  fera  plus 
befoin  d'aller  en  Suiffe  &  efl  Alletna-. 
gne  pour  ce  fujet. 

Mais  il  faut  .que  ceux  qui  auront 
les  étalions  en  prennent  plus  de  foin 
qu'ils  n'ont  fait  jufques  ici,c*eft  pour^ 
quoi  mon  fcntiment  feroit  de  les  ôter 
à  ceux  qui  les  ont,  &  de  ne  les  don- 
ner qu'aux  Gentilshommes.   Ils  fau- 
ront  mieux  que  perfonne  comment 
il  les  faut  gouverner ,  c'eft  bien  plus 
leur  fait  que  de  ceux  qui  les  ont  pre« 
fentement  entre  leurs  mains.  Cepen- 
dant la  fomcne  que  Vôtie  Majefté  a 
trouvée  bon  julques  ici  qu'on  em- 
ploiât  à  cette  dépenfe  >  nefuffitpas 
pout  mettre  les  chofes  en  bon  état. 
Quatre-vint-quatre  étalons  qu'il  y  ^ 
dans  tout  le  Roiaume  ne  font  que 
pour  deux  ou  trois  Provinces  ,  &  il  y 
en  a  d'autres  qui  font  propres  pour 
tenir  des  haras. 

F  I N. 


